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AVERTISSEMENT.

Des recherches sur'l'origine, l'âge et ta destination des Vases peints,

devaient naturellement trouver place au devant d'un ouvrage qui a pour

but de taire connaître dans un ordre systématique les principaux monu-

ments de la Céramograpliie. Peut-être des considérations succinctes,

des renseignements peu nombreux, mais substantiels et précis, au-

raient-ils mieux convenu à la plupart de nos lecteurs; mais la matière

est obscure et controversée : quoiqu'on ait beaucoup écrit sur ces

questions, on est loin de les avoir résolues; un simple résumé d'opi-

nions, jusqu'ici divergentes et incomplètes, n'aurait donc que très-

imparfaitement rempli notre but. Il nous a fallu, malgré nous, entrer

dans les voies de la discussion ; elle sera longue et souvent minutieuse.

Nous l'avons divisée en plusieurs chapitres, qui seront successivement

placés en tête de chacun des volumes de notre publication. Nous

donnons d'abord les trois premiers chapitres de VIntroduction à

l'Etude des Vases peints : les quatrième et cinquième chapitres sont

réservés pour le volume suivant.





INTRODUCTION

À L'ÉTUDE DES VASES PEINTS.

CHAPITRE PREMIER.

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES.

Les \ases antiques ornés de peintures, longtemps connus sous la dénomina- I. DifiicuUes

lion inexacte de vases étrusques, constituent la classe de monuments la pfa»^,2S'
nombreuse, après celle des médailles; et, par un étrange contraste, il n'en est

aucune sur laquelle les écrits des anciens nous aient laissé moins de renseigne-

ments. On peut évaluera cinquante mille au moins le nombre des vases peints

qui ont été successivement découverts depuis deux siècles, et dont vingt mille

environ ont pris place dans les collections publiques de l'Europe; ces monu-

ments ont été l'objet d'un grand nombre de travaux, dans lesquels on les a envi-

sagés soit isolément, soit dans leur ensemble; aucun des savants les plus distin-

gués, depuis Lanzi et Winckelmann jusqu'à Boeckh et K. 0. Millier, n'a jugé

indigne de son attention les problèmes compliqués que présente l'élude des

vases peints; et, malgré tant d'elïbrts et de lumières, il ne nous est possible

d'affirmer aujourd'hui rien de rigoureusement certain, ni sur la patrie, ni sur

l'époque de ces monuments, ni sur l'usage auquel on les avait consacrés, ni

enfin sur l'intention qui a dicté les peintures dont ils sont ornés.

1! y a quinze ans, le problème paraissait plus près de sa solution qu'aujour-

d'hui , au moins quant aux deux premières des quatre questions que nous venons

de poser: on ne doutait plus guère de l'origine exclusivement grecque des vases

peints; on paraissait généralement disposé à leur assigner pour patrie les pays

mêmes où on les découvre habituellement; on préjugeait l'âge de chacun de

ces monuments d'après le style et le caractère des peintures ; en "même temps

on laissait indécise la question de destination et d'usage, et quant à l'explica-

tion des sujets, après une prélibation de ceux qui se rattachent par des signes
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certains à l'histoire mythologique, soit des dieux , soit des héros, les plus sages

se taisaient sur le reste et t'abandonnaient à l'investigation aventureuse et sans

base des plus hardis et des moins expérimentés.

A dater de 1829, la face de cette partie de la science n'a pins été la même :

la découverte dans la nécropole d'une ville étrusque, à peine mentionnée dans

l'histoire, déplus de six mille vases, les plus beaux, les plus intéressants, si on

les considère en masse, qui eussent jusqu'alors paru, a produit ce résultat tout

à fait inespéré. Par suite de l'étude des vases trouvés dans les fouilles de

Vulci, les termes du progrès obtenu jusqu'ici ont complètement changé : les

questions qui paraissaient presque résolues se sont enveloppées de nou-

velles ténèbres; celles dont on désespérait d'atteindre l'issue ont marché au

contraire avec une rapidité étonnante. Aujourd'hui il n'y a plus, parmi les

ceintures de vases, qu'un petit nombre de sujets qui échappent aux efforts de

la science; la question d'usage, intimement liée avec celle de l'intelligence des

sujets, doit évidemment participer au même progrès; mais quant à la patrie des

vases, quant à l'époque de leur fabrication , la découverte de tant de monuments

du premier ordre, de travail évidemment grec, dans nue localité purement

étrusque, où aucune tradition historique ne conduit à supposer l'existence d'une

population grecque , a jeté tous les savants modernes , sans exception , dans une

perplexité dont aucun ne peut se vanter d'être sorti, non-seulement à la

satisfaction des autres, mais encore à la sienne propre. En même temps, on a

dû mettre en doute l'infaillibilité de la règle de critique, suivant laquelle l'âge

comparatif des peintures se déduisait du style et du caractère de l'exécution; des

arguments irrécusables ont donné la preuve qu'aux époques les plus florissantes

de l'art on avait, dans un grand nombre de monuments, simulé l'imperfection

des. procédés et l'inexpérience du dessin qui appartiennent aux époques primi-

tives; on a dù convenir que les Grecs avaient eu leur passion pour le goût

archaïque , de même qu'aujourd'hui beaucoup de personnes manifestent une

pi'éférence pour le gothique. Dès lors la classification précédemment admise a

été sapée dans sa base , et l'on â pu désespérer de trouver le moyen de distinguer

Yarchazque réel de Yarchaïque d'imitation.

\\ Opinions Notre but n'est point de retracer ici l'histoire complète des opinions aux-

l'.^'^r dès
QueUcs l'étucle des vases peints a donné naissance

,
depuis Yétruscomanic des

vases peints, Dempster, des Gori , des Passeri
,
jusqu'aux travaux bien autrement satisfaisants

d'un critique qui, quoique devenu Toscan par adoption, sut se mettre a
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l'abri des préjugés nationaux. L'ouvrage fort court de Lanzi (t), sur les Vises

dtrusques, a fait -véritablement époque dans la suite de ces recherches; les éru-

dits qui ont traité postérieurement la même question n'ont ajouté que peu de

choses aux déductions ingénieuses, aux raisonnements solides qui distinguent

l'opuscule de Lanzi. Cependant nous ne doutons pas que l'apparition des vases

de Vulci n'eût embarrassé le jugement et troublé la confiance du docte jésuite;

et quant aux successeurs de Lanzi, avec toute leur expérience et leur sagacité,

ils n'ont pu encore résoudre la difficulté que soulève ta production d'un fait

aussi extraordinaire, en l'absence de presque tout témoignage littéraire et

historique. Toutefois, l'activité causée par les obstacles mêmes que ren-

contrait la critique ne pouvait être et n'a point été, en elïét, inutile à la

science; des vives contestations auxquelles ont pris part les antiquaires les

plfis renommés de notre siècle, et dont nous avons été témoins depuis douze

ans, sont résultés des faits précieux , des données d'une haute importance; et s'il

nous est permis, après tant d'habiles érudits , de contribuer d'une manière

quelque peu efficace à la solution d'un si grave problème, nous le devrons sans

doute au soin qu'ont pris nos devanciers de recueillir et de coordonner tous les

éléments de la question.

Nous avons à peine besoin d'ajouter ici que, depuis la polémique occasionnée

par les découvertes de Vulci, la question particulière aux vases de cette localité est

devenue celle de cette classe de monuments tout entière. On s'est aperçu qu'on

ne pouvait rien dire de positif sur l'origine des trésors trouvés dans la nécropole

étrusque, sans les comparer avec les produits analogues des autres contrées; de

cette comparaison est résulté un remaniement général des éléments du problème

qui n'a laissé rien d'intact de ce qui avait été précédemment connu et discuté.

La direction prise par les esprits dans cette circonstance devait être aussi la

nôtre : nous l'avons fidèlement suivie. La recherche de l'origine des vases de

Vulci était destinée à tenir une place importante dans notre étude; mais nous

ne pouvions le faire sans embrasser d'un même coup d'oeil les ramifications

diverses de la céramographie antique et sans étendre de plus en plus notre cadre
;

en un mot, il nous fallait déduire d'une discussion spéciale les données et les lois

qui régissent, dans sa généralité, un domaine déjà si vaste, et qui , selon toutes

les probabilités, s'accroîtra encore dans l'avenir.

(i) De Vasianlichidipintivolgarmeniechia- III
, 3, 10 et suiv.) est le premier qui ait in-

arati éfrujcht. Wïnckelmano (HUt. de l'An, (liqué l'origine grecque des vases peints
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Dans le cours de ce travail, nous aurons à examiner, soit des opinions
nies sur

gïnc des "

su

!. extrêmes, soit des hypothèses intermédiaires et modérées. En présence d'un fait

vases peints, «yj semblait rendre à l'Étrurie une prédominance dont on ne doutait pas il y a
Retour à IV-

truseonunie. un siècle , Xéivusconwnie devait se manifester par quelques symptômes ; et , s'il y

a quelque chose qui nous étonne , c'est qu'elle n'ait pas trouvé de notre temps

d'adeplcs plus fervents et plus nombreux. Un homme, il est vrai, important

pat son nom, son rang et par le service matériel qu'il venait de rendre à la

science, se chargea de rajeunir les systèmes surannés qui assignaient à la civilisa-

tion étrusque une antiquité fabuleuse, et en même temps la suprématie sur la

civilisation grecque ; mais il était trop évident que le prince de Canin© n'avait

ni une instruction ni un sentiment de critique proportionnés à des prétentions

tout à fait accidentelles. C'était beaucoup, sans doute, que ce don de la fortune qui

avait réservé au propriétaire du sol de Canino une si riche moisson scientifique
;

il ne s'ensuivait pas que le possesseur des vases dût en être le meilleur interprète.

Aussi, l'évocation qu'il tenta des fantômes dissipés par la critique de Lanzi

n'eut-elle aucun retentissement sérieux; si, pendant quelque temps, un anti-

quaire romain d'une certaine valeur (2) parut prêter aux rêves du prince

l'appui de son érudition, on s'aperçut bientôt que cette manifestation sans

portée avait son principe dans des motifs d'intérêt personnel, plus dignes

de compassion que de colère; et dans le jugement de tous ceux dont l'opinion

pouvait compter pour quelque chose, la possession des richesses céramiques de

Vulci resta, exclusivement et sans contestation, aux arts de la Grèce, directe-

ment exercés par des Hellènes.

Ce n'est donc pas sans étonnement qu'on a vu se reproduire depuis quelque-

temps, dans divers ouvrages publiés en Italie , et notamment dans le traité sur

(1) Voyez Catalogo di scelle antichità etru- (2) Aniati, Sui vasi Etruschi Italo-Greci

schc, Vitcrb. 182g; Muséum étrusque de Lucien rcccnlemenle scoperti ; Estratti dal Giornalc Ar-

Bonaparte } prince de Canino, Vîtcrb, 182g; cadico di lioma , 182g e i83o. Cf. Bull, de

Vases étrusques du prince de Canino. Il n'a l'Inst. arch, i83o , p. 182 et suîv. Fea,

paru que deux livraisons de ce dernier ouvrage, peu de temps avant sa mort, publia un ouvrage

grand i a-fol. Un extrait du Catalogue du prince intitulé : Storia dei vasi jhuli dipinti che da

de Canino a clé 1111 primé dans les Ann. de l'Inst. quattro anni fa si trovauo nello Slato ccclesia-

arch. I, p. 1 88 et suîv. Cf. Bull, de FInst, stico , in quella parte clU è dcll' aulica Etrufia,

arch. 182g, p, 60, et deux Lettres du prince colla rclazionc délia Colonia Lidta che It fece

de Canino adressées à M. Gerhard dans le Bull, per piii secoli prima dcl dominio dei Romani

,

182g, p. I 1 3 et p. 175. Sur l'ouvrage inti- Rome, i832.

lulé : Vases étrusques, voyez Bull. i83o,

p. i43 et 222.
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X/Es grave des PP. Marchi et Tessieri, sinon des opinions exclusivement

italiennes, au moins une reproduction mitigée des prétentions patriotiques qui

ont décrédité les anciens travaux de la science Toscane; et même à certains

égards la passion qui guide les auteurs d'un travail, d'ailleurs si important, a

quelque chose de plus extraordinaire que celle des érudits antérieurs à Lanzi :

ce n'est plus l'Étrurie qui a précédé la Grèce dans la carrière des arts, c'est

Rome , c'est le Latium ; encore un pas de plus, et toutes les traces de l'ancienne

rudesse latine s'effaceraient sous cette complaisante restauration ; il faudrait refaire

l'histoire , et démentir le témoignage des Romains eux-mêmes sur leur barbarie

primitive; la Grèce aurait été conquise, non-seulement par les armes, mais

encore par l'art des Romains !

Toutefois, quelque chimériques que soient les conclusions auxquelles con-

duisent les raisonnements des doctes auteurs de XJEs grave, nous ne pouvons

les passer sous silence, et cela par un motif plus favorable au fond qu'hostile

aux réclamations du patriotisme italien. Personne n'a de convictions plus arrêtées

que les nôtres sur la suprématie et la priorité de l'hellénisme, en ce qui concerne

les arts du dessin ; mais après que cette base a été solidement établie, tout n'est

point éclairci, et peut-être dans le camp opposé, dans celui qui renferme les

plus habiles critiques de notre siècle , a-t-on fait la part trop petite à la culture

en Italie des arts importés de la Grèce. La suite de cette élude fera connaître la

solution à laquelle nous nous sommes arrêtés sur ce point délicat de la question.

Quoi qu'il eu soit, nous devons d'abord exposer les diverses opinions auxquelles IV. Hypo-

a donné lieu la recherche de l'origine des monuments céramographiques décou- MUlL-en mi

verts à Vulci. Les avis se sont partagés entre l'hypothèse d'une fabrique locale
l on slm

;

^es

et celle d'une importation étrangère. Les deux opinions extrêmes ont rencontré

des partisans. En première ligne, il faut placer M. Millingen (i) , auteur d'un

système historique qui, s'il était adopté, renverserait toutes les idées qu'on

s'est faites jusqu'à ce jour sur le berceau des Étrusques, soit qu'à l'exemple

d'Hérodote (2) et de Tacite (3) on assigne à ces peuples une origine lydienne et

par conséquent asiatique , soit qu'en se rangeant parmi les disciples de

A'iebuhr, on fasse descendre la tribu martiale des Raseni des vallées supérieures

{1) On the laie discci'crics in Etruria i830 i 35 i sijq. ; Dionys. Halicarn. Anî . Rom. I, l'j
;

and lS34, dans les 'Transactions of the royal Plut, in Romul. 25; Strab. V, jj. 219; Appian.

Society of Litcraturc , lom. II. de Rcb. Pun. (iG; Justin. XX, 1,7; Vell. Patere.

(3)1, g4- Hist. Rom. I,i; Serv. ad Virg. /En. VIII.

(3) Annal. IV, 55 Cf. Lycophr. Cassandr. 479-
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delà Norique. M. Millingen ne voit dans la population étrusque ou tyrrhénienne,

qu'une fraction des Pélasges, premiers habitants, ou au moins premiers con-

quérants de l'Asie Mineure, de la Grèce et de l'Italie. A ces Pélasges sont venus

se mélanger de très-bonne heure, dans des temps sur lesquels l'histoire est

muette , de purs Hellènes qui leur ont communiqué une impulsion semblable à

celle dont la Grèce proprement dite a été le théâtre. C'est par ce mystérieux

canal d'une origine commune que s'est établie la communauté de culture qui

nous surprend, quand nous comparons les vases de la Grèce à ceux de la nécropole

de Vulci. Dans l'Elrurie, comme dans le Latium et dans l'ancienne Opique,

non-seulement les Grecs ont conservé et entretenu, suivant M. Millingen,

les premières impressions de l'hellénisme, mais encore les Pélasges ou Tyrrhé-

niens sont devenus, par la culture de l'intelligence et des arts, de véritables

Hellènes. Si Ton admet donc ces prémisses, rien de plus naturel que l'identité

incontestable qui existe entre les monuments de la Grèce et ceux de Vulci, sous

le rapport du dessin , de la langue , des coutumes et du choix des sujets.

Ce système, nous ne sommes pas les premiers à le dire, a le grand inconvénient

de ne pouvoir se concilier avec des faits que personne peut-être ne conteste

aujourd'hui, à l'exception de M. Millingen
,
tels, par exemple, que la séparation

absolue qui existe entre la langue des Étrusques et celles qui se rattachent au

fonds commun dont le Grec et le Latin sont parallèlement sortis. Nous ajou-

terons, pour notre compte particulier, que nous ne voyons pas trop comment

accorder le système de M. Millingen avec les traces d'une influence directement

asiatique, qui éclatent chaque jour davantage dans ceux des monuments de

l'Étrurie auxquels on peut assigner une époque reculée, traces qui ont rangé

définitivement à l'opinion d'Hérodote quelques-uns des antiquaires les plus dis-

tingués de notre temps. Nous nous verrions aussi avec quelque regret obligés de

renoncer à la distinction que Niebuhr a établie entre les Etrusques, qui compo-

saient la tribu dominante, et les Pélasges Tyrrhéniens, qui, originairement

soumis par les Raseni ou les Lydiens, constituèrent à leur tour la masse la

plus considérable de la population. Enfin, si des Hellènes se sont, à une

époque inconnue, mêlés aux Pélasges de l'OEnotrie, comment ces Hel-

lènes avaient-ils pu porter avec eux les éléments d'une civilisation qui ne se

développa que plus tard dans la mère patrie? ou bien a-t-il suffi d'une sym-

pathie fondée sur une communauté d'origine, pour que les Hellènes de l'Opique

ou de la Tyrrhénie, placés dans des circonstances politiques et sociales peu favo-

rables à leur développement, marchassent dans la carrière de la civilisation
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du même pas (les monuments en font foi) que les Grecs d'Athènes et de

l'Ion ie?

Voilà , nous le pensons du moins, plus d'objections qu'il n'en faut pour jus-

tifier l'accueil extrêmement sévère que le système de M. Millingen a reçu de

la plupart des archéologues ; aussi ne faisons-nous aucune difficulté de souscrire

à leur sentence, sauf quelques réserves, dues non-seulement à la longue expé-

rience, au tact d'ailleurs universellement apprécié de M. Millingen, mais

encore à des impressions que nous comprenons d'autant mieux chez cet habile

antiquaire, que nous les partageons entièrement.

En effet, quelques efïbrts qu'on fasse, l'histoire à la main
,
pour se soustraire

à une telle conséquence, il est impossible à quiconque s'est nourri, comme

M. Millingen j de l'étude attentive des monuments de l'Italie, de ne point ad-

mettre que la part de l'hellénisme a été, dans le développement de cette contrée,

infiniment plus considérable que des textes précis ne tious en ont conservé le

témoignage. La difficulté consiste à faire cette part si nécessaire à l'hellénisme,

tout en conservant à la race étrusque son incontestable originalité. M. Mil-

lingen a proposé, il est vrai, l'explication la moins vraisemblable de cette énigme :

mais il a eu du moins le mérite d'apprécier, mieux que personne, un des côtés

difficiles et importants de la question.

M. Millingen s'était surtout préoccupé du caractère hellénique de la civili- v Hl

satïon italienne : ce fut la cause principale de son erreur; d'autres antiquaires q' ^
s

^
furent principalement frappes des preuves multipliées qu'ils découvraient sur (le MM -

* . Rochettc.
les vases de lEtrurie, dune influence grecque, non-seulement générale et Boeckh, Bu

étendue, mais locale et déterminée. On ne pouvait trop s'étonner, en effet,
t

de rencontrer, pour ainsi dire, Athènes tout entière avec son dialecte, sa my-

thologie, ses moeurs et jusqu'à ses monuments, dans la nécropole d'une ville

purement étrusque. Les vases qui portaient la mention expresse d'un prix rem-

porté dans les jeux d'Athènes, et qui ne semblaient différer aucunement de

ceux qu'on distribuait dans Athènes elle-même aux vainqueurs de ces jeux,

excitèrent surtout l'attention ; Brôndsted (i), M. Boeckh (y.), K. 0. Mùller (3),

M. Wel citer (4), apportèrent successivement à l'étude de ce problème particu-

(1) Mémoire sur les vases panathenaïques , t. VII. Class. hïsl. p. iii sqq. Un extrait du

Paris, i833. Ce mémoire avait paru auparavant travail d-K . 0. Millier a été inséré dans le Bull.

en anglais dans les Transactions of the royal de Vftut. arch. i83s, p. g8 et suiv.

Society of Literalure , t. II
,
part. i. (:|) Rheinischcs Muséum fur Philologie , Bd.

(2) Bull, de /'Inst. arch. i83a
, p. gi et suiv. 1 , 1 833 , S. 3oi-3fô.

(3) Voyez Comment. Soc. reg. scient. Gott.
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lier, le tribut de leur expérience, de leur savoir et de leur critique. Cette

préoccupation exclusivement attique, d'ailleurs si justifiée par les monuments

eux-mêmes, ne pouvait manquer d'entraîner quelques esprits vers une con-

séquence bien peu prévue: on en vint, presque dès l'origine de la découverte,

jusqu'à nier l'existence d'une fabrique de vases grecs en Etrurie, jusqu'à soutenir

que la masse immense de vases dont on a découvert, à Vulci, ou l'ensemble

ou les fragments, provenait toute de la Grèce, par une importation commer-

ciale. La responsabilité de cette opinion appartient tout entière à M. Raoul-

Rochette(i); c'est un fait incontestable. Toutefois, l'habile antiquaire qui a le

premier mis en avant le système cle l'importation et nié le premier aussi l'exis-

tence de la fabrique grecque locale, n'alla pas jusqu'à l'extrême conséquence

qui découlait naturellement de ses prémisses; moins frappé peut-être que les

archéologues mentionnés ci-dessus, du côté décidément attique de la question,

il proposa de reconnaître une origine sicilienne à la plupart des vases décou-

verts en Etrurie. K. 0. Millier, plus touché dans le premier moment de la

difficulté de cette immense importation qu'il ne le fut plus tard, n'aurait pas

voulu aller jusqu'en Sicile, et par conséquent s'éloigner autant du siège de la

découverte: îl indiqua d'abord (2) la ville de dîmes comme le point de départ

de l'importation des vases grecs, sans toutefois se prononcer d'une manière

aussi absolue que M. Raoul-Rochette sur l'origine étrangère de tous ceux qu'on

a découverts en Etrurie. Nous ferons remarquer en passant ce que, dans l'in-

certitude fondamentale de la question, avait d'heureux l'indication d'une ville

dont les rapports avec la population étrusque de la Campanie durent être in-

times et journaliers. Cette voie ouverte à l'influence hellénique dans la Cam-

panie tyrrhénienne, conduisait naturellement à faire supposer l'établissement

de communications du même genre entre les Grecs de dîmes et les Étrusques

de la mère patrie. On se contente de mentionner ici les premières conjectures

proposées par K. 0. Mùlier et M. Rochette. Ce dernier n'a pas persisté dans

toute la rigueur de son hypothèse (5); mais quant au point de départ de l'impor-

tation, il ne nous a pas paru s'être expliqué d'une manière catégorique. K. 0.

lYHiller alla un instant plus loin : il voulut faire considérer comme exclusive-

(r) Journal des Savants, février et mais, (2) Bull, de l' Ittst. arch. i832,p. 100.

î83o, p. 122 et 1 85 ; Lettre à M. Schorn, (3) Vovcz le Cat. étrusque, AveilissemeiU ,

p. 5 et 10 ; Ann. de l'Inst. arc/i. VI
, p. ?.85- p. VII , noie 3.

286.
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nient altique (1) l'origine des vases de Vulci. Ce système, que nous verrous

bientôt repris et développé par M. Kramer, ne fut néanmoins mis en avant

par le professeur de Gôttingue, qu'avec une réserve fondée sur la connaissance

imparfaite qu'il avait alors des éléments matériels de la question. Nous croyons

,

avec M. Gerhard (2), que dans les derniers temps de sa vie, ses idées, sur ce

point délicat et difficile, s'étaient sensiblement modifiées.

Cependant, M. Boeckh, dans sa trop courte dissertation sur les vases pana-

thénaïques (5), préparait, selon nous, tous les éléments de la solution du pro-

blème spécial que soulèvent ces monuments. Mais ce grand philologue, sentant

bien qu'il n'avait pas non plus par devers lui tous les documents propres à

éclaircir définitivement la question, s'exprimait, dans ses conclusions, avec une

réserve qui a fait successivement de son témoignage une arme pour les opinions

les plus opposées. En iS34, M. Bunsen publia un Mémoire (i) dans lequel,

après avoir résumé les discussions pi'écédentes, il crut devoir attribuer ;i la

fabrique de Nola l'origine de tous les vasés grecs découverts à Vulci. Quelque

peu disposés que nous soyons à admettre l'origine sicilienne ou attique des vases

de Canino, nous faisons une différence considérable entre ces hypothèses et celle

de M. Bunsen; sans doute, cette accumulation des vases fabriqués en Sicile ou

dans l'Attique; dans une nécropole étrusque, aurait besoin, pour être admise,

de preuves bien convaincantes. Mais enfin , Athènes était la capitale de la Grèce

civilisée, la Sicile, un grand et riche pays, couvert de villes grecques dès une

époque reculée ; les rapports qui existèrent entre la Sicile et la Tyrrhénie,

dans le v° siècle avant notre ère, soit par la guerre, soit par le com-

merce, résultent du témoignagne formel de l'histoire. Mais Nola, ville secon-

daire, située à une distance assez considérable de la mer, dont l'origine hellé-

nique est douteuse, dont la soumission à des maîtres étrangers eut précisément

lieu à l'époque la plus llorissante de la fabrication des vases, par quel abus de

l'hypothèse a-t-on pu songer à en faire le point de départ d'une fabrication

immense, qui non -seulement aurait suffi aux besoins locaux, mais encore

aurait alimenté dans de fortes proportions le commerce extérieur? Sans doute

la nécropole de Nola a fourni un grand nombre de vases; mais c'est déjà un

problème assez difficile à résoudre que la présence, dans une ville peu impor-

tante, d'autant de beaux monuments céramiques, sans qu'on y ajoute la suppo-

( 1) L. eù. p. IOI.

(2) Ann. de l'Irisl. arch, VII, p. i~3.

(3) Bull, de l'Inst. arch. l83?., p. c)i et suîv.

(4) Ann. de l'Inst. arch. VI, p. \u et suîv.
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sition d'un développement d'industrie auquel peu de cités antiques, avant

Alexandre, auraient été capables de suffire.

Ce n'est pas le même argument qui nous servira à détruire la plus développée

des explications qui ont surgi dans cette discussion. Il est vivement à regretter

que l'auteur du seul ouvrage spécial dans lequel, depuis Lanzi, on se soit pro-

posé la solution du problème de l'origine des vases peints, ait précisément tenu

le moins de compte des travaux de ses devanciers. Nous voulons parler de l'ou-

vrage dans lequel M. Kramer (j), tout en déniant la valeur des observations

présentées par des antiquaires aussi exercés que M. Gerhard et M. le duc de

Luynes (2), adopta sans hésitation la conjecture avancée par K. 0. Mùller, et pro-

posa la fabrique d'Athènes (3) pour origine unique ou presque unique des vases

découverts, non-seulement dans l'Élrurie, mais encore dans la Grande Grèce

et dans la Sicile, non-seulement des vases panathénaïques, mais encore de tous

les vases sans distinction : de façon que le monde de l'antiquité, dans les vE
et

vi e siècles avant notre ère, n'aurait été qu'un marché ouvert à l'industrie cé-

ramique des Athéniens, armant sans doute, pour cet objet, des (lottes entières,

etimp05antsesproduits,àpeu près commel'Angleterre impose ses tissusde coton

à une notable portion du globe. Il était réservé à M. Kramer de rendre évidente,

par ses arguments mêmes, l'exagération du système exclusif de l'importation.

Entre des opinions comme celles du prince de Canino, d'Amati et de M. Mil-

lingen, d'unepart; de MM. Raoul-Rochette, Bunsen et Kramer, de l'autre, on de-

vait s'attendre à voir surgir des hypothèses intermédiaires, plus appropriées aux

nombreuses conditions du problème, et, par conséquent, destinées à satisfaire

davantage les esprits qui tiennent compte de tous les côtés d'une question. C'est

ainsi que se produisit, sous diverses formes et avec des modifications peu im-

portantes au fond, le système suivant lequel il aurait existé à Vulci, comme

en d'autres villes, non helléniques d'origine, de l'Etrurie et du reste de l'Italie,

des fabriques locales exploitées par des Grecs, et soumises à l'influence directe

et incessante des grands centres de la civilisation nouvelle, surtout à l'influence

d'Athènes, la reine de cette civilisation. A la tête des défenseurs de celte opi-

nion se plaça M. Edouard Gerhard (4), fort d'une étude approfondie et persé-

(1) JJber den Styl und die Hcrhunft der bc- Mémoire intéressant sur roriginedesvasespeiiils.

malillcn gricchischcn Thongcfâssc, Berlin, ifcB^. (2) Dans son article sur la fabrication des vase-

M. Serondiano Campanari a publié dans le peints, Ann. de tlnst. ffrek., IV, p. ï38 et SUIV.

loin. VII, pag. 1 et suivantes, des Atti délia (3) L. cit. S. f°'n-

j)onl. Accademia Roniana di Jrcheulogta , un (4) Dans plusieurs endroils du Bull, de Vlnst.
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vératite, tant des monuments trouvés à Vulci que de ceux qu'on découvre dans

la Grande Grèce, dans la Sicile et dans la Grèce proprement dite. Le témoi-

gnage si imposant, et on pourrait le dire, prépondérant à beaucoup d'égards

de ce courageux antiquaire, se montre à nos yeux corroboré par celui de

M. Welcker (i), un des hommes qui ont le mieux associé les études littéraires

aux travaux archéologiques , et par celui de M. le duc de Luynes (a)
,
qui , indé-

pendamment de son goût et de sa sagacité comme antiquaire, a fait l'applica-

tion à l'étude des vases peints, de connaissances chimiques étendues et d'expé-

riences industrielles d'une grande précision, privilège que cet illustre ami des

arts possède à l'exclusion de tous les archéologues de notre temps. Enfin, s'il

est permis de nous citer nous-mêmes après de si hautes autorités, nous n'avons

jamais hésité, pour notre part, à admettre l'existence de la fabrique locale de

Vulci (3) , et l'expérience que nous avons acquise depuis nos premiers travaux

n'a fait que nous confirmer dans notre conviction.

Ce nest pas tout, il est vrai, que de proclamer comme un fait incontestable

la fabrication de vases peints absolument grecs, pour le procédé, les sujets, le

style et la langue, dans des villes dont pas un souvenir hellénique n'est d'ail-

leurs parvenu jusqu'à nous ; on n'aurait atteint qu'imparfaitement le but que la

science doit se proposer, si l'on n'avait expliqué en même temps, d'une manière

satisfaisante, l'établissement des artistes grecs dans les villes de l'Étrurie. Sous

ce dernier rapport, les antiquaires dont nous partageons la manière de voir,

ne nous semblent pas avoir atteint le but de leurs efforts : les uns ont évité

de s'expliquer sur un point aussi délicat; les autres ont soulevé, par leurs

explications, des objections très-fondées. Ainsi , M. Gerhard (4) a supposé qu'il

avait existé à Vulci une isopolitie, c'est-à-dire une égalité de droits politiques

entre les Etrusques, maîtres de la contrée, et une colonie d'artistes grecs établis

au milieu d'eux. M. Welcker (5) a voulu de son côté qu'on reconnût à Vulci

arch. années 182g, p. I et suiv. p. 4g et suiv,

p. 1 16 et suiv. p. i4 1 et suiv. ; i83o
, p. 1 et

suiv. ; i83i
, p. 88 et suiv. p. 161 et suiv. p. ig3

et suiv.; i832,p. ^4 et suiv.; et surloutdans son

Rapporte- volcenle , imprimé dans le 3e vol. des

Ann. de l'fnst. arch. ; Berlines ont. Bildircrkc ;

Ann. de l'Inst. arch. VII, p. 173; Ann.

IX, p. i34 et suiv. Cf. l'ouvrage récent de cet

archéologue, intitulé : Auscrlescnc griéchische

Vasenbilder.

I.

(1) Rheinisches Muséumfur Philologie, Bd.

I, i833, S. 3oi-346.

(2) Ann. de Vlnst, arch. IV, p. i38 et suiv. ;

V, p. 237 et suiv.

(3) Voyez Cat. étrusque, Avertissement.

(4) Rapp. vole. n. 966 ; Bull, de l'hst. arch.

i832, p. 78 et 90.

(5) Rheinischcs Muséumfur Philologie, Bd. I,

833, S. 34i.

c
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l'existence d'une corporation (geschiossene Gilde) d'artistes d'origine athé-

nienne et que l'on considérât ces artistes comme autant de métèques toscans.

La faiblesse de ces hypothèses, qui ne s'appuient sur aucune analogie ni même
sur aucune vraisemblance, a été justement relevée par les adversaires de la

fabrique locale; mais ce n'est pas la première fois qu'en histoire on a eu la con-

science d'un fait sans pouvoir en expliquer les causes, et nous ne serions pas

plus heureux que MM. Gerhard et Weleker dans l'appréciation de la plus haute

difficulté que puisse présenter ce problème, qu'on ne devrait pas se croire en

droit de se refuser à admettre le témoignage matériel des monuments eux-mêmes.

s Nous ne reprenons pas l'étude de cette question avec une entière confiance;

nous savons d'avance l'inévitable inconvénient attaché à des trax aux auxquels

manque la base essentielle des témoignages littéraires; c'aurait été, ce nous

semble, une vaine tentative que de chercher à découvrir des textes qui auraient

échappé à l'attention de nos devanciers ; leur érudition si exercée nous est un

sùr garant que l'antiquité aurait cessé pour eux d'être muette, si ce miracle

eût été possible. 11 y a même quelque danger à trop pressurer les phrases, dans

l'espoir d'arriver à un résultat, et c'est encore là un des reproches que nous

devons, entre beaucoup d'autres, adressera M. Kramer, lequel a voulu mono-

poliser, pour ainsi dire, au profit de la céramographie , ou de la poterie peinte,

des textes qui se l'apportent évidemment à la céramique, ou à la poterie en gé-

néral. Privés donc d'avance du secours de nouvelles autorités, quelle voie pou-

vons-nous suivre? Quelque effort que nous fassions pour arriver à des conclu-

sions précises, nous sommes forcés de recourir à un emploi très-large de l'hy-

pothèse ; mais qu'on ne nous condamne pas d'après ce seul aveu ! L'hypothèse

est utile, nous ajouterons même qu'elle est nécessaire, pourvu qu'on n'ait rien de

mieux à mettre à la place, et qu'on ne s'enivre pas surtout de sa propre supposi-

tion, au pointde la jugeréquivalente à la vérité démontrée. L'hypothèse bien con-

duite, c'est-à-dire maniée avec un heureux mélange de vigueur et de prudence

,

a pour arme principale l'induction. Celle-ci
,
quand elle procède en faisant ab-

straction complète des différences que le temps et l'espace introduisent dans

les choses de ce monde, est elle-même une force trompeuse; mais le procédé de

l'assimilation n'est vraiment périlleux que quand il porte sur des faits isolés ; en

histoire (qu'on nous permette cette métaphore), on ne gagne rien à rappro-

cher deux (ils l'un de l'autre; il faut avoir deux écheveaux dans la main; il faut

que non-seulement chaque couleur prise abstraclivement, mais encore les
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groupes de couleurs se ressemblent et se répètent, pour qu'on ose attacher un

prix réel au résultat de la comparaison.

CHAPITRE II.

DE LA PROVENANCE DES VASES PEINTS.

Si nous voulons connaître la véritable origine des vases peints, nous devons L

d'abord nous enquérir de leur patrie actuelle , c'est-à-dire que nous devons faire sallte

J 1 ** ramo

le recensement des lieux dans lesquels on en a découvert jusqu'à ce jour. A vrai chez

dire, l'établissement de cette nomenclature a perdu une partie de son importance,
(

depuis que la présence des vases peints dans tous les pays où l'hellénisme avait

pénétre avant les conquêtes d'Alexandre le Grand
?
a paru s'élever à la puissance

d'un fait général et incontestable. Nous sommes bien loin , en efï'et , du temps où

la découverte de quelques vases dans les nécropoles de l'Etrurie induisait à bâtir

en toute hâte des systèmes, au gré desquels !a céramographie aurait été considérée

comme un art exclusivement étrusque. L'Italie, prise dans son ensemble, ne peut

plus prétendre à un tel monopole; la Sicile le lui a depuis longtemps dis-

puté. On a pu croire aussi que le développement de cet art avait appartenu aux

colonies occidentales de la Grèce; mais les vases découverts à Athènes et à Co-

rinthe sont venus troubler cette confiance de l'Italie et de la Sicile. Aujourd'hui

le champ de l'exploration s'est encore étendu; on a rappelé la découverte déjà

ancienne de vases peints dans les nécropoles de la Cyrénaïque (i), et le Musée

de Saint-Pétersbourg s'est récemment enrichi de monuments céramographiques

découverts dans la Crimée (2), sur le sol des anciennes colonies grecques du

Pont-Euxin , et exécutés d'après des procédés analogues à ceux qu'on employait

en Grèce et en Italie. Dans l'Archipel, les vases de Théra (5) et de Mélos (/j)

sont aujourd'hui aussi connus que ceux d'Agrigente et de Gela dans la Sicile; et si

(1) M. Raoul-Rochette a cité {Ann. de l'Inst.

nrc/i.VI, p. 287, note 2) un vase panathénaïque,

dont l'inscription : ArASIÀS APXON TON A0E-

NE0EN A0AON, a été publiée par M Boeckh

[Corpus friser, gr. t. II, p. 70, n° 2o35). Ce

vase a été décrit dans le voyage de Paul Lucas

,

t. II, p. 84 et suiv. éd. d'Amsterdam, 1 «y 1 4-

Il appartenait alors à M. Lemaire , consul de

France à Tripoli, et avait clé découvert dans

un tombeau de Cyrène. Plusieurs vases peints

trouvés dans les environs de Tripoli, et rap-

portés par M. Kocq van Breugcl, sont conservés

au Musée d'antiquités de Leyde.

(2) Ann. de l'I/ul. arch. XII, p. 5 et suiv.;

Bull, de Finit, arch. 1837, p. 47 ; Bull. 1841,

p. 108 et suîv. Un des vases trouves à Kertscli

porte l'inscription , ÏENO*ANTOI ËÏÏ0IH2ÉN

A0IIN. Ibid. p. ior). Voyez aussi l'Atlas du

Voyage autour du Caucase, par M. Dubois de

Montpéreux, V e classe,

(3) Gerhard, Ann. de l'Inst. arch. IX, p. v3fe

(4) Wolff , Bull, de l'Inst; arch. 1 829, p. T26.
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lesol de l'Asie Mineure (i) n'a pas encore produit, aumoinsà notre connaissance,

beaucoup de monuments de la même nature , on peut raisonnablement attribuer

cette lacune à la rareté desfouilles et à la pénurie des renseignements. Nous poivrons

donc l'affirmer aujourd'hui sans crainte d'être démentis, la céramographie est

une branche de l'art essentiellement grecque, et qui doit se retrouver dans tous

les pays où la civilisation grecque a pris racine. Si nous limitons néanmoins

cette énonciation aux contrées qui s'étaient imprégnées de l'hellénisme avant les

conquêtes d'Alexandre, c'est à cause de l'état de discrédit dans lequel étaient

tombés presque universellement les produits de l'art céramique à l'époque du

conquérant macédonien. Les nouveaux courants de l'hellénisme qui débordèrent

à sa suite sur l'Asie et l'Afrique n'y portèrent que les goûts et les procédés alors

en faveur. Quant aux causes qui amenèrent le discrédit que nous venons d'indi-

quer, elles seront ultérieurement l'objet d'un examen spécial.

II. Causes " est pourtant une considération qui nous empêche de négliger le détail des

e l'inégalité fa its de provenance. Si l'on convient que la production des vases peints est un
ui existe . ....
an, les Pro- fait caractéristique de la civilisation grecque tout entière , on n'en est que plus
enances.

frappé de l'inégalité qui existe clans la répartition des richesses céramographiques.

Sans doute, cette inégalité doit être attribuée en grande partie au hasard des

découvertes ; bien des dépots ont échappé, cela est certain, à l'avidité des

explorateurs; le seul fait de l'apparition récente, dans une nécropole, d'une

masse aussi prodigieuse de vases peints dont rien n'avait jusque-là révélé l'im-

portance, nous avertit de la circonspection que nous devons mettre à affirmer

qu'il n'existe pas de vases grecs dans telle ou telle localité. Toutefois, il est

bien des terroirs fouillés depuis longtemps, féconds en monuments d'autre

nature, et qui n'ont rien donné en fait de vases peints. L'absence complète des

objets de celte dernière catégorie n'est pas un fait qui se renouvelle fréquem-

ment, mais il n'en est pas de même de la pénurie, par comparaison avec les

cités antiques qui produisent de tels monuments en abondance. Il existe à cet

égard des différences importantes à constater. Et en effet , de ce que , dans

une nécropole, on ne trouve que des vases isolés, il est permis de conclure

que la présence de ces objets était le résultat de l'importation, par consé-

quent de révoquer en doute l'existence d'une fabrique locale. On a remarqué

aussi que, là même où les vases peints se trouvaient en nombre, comme

(i) Voyez de WiUe, Bull, de l'Inst. arch. publié les vase? grecs d'ancien style, découverts

i83j, p. 169, où sont décrits deux vases trouvés dans leturaulus de la plaine de Troie, connu sous

dans l'Ionic. Déjà, Choiseuil-Gouffier {Voyage le nom de Tombeau d'Achille.

pittoresque de la Grèce, tom. II
,
pl. 60) , avait
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à Athènes ou dans la nécropole d'Agrigente, la masse de ces produits, eu

égard à l'antique importance des villes qui les fournissent, était beaucoup

moins considérable que dans des localités d'un rang évidemment inférieur,

telles que Vulci, Nola ou Canusium. On peut légitimement conclure de ce

contraste que, dans les villes opulentes et très-cultivées, comme Agrigente ou

Athènes, d'autres branches de l'art, entrant en concurrence avec la céramo-

graphie, en avaient entravé le développement, tandis que les villes de moindre

rang, privées des matières premières qui leur auraient permis de se livrer aux

autres applications des arts plastiques, et pourvues par contre d'une abondance

d'argile propre à la confection des vases peints, se seront livrées avec ardeur à

celui de tous les arts qu'on peut, à bon droit, considérer comme le moins

dispendieux. Dans cette hypothèse ,
l'inégalité de répartition que nous signalions

tout à l'heure s'explique d'une manière très-naturelle. Il n'en est pas de même

si l'on embrasse le système d'une fabrication unique, imposant ses produits au

monde grec tout entier,* pour rendre compte des lacunes évidentes qui existent

dansles tombeaux fouillés par lesmodernes, ilfantalors supposer que les Grecs des

différentes contrées n'auront pas eu tous la même prédilection pour les vases peints:

conclusion tout à fait arbitraire, et qui ne peut reposer sur aucune base solide.

On a essayé de rattacher à un autre motif encore l'inégalité qui existe dans la

répartition des vases peints. D'habiles observateurs ont remarqué que les produits

céramographiques abondaient là où la nature du sol s'était prêtée au creusement

d'excavations souterraines en forme de grottes ou de galeries, tandis que là où

la terre avait été trop molle, comme à Métaponte, ou la roche trop friable,

comme à Marseille, l'étendue des sépultures ayant été nécessairement restreinte,

on n'avait point eu de place pour y déposer des vases peints, ou on n'en avait intro-

duit qu'un très-petit nombre et d'une dimension médiocre (i). Nous sommes loin

de contester la justesse et l'importance de ces observations; nous ne voulons

pas non plus leur attribuer une valeur exagérée. La proportion du nombre des

vases peints que l'on découvre est en rapport avec la grandeur et la richesse des

sépultures- or, pour que cette dernière circonstance se produise, ce n'est pas

assez que la nature du sol y soit propice, il faut, avant tout, que la constitution

politique du pays ait introduit une grande inégalité de conditions, et con-

centré les richesses dans un petit nombre de familles. En combinant ces diverses

causes, on arrive régulièrement à des conclusions d'une extrême probabilité.

(0 Gerhard, Ann. de l'Inst. arch. VII, d'autres localités où existait l'usage d'ensevelir

p. 29 et suiv. Dans certains endroils les vases les eorps , les vases étaient destinés à la décora-

ne servaient qu'à renfermer les cendres; dans tion des chambres sépulcrales.
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Avec le système exclusif de l'importation, au contraire, on est réduit à dire que

l'aristocratie étrusque aimait les vases, ou que les rois de Syracuse ne les aimaient

pas ,
proposition tout aussi arbitraire que celle dont nous avons relevé plus haut

l'inconsistance.

m. Vases Nous partons donc de cette première supposition, que là où les vases peints

rts ailleurs
se trouvent en très-petit nombre , il est probable qu'originairement on les avait

VnSiciiect importés dans le pays, et là, au contraire, où on les découvre en grande abon-

dance , cette abondance ne s'explique que par l'existence d'une fabrique locale.

Ce système, tout en faisant prédominer le fait de fa multiplication des fabri-

ques, laisse encore, comme on le voit, une assez belle part à celui de l'im-

portation. Dans ce point de vue, nous ne saurions être astreints à énumérer

minutieusement toutes les localités dans lesquelles des vases ont été découverts ;

une telle nomenclature aurait même l'inconvénient de surcharger l'attention,

et d'empêcher l'esprit de s'attacher aux données essentielles du problème. Nous

n'insisterons donc ici que sur l'énonciation des localités où la découverte d'un

grand nombre de vases peints porte a présumer qu'un centre de fabrication a

autrefois existé.

Sur le continent de la Grèce, il faut citer d'abord Athènes (i), qui, sans

avoir fourni jusqu'à présent des monuments céramographiques aussi importants

pour le nombre et la dimension que ceux de l'Italie et de la Sicile, n'en a pas

moins été le siège d'une fabrication sur l'originalité de laquelle il n'existe de

doutes dans l'esprit d'aucun antiquaire. A Égine(2), on a aussi trouvé, surtout

à l'époque où le séjour du gouvernement provisoire de la Grèce y avait fait

afïluer la population, un assez grand nombre de vases peints. On cite avec

quelque confiance la fabrique de Corinthe, non à cause de la quantité des monu-

ments qu'on y a découverts, mais parce que la publication d'un vase trouvé à

Corinthe, d'une très-ancienne époque, et chargé d'inscriptions doriques (3),

ne permet pas de supposer qu'un tel vase ait été exécuté à Athènes. Il semble

fi) Ou peut voir, sur les vases découverts à

Aîliènes, Millingen , Aacient uned. monum,

p. i
;
Stackelbcrg , die Gràber der Hellcncn ;

Panofka , Cabinet Pourtalès ; Creuzer , Ein

ait athenisches Gefdss , Lips. tmd Darm.

i832; Gerhard, Ann. de l'Jnst. arch. IX,

p. 1 35 ; Brondsted , Mémoire sur les Vtues

panâthenaïques

.

(2) Voyez Gerhard, Bull, de l'Inst. arch.

1829, p. 118; Wagner, Bericht iiber die

Aïginetischen Bildwcrke , S. 80; Wolff, Bull,

de l'Inst. arch. 1829, p. 122; Gerhard, Bull.

18'ÎO, p. i2q; Ross, Bull. 1841, p- 85 et suiv.

(3) Dodwell , Classical tour tlirougfi Greece

,

t. II, p. 197. Ce vase est aujourd'hui à la Pina-

cothèque de Munich. Cf. d'Agincourt
,
Fragm.

de terre cuite, pl. XXXVI; Inghirami , Mon.

ctruschi , ser. V, tav. LY1II e LIX ; Dubois

Maisonnciivc , Inlroduct. h l'étude des frases

peints
,
pl. LVI.
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d'ailleurs que les anciens (i) aient parlé des vases peints de la fabrique de

Corinthe, et le Corinthien Démarate, arrivant avec le peintre lï/UgPctiïiïhus'dans

l'Etrurie, où il est certain que les vases peints ont été connus de très-bonne

heure, donne encore à l'hypothèse d'une fabrique corinthienne une vraisem-

blance qui approche de la certitude.

Voici tout ce qu'on peut citer d'important sur la Grèce continentale. Jusqu'ici

ni la Phocide, ni la Béotie, ni le Péloponèse, à l'exception de Corinthe (2), ne

paraissent s'être livrés avec activité à la fabrication des vases (3). Nous tacherons

d'apprécier plus tard les causes de ces lacunes, qui probablement ne seront

jamais toutes remplies.

Dans l'Archipel , il faut citer comme féconds en vases peints les tombeaux de

Mélos, et surtout ceux de Théra. Ces iles, il est vrai, peuvent avoir servi

d'entrepôt au commerce des vases ; mais comme un grand nombre de ceux qu'on

y découvre sont traités dans un goût dilïêrent de celui qui distingue les poteries

d'Athènes et de Corinthe, ce ne sont pas, dans tous les cas, les produits de ces

métropoles qui ont dû être entreposés à Mélos et à Théra.

Ce n'est que dans ces derniers temps (4) qu'on a signalé l'existence de vases

peints dans la nécropole de l'antique Panticapée; ceux de ces monuments qui

ont été récemment publiés dans l'atlas du voyage de M. Dubois de Monlpércux

,

tout en montrant la trace évidente de l'art, des idées et du goût athéniens,

offrent des particularités qui, selon nous, doivent faire conclure à l'existence

d'une fabrique locale : cette donnée d'ailleurs n'a rien que de vraisemblable

dans un pays fort éloigné sans doute du centre de la Grèce, mais où nous

savons que les colons athéniens avaient porté à un haut degré de perfection la

fabrication des monnaies et des bijoux (5).

(1) Suct. in August. 70, et in Tiber. 34; per Dupré, à Paris. Ou voit, sur ce charmant

Plia. H. N., XXXIV, 2, 3. petit vase, une tête en bas-relief qui représente

(2) Il est certain pourtant que, dans plusieurs une divinité barbue et coiffée d'une mitre phry-
endroits, on trouve des fragments de poteries gienne garnie d'ailes.

peintes. De tels fragments se rencontrent sur le (4) Bull, de TInst. arch. iS3j
, p, 4y ; Bull.

sol de Mycàncs et sur celui de Delphes. Cf. Ross, 1840, p. 108 et suiv.
; Ann. de l'Inst. arch.

Morgenblall , 1 835 , S. 698; de Witte, Ann. XII, p. 5 et suiv.

de l'Inst. arch. XIII
, p. 10. (5) Il existe des bijoux trouvés à Panticapée

(3) M. Gerhard [Ann. de l'Inst. arch. IX, au Cabinet des Médailles. Voy. Raoul-Rochetic,

p. 139) cite, parmi quelques vases trouvés dans Journal des Savants, janv. l832 ; Panofka
,

le nord de la Grèce, un petit vase [lagynus) Ann. de l'Inst. arch. IV, p, 187 et suiv. Mais
d'une pâle très-fine, qni , de la collection de les plus magnifiques sont ceux du Musée de
M. Saint-Sauveur, a passé dans celle de M, Pros- Saint-Pétersbourg , dont le gouvernement russe
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Quant aux vases de la Cyrénaïque, indépendamment du témoignage de Paul

Lucas, que nous avons cité plus haut (i) , ceux qu'on conserve an Musée de

Leyde offrent des ressemblances tant pour le style que pour la fabrication avec

les vases attiques et les vases de Nota ; il y en a d'autres qui ont beaucoup d'ana-

logie avec la poterie de Mélos, et surtout avec les vases grossièrement peints

qu'on rencontre dans cette île (2).

Vases Si, par l'effet de la dépopulation et de la barbarie, les dépôts qui doivent

exister dans le nord de la Grèce et sur le continent asiatique ont jusqu'à

présent échappé à l'œil de la science, on peut croire que des contrées, comme

l'Italie et la Sicile, liées depuis si longtemps au progrès de la civilisation, et

explorées surtout depuis trente ans par une spéculation active, doivent à peu

près nous avoir fait connaître tous les gisements de quelque importance qu'elles

renferment. En Sicile, la cote méridionale a été jusqu'à présent la plus produc-

tive; les richesses fournies par Agrigente ont surtout excité l'attention j on a

découvert de fort beaux vases en assez grand nombre à Géla et à Camarina. A

l'est et au sud de Syracuse, les nécropoles des Léonlins, et même de la ville

peu importante d'Acree, ont été plus fécondes que celles de Syracuse elle-même,

circonstance qu'on peut attribuer en grande partie à la destruction anticipée de

la plupart des tombeaux de cette grande métropole. La côte nord et ouest, et

généralement les pays occupés de bonne heure par les Carthaginois, ne parais-

sent pas appelés à jouer un rôle important dans l'histoire de la céramographie.

Les collections de Palerrae (5), du moins à ce que nous pensons, ne se sont pas

alimentées à des sources très-voisines ; on y a même transporté, comme à Catane,

des vases découverts en Italie. Somme toute, la contribution de la Sicile à

l'ensemble des richesses céramographiques, quoique plus considérable jusqu'à

présent que celle de la Grèce, est loin de pouvoir se comparer à l'apport de

l'Italie.

Dans cette dernière contrée, il faut distinguer trois groupes principaux, dont

chacun se divise en plusieurs branches différentes. Le midi de la Péninsule

,

prépare la publication. M. Dubois de Montpé- tional à Cyrène , semblerait indiquer une fà-

reux a donné quelques-uns de ces derniers bijoux brique locale. — D'autres vases ont été trouvé*

dans son atlas , Ve classe. dans l'île de Malte. De Witte , Bull, de l'Insf.

(1) Supra, p. xix, note 1. arch. 1842 , p. 4^.

(2) Ou remarque
,
parmi les vases du Musée (3) M. le duc de Serradifaleo {Bull, de

de Leyde trouvés dans la Cyrénaïque, un petit l'Inst. arch. i834
, p. 212), adonné la descrip-

vase noir avec une tète de Jupiter Ammon en tion de quelques vases trouvés aux environs dr

relief, vue de profil. Le choix de ce type, na- Païenne.
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désigné sous le nom de Grande Grèce, comprend les villes grecques de la côte,

et les pays de l'intérieur des terres, où la civilisation hellénique n'a jamais

pénétré qu'imparfaitement. Jusqu'ici Locres (i) et Tarente (2) peuvent être con-

sidérées comme les points où la céramographie s'est d'abord lixée , et a de là

étendu son influence sur les populations à demi barbares de l'intérieur, princi-

palement sur celles de l'Apulie et de la Lucanie. Les deux villes que nous

venons de citer, toutefois, se distinguent plus par la qualité que par le nombre

des produits. Il n'en est pas de même des vases presque innombrables qui

,

depuis cinquante ans, ont afflué à Naples des parties orientale et méridionale du

royaume, et qu'on découvre principalement dans la région montueuse de la

Basilicate et dans les cantons méditerranés de la Fouille. Les nécropoles de

Canusium, aujourd'hui Canosa, et de Rubi, la Rwo des modernes, figurent eu

première ligne dans cette abondante production (3).

La distinction qui vient d'être établie entre le littoral et l'intérieur des terres,

entre les Grecs purs et la population hellénisée, se retrouve en Campanie,

mais avec des couleurs moins tranchées. Sur la côte, nous avons le tribut,

malheureusement trop restreint, des sépultures de Cumes (4), dans lesquelles

figurent des vases qui
,
d'après leur style, paraissent avoir été exécutés postérieu-

rement à la prise de celte ville par les Samnites. On serait donc tenté de con-

clure de la présence de ces vases, que la destruction de Cumes n'avait pas été

complète, et que les rares habitants qui occupaient ses ruines, avaient con-

servé leur hellénisme sous le joug de la servitude étrangère. Pfestum (5) et

Sorrente (6) n'ont pas été tout à fait stériles. Un centre beaucoup plus impor-

tant de découvertes en ce genre, est la nécropole de Nola. Si Nola fut jamais

complètement une ville grecque (ce dont on peut douter (7) ), il est certain qu'elle

(1) Gerhard, Bull, de l'fnst. arch. 1829, (4) Gerhard, Bull, de l'Inst. arch. 1829,

|>- 167. p. 164; Schulz, Bull. 1842, p. 8.

(2) Idem. Ibid. p. 171. (5) Gerhard, Bull, de l'Inst. urch. 1829,

(3) On peut voir sur les diverses localités de p. ]63. On cite, parmi les vases trouvés à

la Grande Grèce où l'on trouve des vases, Pœstum , deux vases avec le nom ô-'Astéas

,

Gerhard, Bull, de l'fnst. arch. 1829, p. j6i et Cadmus tuant le dragon et Hercule au jardin

suiv.
; Berlin s ant. Bildwcrke , S. 1 38 folg. En des Hespérides. Gerhard und Panofka

,
Neapcls

Apulie on signale les localités de Rut'o , Buri , ant. Bildwerke,S. 353 , n° 60 und S. 3o8, n° 4o4

.

Ceglic, Arpi , Bitordi, Conversant) ; en Lucanie , (6) Gerhard , Bull, de l'Inst. arch. 1829,
Anzi , Canosa , S'. Arcangelo , Culfello , Porna- p. i64; Schulz , Bull. 1842, p. 10.

nco, Armenlo; en Campanie, Capoue , Naples, (7) Voyez G. Kramer, ûber den Stjl und die

S. Agata de' Gotl , Afclla , Cumes , Sorrente , Herkunft der bcmaklten griechischen Thonge-

Tclese, Atella; en Calabre, Montelione , etc. fasse, S. 147, folg.

1. cl
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perdit de bonne heure ce caractère: la population qui y était foncièrement osque

ou opique, subit d'abord la domination des Etrusques, puis passa sous lejongdes

Samnites; or, c'est précisément aux époques où nous sommes certains que les

Étrusques et les Samnites étaient maîtres de Nola, que répond l'immense majo-

rité des vases qu'on a découverts dans les tombeaux de cette ville. Tout le monde

connaît d'ailleurs la finesse et la grâce exquise des produits céramographiques

de Nola ; si ceux d'Agrigente l'emportent par un certain caractère grandiose, les

vases de Nola ne le cèdent qu'à ceux d'Athènes, moins soignés peut-être, mais

ornés par des mains plus sûres, et remarquables par un jet plus spontané.

Le reste de la Campanie est loin d'olFrir des productions supérieures, comme

celles de dunes et de Nola. A mesure qu'on monte vers les gorges du Sam-

nium, à Capoue, à Avella, à Sant' Agata de' Goti, le goût s'affaiblit et dégé-

nère graduellement en une pompe mêlée de rudesse. Si les vases de ces der-

nières localités conservent en général quelque avantage sur ceux de Canosa et

de Ruvo, cette prééminence tient sans doute à l'ancienneté comparativement

plus grande de la fabrique : les villes du revers de la Campanie tombèrent avec

la ligue du Samnium, vers la fin du troisième siècle avant notre ère, tandis que

la Lucanie et le Bruttium maintinrent encore leur prospérité jusqu'au temps de

la Guerre sociale.

Au nord de Rome, nous trouvons encore les vases peints en aussi grande abon-

dance qu'au midi. Depuis Clusium jusqu'à Véies (i), et jusqu'aux portes de

Rome (i), il est peu de nécropoles étrusques qui n'en aient fourni des échantil-

lons précieux : mais les deux points qui méritent le plus de fixer l'attention, sont

Tarquinies et Vulci. Les vases de la première de ces villes étaient depuis long-

temps connus : ceux de Vulci n'ont paru qu'il y a peu d'années ; mais on en

sait le nombre et l'importance. Nous avons déjà trop souvent parlé de ces

vases et nous y reviendrons trop de fois encore, pour qu'il soit nécessaire d'insister

ici sur cette prodigieuse découverte. Disons seulement que les vases de Tarqui-

nies comparés à ceux de Vulci, paraissent être en général d'une plus ancienne

fabrique.

Pour compléter cet aperçu des principaux centres de la céramographie ita-

lienne, il nous suffira de mentionner les vases, ou plutôt les fragments de vases

(1) Bull, de l'Inst. arch. i838, p. 112;

184.1 , p. 18.

(2) Winckelniann \Ca(. des Pierres gravées de

Stosch , p. 21 5
)
signale deux vases peints avec

des inscriptions étrusques trouvés de son temps

sur le mont Aven lia. Cf. Lanzi , de' Vasi un-

ticht dipinti , p. ^2.
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qu'on a découverts dans les ruines d'Hadria, non loin de l'embouchure de l'Éri-

dan (i). Ces fragments, d'un beau style et d'une grande époque, attestent que les

rapports des Grecs avec cette partie de l'Italie septentrionale ont été plus intimes

qu'on ne l'avait cru jusqu'ici. Mais quant à considérer Hadria comme un

entrepôt de vases grecs avant qu'on les fît passer en Étrurie, à travers les

Apennins, c'est là une pensée qui, dans l'hypothèse même de l'importation

absolue, ne saurait soutenir un seul instant l'examen.

CHAPITRE III.

PREUVES DE L'ORIGINE DES VASES PEINTS TIREES DE LA NUMISMATIQUE.

Après avoir ainsi mesuré le terrain, et marqué les principaux points de
( ^a oria

repère, il nous semble que le passage de la question de provenance à celle J» I» munit-

,, . . j /ï> i i i • Tn* i i it >*i 1 « î malique aver
d origine, n ollre plus de sérieuses dniioultcs. Y oyons s il en est de même du

la c ,r,. .„„ „,,..

système dans lequel l'Étrurie, et même l'Italie, et même la Sicile, n'auraient r
1 ' 1 "'

connu les vases peints que comme des produits étrangers qui leur seraient par-

venus par la voie du commerce. L'opinion qui refuse des peintres de vases, même

à la Sicile, même à la Grande Grèce, n'a pour elle l'appui d'aucun des savants

dont le nom fait autorité en archéologie : mais quand bien même on restrein-

drait à l'Étrurie, et aux villes de la haute Campanie, l'hypothèse de l'impor-

tation , une telle donnée ne serait pas plus facile à établir. Si l'on n'avait jamais

trouvé en Étrurie que des monuments isolés, ou en petit nombre, la cause de

l'importation pourrait se maintenir avec avantage : mais les masses immenses de

Vulci supposent un commerce très-étendu, des moyens de transport tout à fait

hors de ligne; et c'est ici que l'existence d'un tel état de choses dans l'antiquité

soulève des difficultés, selon nous, insurmontables.

Nous croyons que pour se faire une juste idée des barrières qui, aux époques

de la fabrication des vases, séparaient les peuples de l'Italie, soit entre eux; soit

d'avec les nations étrangères, il faut recourir à un moyen de comparaison

jusqu'ici trop négligé dans l'étude de cette question, et qui doit néanmoins

fournir les lumières les plus abondantes et les plus sûres. Nous voulons parler

des monuments numismatiques qui, comme les vases, portent à difïérents degrés la

(i) Gerhard, Bull, de Vlast. arch. i83s, p. 2g3. Gori {Muséum elruscum, tom. II,

p. 90; Welckcr, Bull. 1834, p. i3/[ et suiv. tab. clxxxviii), avait déjà publiéun vasetrouvé

Cf. Raoul Rochelle , Ânn. de l'Jnsl. arch. VI 1

, à Hadria.
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marque de l'influence hellénique, et qui offrent de plus l'avantage de pouvoir être

rattachés à des époques fixes ou très-approximatives. Sans doute, on peut s'étonner

que jusqu'à ce jour, aucun des savants distingués qui ont entrepris de déter-

miner l'origine des vases, n'ait tenté de faire concourir à ce but les arguments

nuinismatiques : maïs la surprise cesse, ou plulôt change d'objet envoyant que

la classification chronologique des monnaies de l'Italie, qui doit servir de base

à celle des monuments céramographiqnes, n'a pas encore été tentée dans son

ensemble (i). Si donc nous voulons faire usage des preuves numismatiques

dans le but que nous venons d'indiquer, il nous faut d'abord, dans des considé-

rations rapides, suppléera ce défaut d'une classification chronologique, sans

laquelle la loi de comparaison que nous voulons établir serait entièrement

dépourvue de solidité.

IL Origine La numismatique de l'Italie ancienne se partage en deux systèmes bien

' e
.

1

5? '
°"

distincts : celui qui a pour base l'as de bronze et ses divisions, et celui qui a pour
main.Epoque i r > a i

présumée de point de départ la drachme d'argent, ses fractions et ses multiples. Le système
l'introduc- 1111 il ii • - '

tion de cette
l 'e 'a drachme est incontestablement d origine grecque ; tout nous porte a croire

monnaie. celui de l'as a été romain dans son principe. Nul doute aussi que la drachme

grecque importée en Italie, n'y ait paru beaucoup plus anciennement que

Tas, dont la péninsule ausonienne est la patrie. Une tradition fort incertaine fait

remonter l'as romain jusqu'à Servius Tullius, 53o ans avant J. C. (2) : mais

nous possédons des monnaies incuses de Siris (3) , ville renversée trente ans

plus tôt, et qui ne se releva jamais de ses ruines. La destruction de Sybaris ne fut

que de très-peu d'années postérieure au règne de Servius Tullius, et nous avons

un grand nombre de monnaies également incuses de Sybaris, frappées pendant

la prospérité de cette ville, par conséquent, assez longtemps avant Servius.

Ainsi donc il suffit du plus simple rapprochement pour faire considérer la

présence de la drachme grecque sur le sol de l'Italie, avant la plus ancienne

émission des as, comme un fait rigoureusement démontré.

Mais si l'on examine de plus près cette question jusqu'ici si vainement contro-

versée, on s'aperçoit qu'un grand intervalle a dù séparer l'apparition de la

monnaie grecque en Italie, de la fabrication des as lenticulaires les plus pesants,

(1) M. Millîngen , dans son dernier ouvrage

(Considérations sur la Numismatique de l'an-

cienne Italie), a fait cependant
, dans ce genre,

quelques tentatives heureuses, et dont nous

avons profité.

(2) Plin. H. N. XXXIIT, i3. Cf. Eckhel, D.

N. V, p. 2.

(3) Millingen ,
Considérations sur la Numis-

matique de l'ancienne Italie, p. 36.
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et par conséquent, ïes plus anciens que nous possédions. D'abord , aucun des as

jusqu'ici découverts n'a le poids que le témoignage des anciens assigne à celles de

ces monnaies qui ont été frappées les premières, et qu'indique même le nom

qu'elles portent : car as est, en latin, synonyme de libra. Cette différence indique

qu'un laps de temps a dû s'écouler entre l'émission des as d'une livre et celle des

pièces les plus lourdes que nous possédions. La forme lenticulaire de ces as a elle-

même quelque chose de suspect : elle n'est ni commode, ni appropriée à des lingots

d'une aussi forte dimension. En l'absence de monuments positifs, et si nous tirons

un argument de l'existence de. certaines pièces en forme de tuiles, dont nous par-

lerons tout à l'heure, il est permis de présumer que les premiers signes monétaires

des Romains ont été empreints sur des lingots de figure quadrilatère : cette forme

en effet était seule appropriée au tassement des espèces, et ce tassement était néces-

saire, soit pour le transport, soit pour le dépôt dans Yœrarium de l'État. Nous

venons de citer les pièces en forme de tuiles, d'un poids supérieur à celui des as

ordinaires, et qui existent dans plusieurs collections de l'Europe. En exami-

nant les figures empreintes sur ces pièces, le bœuf 3 les poulets sacrés, tout

œil un peu exercé reconnaîtra aussitôt une exécution qui n'a pu avoir lieu

qu'à une époque florissante de l'art. Ce n'est pas seulement parce que la forme et

le mouvement des animaux y sont accentués dans le sentiment de la nature : on

retrouve les mêmes qualités dans les productions des arts de l'Orient, dont Je

développement n'a jamais été complet; c'est la liberté de la main, le sentiment

des raccourcis, l'intelligence du relief, qui excluent toute idée d'une manière

primitive. Mais, d'un autre côté, si ces pièces énormes n'ont pu être exécutées

qu'à une époque florissante de l'art, leur forme grossière, et principalement sur

les plus communes d'entre elles, la figure du bœuj, répétée sur les deux faces,

paraissent indiquer l'intention de rappeler les monnaies tout à fait primitives,

dont le bœuj était l'emblème, et dont on dérivait le mot de pecunia. Cette dernière

conjecture est indépendante de l'opinion que le lecteur se sera faite de ces pièces

primitives, soit qu'elles aient effectivement existé(i), soit que le récit relatif à

de telles monnaies, ait eu uniquement sa source dans le rapport qu'on avait

établi à l'origine entre la valeurdes monnaies et celle des bestiaux. Il aurait suffi

en effet qu'une telle croyance subsistât (et nous avons la preuve écrite qu'elle a

(i) M. le duc de Luyncs a bien voulu nous collection de 1 Italie, et à laquelle il croit pou-

signaler l'existence d'une pièce quadrilatère de voir attribuer une haute antiquité,

bronze que cet habile antiquaire a vue dans une



XXX INTRODUCTION

été admise par les anciens) pour que l'esprit d'imitation des vieux usages déter-

minât à placer l'imagedu boeuf sur les lingots quadrilatères de nouvelle fabrique.

Nous irons plus loin : on n'a pu songer à approprier la forme lenticulaire aux

as d'un grand poids, qu'à l'imitation des pièces d'argent dont l'as était sans

doute destiné à devenir l'équivalent. Suivant le témoignage de Festus (i), les

monnaies d'or et d'argent venues d'outre- mer, nami uîtramnrini , avaient circulé

dans Rome, dès l'origine de cette ville, a Romulo* Il ne faut pas, je crois, attacher

une grande importance à cette dernière expression : les Romains ne savaient pas

grand'chose de ce qui s'était passé du temps de Romulus; d'ailleurs les pièces d'or

les plus anciennes qui paraissent avoir été frappées, sont les crœs'ti (KpofotitJt

ararÀpsç), ainsi nommés de leur auteur, Crésus, roi de Lydie (2); et ce prince, d'après

les supputations ordinaires
,
régna près de deux siècles après Romulus. Mais

puisque la monnaie grecque d'argent a pénétré en Italie de si bonne heure,

les premiers Romains, malgré leur barbarie, ont dû en avoir connaissance ; or,

la monnaie primitive de l'Italie était ou globuleuse, ou à l'état de bractéate

incuse, et les as, dont la forme est très-régulière, s'éloignent à la fois du globule et

de la bractéate. Si donc une monnaie d'argent a servi de modèle aux premiers as

,

ç'a dû être une pièce frappée sur un flan régulier, et décorée de figures en haut

relief. El en effet, qu'on examine avec attention les as en apparence les plus

grossiers, on y trouvera toutes les qualités qui appartiennent essentiellement

aux monnaies de la grande époque, et à l'art le plus avancé : la lentille en est d'une

belle forme, renflée dans le centre, s'amincissant vers les bords; le relief des

ligures est ferme, savant, et les raccourcis conformes aux lois de la perspective.

La couronne de Jupiter sur le semis, le casque de Minerve sur le triens et

Yonce , la peau de lion qui recouvre la tête d'Hercule sur le quadrans} le pétase

ailé de Mercure sur le sextans , sont ajustés avec la noblesse délicate, la

grâce facile qui n'appartiennent qu'aux beaux temps de l'art. Ces pièces, il est

vrai, et surtout les as, présentent une apparence de rudesse : mais cette

rudesse même n'est point le résultat de l'inexpérience; celui qui a modelé les

cheveux et la barbe des têtes de Janus les plus grossières, aurait été certai-

nement capable d exécuter un travail plus complet et plus soigné : le procédé

qu'il a mis en pratique, et qui consistait à masser les ondulations de la chevelure

et même la convexité des yeux, au moyen de boulettes de cire ou d'argile posées

sur le relief de la tête, dénote une main qui se joue des difficultés de l'art.

(1) V. Paires. (2) J. Pollux , Onomast. III
, 87 ;

IX, 84.
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Ce point important une fois reconnu, et avec la conviction que nous avons,

et dont nous exposerons plus tard les motifs, qu'un tel développement n'a

jamais appartenu et n'a jamais pu appartenir qu'à l'art grec, la limite de la

plus haute antiquité possible des as que nous possédons parait facile à déter-

miner. Les modèles de l'art perfectionné n'ont pu pénétrer dans l'Italie moyenne,

avant la mort de Périclès (avant J. C. 429, de Rome 525) : Rome a été

prise par les Gaulois quarante-quatre ans plus tard (avant J. C. 585, de

Rome 569), par conséquent, les plus anciens as que nous possédions

n'ont pu être coulés que très-peu de temps avant la prise de Rome, et il n'y

a rien que de vraisemblable à les placer après cette époque mémorable.

Nous n'avons jusqu'à présent parlé que des as certainement coulés à Rome; m. Origi

mais il en existe, comme on sait, un très-grand nombre d'autres qu'on a g^™ 1

"^;

distingués avec soin dans ces derniers temps, et qu'on peut diviser en quatre italiques,

catégories, les as du Lalium, ceux de YEtrurie , de VOmbrie et des contrées

au delà de l'Apennin.

Nous n'examinerons pas longuement ici la question de savoir si quelqu'un des

pays que nous venons d'énumérer a fourni aux Romains le modèle de leur

monnaie de cuivre, ou si plutôt ces différentes peuples ont fait couler des

as à l'imitation de ceux des Romains. Autrefois, la première hypothèse n'au-

rait pas paru douteuse; aujourd'hui, nous n'hésitons pas à revendiquer pour

Rome l'origine exclusive de cette monnaie. Les anciens ne nous ont parlé que

de l'as romain: c'est le seul qui, présentant des différences de poids multi-

pliées, et des modifications notables de travail, nous fournisse la preuve d'une fa-

brication prolongée et non interrompue pendant plusieurs siècles. Rien, dans l'art

qui a présidé à l'exécution des as frappés hors de Rome, ne nous autorise à en faire

remonter l'émission au delà de l'époque à laquelle Rome, ayant développé son

ascendant sur les autres villes de l'Italie moyenne, les Etrusques, les Latins, les

Ombriens, les Samnites, commencèrent la longue résistance qui se termina par

leur asservissement.

Or, près de deux siècles après la grande lutte de l'Italie contre la domination

romaine, quand les peuples de la péninsule se liguèrent dans un dernier et

infructueux effort, à quelle inspiration obéirent les artistes qui gravèrent les

monnaies de la confédération? quels types ont-ils imités? C'est un fait aujour-

d'hui bien reconnu que les deniers italiotes de la Guerre sociale ne sont que des

copies des deniers romains, modifiées dans l'intérêt des convictions politiques que

les populations confédérées avaient à cœur de faire prédominer. Pourquoi nous
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ferions-nous une idée différente des as italiotes ? Les Romains portent partout avec

eux leur monnaie nationale, et la font adopter aux autres peuples : après la

seconde guerre punique et la conquête de la Sicile, nous voyons le système de

l'as et de ses divisions se propager dans cette île et dans la Grande Grèce.

Est-ce que Rome n'était pas, dès le iv° siècle avant notre ère, et le iv
e aussi

de son existence, assez influente sur les peuples qui l'avoisinaient
,
pour leur

imposer ses usages, comme elle le fit deux siècles plus tard pour des régions

plus éloignées, quand déjà elle embrassait une si grande partie de l'ancien

monde? Nous tenons donc provisoirement pour certain que tous les as italiotes

ont été coulés à l'imitation des as romains; et nous nous réservons de confirmer

bientôt notre manière de voir par de nouvelles considérations.

IV. As du Examinons maintenant de plus près les différents as italiques, et tâchons de
a *"m combiner les renseignements que nous fournit L'histoire sur chacun d'eux, avec

les inductions qui résultent du style dans lequel ces monnaies ont été traitées.

A la première nouvelle de la prise de Rome par les Gaulois, les Latins qui

,

depuis cent ans, étaient soumis au joug de leurs puissants voisins, croyant leur

force à tout jamais abattue, donnèrent le signal de la révolte (i). L'insurrection

latine ne put être comprimée que fort lentement et au milieu de chances

diverses; vingt-six ans après la prise de Rome (avant J. C. 359), celle-ci, sous

les apparences d'un traité de paix, rétablit son autorité sur les Latins (2).

Cependant, tous les germes de résistance n'étaient point arrachés : au milieu

des complications de la guerre samnite, nous voyons de nouveau le Latium

entrer en rébellion ouverte, s'unir avec les Campaniens (5), et livrer aux

Romains la mémorable bataille dans laquelle le premier Decius se dévoua pour

la ville éternelle (4) : cet événement est de vingt ans postérieur à la première

pacilication que nous avons rapportée plus haut; l'année d'après, un nouveau

traité mit un dernier terme à l'indépendance (5) des Latins.

"Voici donc une période de près d'un demi-siècle, pendant laquelle le Latium,

tour à tour révolté ou soumis , vécut d'une vie plus active, et dut se trouver

fréquemment dans les circonstances qui, d'ordinaire, nécessitent et multiplient

les émissions monétaires. Or, les travaux des PP. Marchi et Tessieri ont précisé-

ment restitué au Latium sept as de types différents, avec leurs divisions (6),

(1) T. Liv. VI, 2; VII , 11 et 32.

(2) T. Liv. VII, 12.

(3) T. Liv. VIII, 3, 6.

(4) T. Liv. VIII, 9.

(5) T. Liv. VIII, 12.

(6; VJEs graec, classe 1% lav. 4-1 '
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et cette opinion a été accueillie par les numismatistes avec une faveur méritée.

Des attributions particulières qu'ont proposées les savants auteurs de YAïs grave,

quelques-unes offrent un grand caractère de vraisemblance, particulièrement

celle de l'as qui a les types d'Hercule et du griffon, à la cité de Tibur (i). Cette ville

joua un rôle important dans la lutte des Latins contre Rome, et quand elle fut

prise, l'an 354 avant J. C, les Romains considérèrent cet événement comme

une grande victoire (i). Il reste encore sans cloute des obscurités considérables

dans le classement des as du Latium. Mais quels que soient les peuples ou

les villes qui ont fait couler chacun de ces monuments en particulier, on se sent

conduit à les diviser en deux catégories, et à ranger dans la première les as où

les artistes se sont attachés à reproduire la tète de la déesse Rome, avec d'autres

emblèmes propres à rappeler la puissance des Romains (3), et, dans la seconde,

ceux, au contraire, où l'introduction de nouveaux types semble protester contre

la tyrannie des conquérants de l'Italie (4). Ces contrastes sont exactement

appropriés à l'état du Latium pendant la période que nous venons d'indiquer.

Nous ne serions tentés défaire remonter aucun des as latins qu'on possède au

delà du commencement de la lutte contre les Romains : le poids universelle-

ment plus faible de ces pièces, quand on les compare avec les plus anciens as

romains, nous ôle la faculté de remonter aussi haut. Pendant la paix de cent ans

qui précéda la prise de Rome, la monnaie romaine (si elle existait déjà sous la

forme que nous lui connaissons) devait circuler librement dans le Latium, et

suffire aux besoins d'un peuple simple et étranger au luxe. D'un autre côté, lors

delà soumission qui mit fin à l'indépendance latine, les conditions imposées furent

extrêmement dures, et il est difficile de croire que parmi les privilèges qu'on laissa

aux Latins, on ait conservé celui d'émettre une monnaie particulière. Ces con-

sidérations (qui d'ailleurs, dans la pénurie de renseignements oii nous sommes,

ne peuvent avoir rien d'absolu) nous forcent
,
pour ainsi dire, à nous restreindre

dans les limites d'environ cinquante ans, que nous avons tracées plus haut.

Les observations tirées du style, du travail et du poids des as latins, tendent

à confirmer cette détermination : vers l'époque de la prise de Rome par les

Gaulois, l'as romain pesait encore onze des onces de notre livre française : en

269 avant notre ère, cette monnaie fut, selon le témoignage de Pline (5), réduite

(1) V/Es grave, incerle, tav. 4 , B. n° 4
(2) T. Liv. VII, 19.

(3) Classe 1', tav. 4 , 5, ».

(4) Ibid. tav. 6,7,9, 1
1

(5) H. N. XXXIII, 46.
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tout à coup au poids de deux onces de la livre romaine. Les as latins pèsent en

général de huit à neuf onces; et les as romains, pendant la période de la

guerre contre les Latins, paraissent avoir subi une diminution de poids

assez rapide : te style des as du Latium est généralement très-pur, et le travail

s'y distingue par autant de soin que d'élégance.

Sous ce dernier rapport, les as latins offrent un contraste complet avec ceux

de Rome. On peut, à ce que nous croyons , rendre un compte satisfaisant de ce

contraste. La rudesse des as romains était certainement affectée : on se rappelle

ce que nous avons dit plus haut du talent et de l'expérience des artistes qui les

ont exécutés; ces qualités percent malgré l'affectation de négligence qui caracté-

rise leur travail ; était-ce la précipitation qui justifiait cette négligence? Rome

n'était alors ni assiégée, ni pressée par ses ennemis : entre les Gaulois et

Hannibal, elle n'a pu être réduite à fabriquer une monnaie imparfaite, comme

sont les pièces obsidionales. Mais la rudesse des Romains entrait dans leur poli-

tique : ils repoussaient les arts qui énervent les courages et corrompent les

mœurs; ils ne devaient donc employer les artistes monétaires qu'en leur imposant

la condition de reproduire dans leur travail quelque chose de l'austérité natio-

nale. Chez les Latins, au contraire, les moeurs étaient plus portées à la mol-

lesse et aux plaisirs; l'histoire des joueurs de flûte de Rome, réfugiés à Tibur (i),

(3 ta ans avant Jésus-Christ), qui précisément se rapporte à la période dans

laquelle nous nous sommes circonscrits, donne une idée frappante de ce con-

traste des moeurs latines et romaines. Sur la fin de la lutte , les Latins entretin-

rent des rapports intimes avec les Campaniens, chez lesquels l'art grec régnait

alors dans toute sa puissance. Nous parlerons bientôt (§. VIII) des belles mon-

naies qui furent frappées vraisemblablement à Capoue, au nom des Romains,

vingt ans après la pacification du Latium ; les as latins, malgré la grossièreté du

procédé de fusion, n'offrent pas moins de correction et de pureté dans le

caractère des têtes.

de Les as de TÉtrurie ne sont guère d'une attribution plus facile que ceux du

Latium, à l'exception de la monnaie de Vol terra (2), qui porte tout au long le

nom étrusque de cette ville. Il est vrai que les as de Volterra et leurs divisions

sont d'un poids très-inférieur au reste de VJEs grave de l'Étrurie, ce qui

indique une époque plus récente de fabrication; et, en effet, les autres monu-

ments qu'on découvre en grand nombre dans les tombeaux de Volaterrae

(1) T. Liv. IX, 3o. (2} VMs grave, classe m', tav. r.
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paraissent appartenir à des temps où l'Étrurie approchait de sa dernière déca-

dence. Quant aux autres as de la même contrée, ils sont sans épigraphes, comme

ceux du Latium , qui , en cela , se conforment à l'usage romain , ou bien on n'y

voit que des lettres isolées, parmi lesquelles on a cru distinguer les initiales de

Camars , l'ancien nom de Clusium (i). En général, les as étrusques étant

plus plats et décorés d'ornements plus simples que ceux du Latium, on est

porté à leur attribuer une antiquité plus reculée ; mais le poids, qui en est assez

faible, si on le compare aux plus lourds parmi les as romains
,
prouve que cette

apparence d'extrême antiquité est illusoire ; et d'ailleurs les ornements
, quoique

simples, sont traités avec une pureté de goût qui dénote la belle époque de

l'art. Les termes que nous avons fixés pour la fabrication des as dans le Latium

doivent donc s'appliquer sans beaucoup de différence à l'Etrurie.

Veïes ne fut détruite qu'un petit nombre d'années avant la conquête de Rome

par les Gaulois; les Etrusques ayant abandonné la ville de Veïes à son propre

sort , la lutte sérieuse et générale de ce peuple contre les Romains ne commença

qu'après cet événement, quand les Étrusques, encouragés d'ailleurs par le

désastre que Rome venait de subir, s'aperçurent des dangers sérieux que les

progrès de la puissance romaine faisaient courir à leur indépendance. Le

triomphe des Romains sur les habitants de Vulsinium et de Vulei
,
qui eut

lieu 280 ans avant notre ère (a) , fut le dernier événement mémorable de

cette lutte d'un siècle, pendant laquelle les Étrusques disputèrent pied ;i

pied le sol national, et c'est à la même limile que nous plaçons (sauf ce qui

concerne Volterra) la fin de l'émission de la monnaie pesante dans cette

contrée.

Quant aux as de l'Ombrie, on en distingue surtout deux séries, toutes vi.

deux indubitables, à cause de la reproduction intégrale du nom des villes qui les
1 0ml

ont fait frapper. Ces deux séries offrent au premier aspect un contraste complet.

Les as de Tuder (3) sont exécutés avec une fermeté , une finesse , une correction

qui confondent d'étonnement
, quand on songe à la position méditerranée, et

distante de tout établissement grec connu , de la ville qui les a fait fabriquer;

ceux à'Iguvium (4), au contraire, sont les plus simples et les plus rudes que

nous possédions. Cependant le résultat de la pesée vient ici, comme pour les

as étrusques, détruire les apparences; les as d'Iguvium sont, en effet, moins

(1) Classe m", tav. g. (3) Classe n a
, tav. 1 , ?..

(a) Fasti Capitol., de Pulsiniensibus et Vul- (4) tbid. tav. 3,4-

cicntihus.
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leur imposait la victoire (i). Si nous appliquons aux as d'Hadria et des Vestini

les règles établies ci-dessus, nous ne pourrons admettre l'existence d'aucune de

ces pièces avant l'an 299; et dès lors il faudra voir si les arguments que nous

tirions d'abord du poids et du style de ces pièces ont réellement toute la valeur

qu'on serait tenté de leur attribuer.

Quant au style, il faut observer que la têle de Bacchus Pogon sur les as

d'Hadria (2) est de face , entièrement méplate , et pourtant modelée avec cette

intelligence qui dénote la pratique la plus avancée de l'art; on ne peut donc

placer à une époque reculée l'exécution de cette tête.

La remarque tirée de l'archaïsme du style n'aurait une valeur réelle dans la

chronologie de l'art
, que si l'on pouvait faire remonter l'émission des as d'Hadria

jusqu'au milieudu v l siècle avant notre ère; autrement il importe peuqueces belles

monnaies aient été exécutées dans le iv
e ou au commencement du 111

e siècle; et

si une donnée historique solide, comme celle que nous avons précédemment

déduite, nous fait redescendre à une époque comparativement assez récente,

nous devons attribuer alors l'apparent archaïsme des têtes à cette tendance vers

£1.) T.Liv. XV, 9.

(2) Classe iv
l

, lav i i , n° i ; et III, A , n 01
i et 2.
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la roideur des formes que nous trouvons chez tous les peuples qui sortent de la

barbarie, même alors qu'ils sont initiés à la pratique du dessin par des artistes

d'un goût déjà alïecté et amolli.

Pour comprendre à quel point celte dernière remarque trouve ici son appli-

cation , il faut pouvoir, comme nous l'avons fait
,
comparer le Bacchus de face

d'un as d'Hadria bien conservé avec une admirable améthyste de la collection

de M. le duc de Luynes, sur laquelle la même tête se trouve reproduite avec-

la finesse et la recherche qui distinguent le plus grand perfectionnement de

l'art grec; il est évident alors que l'artiste qui a modelé l'as d'Hadria s'est

inspiré d'un ouvrage de la même nature, et que, pour donner à son travail

l'aspect d'une production de l'ancien style, il lui a suffi de simplifier les masses

de son modèle , et d'en altérer la souplesse.

L'argument tiré du style étant donc ainsi écarté, celui qui résulte du poids

élevé des as d'Hadria ne conserve plus la même valeur. Les savants auteurs de

i 'JEs grave (i) ont fait une remarque importante ; ils ont fait voir que la dimi-

nution des as du Picenum n'était pas établie sur la même base que celle des as

coulés de l'autre côté des Apennins ; ceux-ci se divisent en douze onces, tandis

que les premiers secomposentdedix parties seulement. La livre du Picenum était

donc différente de la livre romaine ; elle a pu être plus pesante , et par consé-

quent les Picentins ont dû être portés à émettre des monnaies plus fortes qu'à

Rome et dans l'Étrurie.

L JEs grave est une monnaie si incommode , elle suppose quelque chose de vm. Exis-

si imparfait dans l'organisation économique et dans les transactions commer- [l""c d*Tft
ciales des peuples qui en ont fait usage, qu'on n'en peut admettre l'existence s™"' '<* J«

1- s 1' 1 J» ' i • i i i i -f. monnaies da
que la ou t emploi d espèces plus maniables et de valeurs spécifiques plus système ordi-

considérables a été ou impossible ou inconnu. D'ailleurs le système de Y/Es

grave exclut nécessairement l'emploi simultané de monnaies de cuivre, frappées

(») P. io5.
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avec un coin et d'un petit module. On ne doit donc point s'étonner de ne

trouver de pièces ni d'argent "ni surtout de cuivre du système ordinaire là où

W-Es grave a été en usage; et si l'on rencontre, dans la numismatique des

villes où ce genre de monnaie a régné, des pièces de l'autre système, on doit

penser que l'émission de ces dernières espèces n'a point coïncidé avec celle des

as et de leurs divisions. Ainsi , la monnaie de bronze d'Ariminum , sur laquelle

on voit le guerrier gaulois combattant et la légende latine ARIMIN (i), doit

appartenir aux premiers temps de la colonie romaine, fondée 270 ans avant

notre ère (2). Nous plaçons aussi par conjecture, à une époque plus récente

que les as, les monnaies de bronze frappées à Tuder (3); le retour à l'alphabet

ombrien nous paraît sur ces pièces l'effet d'une réaction italiote, comme celle

dont les médailles de la Guerre sociale nousont conservé le souvenir; les petites

pièces de Tuder ne descendent pas néanmoins si bas, et nous sommes tentés de

les rattacher à la série de monnaies autonomes dont l'appel fait par Hannibal

à l'indépendance italienne provoqua l'émission.

Mais si nous ne rencontrons pas d'espèces du système ordinaire concurrem-

ment avec VASs grave dans l'intérieur des mêmes villes , nous restons confondus

d'élonnement à l'aspect de monnaies qui ont du être frappées à la même

époque que les as, dans le voisinage même des villes où Y grave avait cours,

par des peuples de la même confédération, ou, ce qui est plus extraordinaire

encore, sous l'autorité du même peuple. Les monnaies d'argent de Populonia

offrent l'exemple le plus frappant de ce phénomène. Cette ville maritime de

l'Élrurie paraît avoir possédé, dès la première moitié du v e siècle avant notre

ère, un système monétaire particulier qui se distingue de tous les autres par la

forme et la disposition du flan, relevé d'un seul côté, plat et entièrement

nu de l'autre, ou décoré seulement de lettres et de symboles très-peu saillants.

Ce système doit avoir duré longtemps, et paraît même s'être prolongé jusqu'à

l'époque où les peuples de la Toscane cessèrent de lutter contre les Romains;

car on a des monnaies de Populonia de toutes les nuances du style grec, depuis

la raideur éginétique jusqu'à la décadence qui commença sous les successeurs

d'Alexandre. A ces pièces d'argent uniformes quant à la disposition, mais si

variées de style et de travail , se joignent des pièces frappées en bronze, qui se

(p) Mionnct, Description, t. I, p. io3, (3)Mioiincl, Descr. I. 1, p. 10^, n° G6 ;

i" lia
; XMs grave , tnv. di su pp. cl. iv', n" 2. Suppl. L I, p. 211, n0i i.)i-g4; l*A£sgrane,

(4) T. Lïv. XV, 8 lav. di sopp, cl. n\ n 01 i-3.
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rattachent à la dernière époque du monnayage de l'argent. Une portion notable

de la numismatique de Populonia a donc dû être frappée en même temps qu'on

coulait les as des autres villes de l'Étrurie, et concurremment avec ces der-

nières espèces. Comment était-il possible de concilier dans le même pays, au

sein de la même association politique, l'existence de systèmes monétaires si

diamétralement opposés?

Nous citerons encore un autre contraste du même genre. Sur la côte du

Picenum, entre Ariminum et Hadria, et à une distance à peu près égale de ces

deux villes, Denys l'Ancien avait fondé la colonie grecque d'Ancône, un peu

plus de soixante-dix ans avant l'époque de l'alliance des Romains avec les

peuples du Picenum (i). Nous avons des monnaies de bronze de cette colonie

grecque d'Ancône (2); le style en est pur, et Vanne parlante (le coude, ij/xwv)

qui décore cette monnaie se retrouvant dans la précieuse collection de bulles de

plomb (3) que M. Fauvel avait formée à Athènes, on doit croire que la pièce a

été frappée à une époque où la cité grecque du Picenum , encore en possession

de son autonomie , entretenait un commerce régulier avec la métropole de

l'Attique. On ne peut donc mettre une distance considérable entre l'émission de

cette monnaie d'Ancône et la fabrication de V/Es grave d'Hadria ; et pourtant

qu'ont de commun les systèmes qui ont présidé à l'exécution des pièces

d'Ancône et d'Hadria?

Mais voici quelque chose de plus singulier encore : la monnaie d'argent ne

commence dans Rome même que l'an 269 avant Jésus-Christ. Pline (4) est

formel à ce sujet, et les monuments ne démentent pas son témoignage; nous

possédons toutefois un grand nombre de monnaies d'argent avec la légende

ROMA, et qui doivent avoir été frappées longtemps avant cette époque. Ces

pièces, dont le plus fort module a le poids des tridrachmes d'argentde Capoue et

de Teanum Sidicinum, offrent au droit une double télé imberbe et laurée, et

au revers Jupiter, dans un quadrige , lançant lafoudre. Depuis longtemps les

plus habiles numismatistes se sont accordés à placer dans la Campanie le siège

de l'émission de ces pièces; mais ils n'ont été conduits à cette conclusion que par

la beauté du travail, qu'ils ont jugée incompatible avec la rudesse romaine à une

(1) Strab.
,
V, p. 166; .Tuvenal. , Sat. servi à sceller des ballots, selon l'usage encore

IV, 4o. suivi par la douane ou le commerce. On trouve

(2) Mionnet, Description ,i. I
, p. i o5, n° 67. les bulles de celte nature principalement à

(3) Ces bulles de plomb sont munies d'une Athènes et à Syracuse,

double queue, et doivent par conséquent avoir (4) H. N. XXXÏ1] , i3.

/



xiîj INTRODUCTION

époque aussi reculée : argument insuffisant et qui sera même jugé dangereux si

l'on compare les pièces en question avec les beaux as du Latium , et si l'on tient

compte des remarques que nous avons faites plus haut sur l'habileté qui a

présidé à l'exécution des as romains, les plus grossiers en apparence (i).

( i ) Il est Impossible de ne pas établir un rap-

prochement entre les tridrachmes dont on vient

de parler, et les magnifiques monnaies d'or

rangées d'ordinaire à la famille p^eturïa, sur

lesquelles on voit d'un côté la double téte im-

berbe et laurée , de l'autre un guerrier romain et

le député d'un autre peuple accomplissant une

alliance au moyen du sacrifice d'un porc. L'at-

tribution de ces monnaies à la famille Veturia

n'est justifiée que par l'analogie du type qu'of-

frent au revers les deniers d'argent de cette der-

nière famille, avec celui des pièces d'or. Mais

ee type aura pu être renouvelé, à une époque

comparativement récente, par un membre de la

famille Veturia
,
qui comptait

,
parmi les gloires

de sa famille, la participation d'un de ses an-

cêtres à un traité honorable pour le nom romain ;

et en effet, le denier de la famille Veturia, dont

le travail rude et négligé rappelle l'époque de la

Guerre sociale , doit avoir été frappé vers la fin

du second siècle avant J. C. Quant aux mon-

naies d'or dont le revers a été renouvelé par un

membre de la famille Veturia , il y en a de deux

espèces, des statères et des demi-statères (dé-

signés improprement comme quinaires par Mion-

net, Rareté, t. I, p. 71 ). Le type est exactement

le même sur les deux modules. Le poids de ces

statères, inférieur de 1^,70 à celui des statères

d'Alexandre le Grand , ne les range commodé-

ment ni avec la monnaie grecque ancienne, ni

avec les deniers romains de la première époque :

pour trouver des deniers romains d'un poids aussi

faible, il faut descendre jusqu'au temps des An-

tonins. La seule pièce d'or qui se trouve en rap-

port de poids avec les statères, est celle de Ta-

rente, sur laquelle on voit d'un côté la tete de

Minerve casquée, de l'autre une chouette aux

ailes èployèes , avec la légende ICI et INVANIii

(Mionnet, Descr., t. I, p. 1 38 , nos 368-71).

Ces dernières pièces
,
qui ne sont encore ni clas-

sées définitivement, ni expliquées d'une manière

satisfaisante , doivent appartenir à l'époque de la

seconde Guerre punique : devons-nous faire re-

descendre aussi bas le statère en question.' La

conséquence seraitgrave pour notre système; car,

à parler sincèrement, il est bien difficile de sé-

parer le statère d'or du tridrachme que nous pla-

çons à l'époque où les Romains devinrent maîtres

de Capoue. Une observation importante qui n'a

point encore été faite sur les pièces d'or qui

nous occupent, c'est qu'il en existe de deux

styles, et sans doute de deux époques diffé-

rentes. Le cabinet de France possède le statère

du style le plus soigné, et le demi-statèie du

style le plus rude.

Le riche cabinet de M. Prosper Dupré nous offre

au contraire un statère d'un aspect rude, et un

demi -statère d'un burin délicat. La série la

plus heurtée de travail nous paraît la plus an-

cienne , l'autre doit être le résultat d'une resti-

tution : la première est l'ouvrage de l'artiste

qui a exécuté les tridrachmes d'argent, et le

triens d'Atella , mentionné ci-dessous dans

notre texte : c'est ce que nous croyons pouvoir

affirmer d'après l'examen comparatif et raisonné

de toutes ces monnaies. Il faut remarquer en-

core que le type du traité de paix se retrouve
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Nous croyons qu'on peut administrer des preuves plus convaincantes de

l'origine campanienne des pièces d'argent dont nous venons de donner la

description. D'abord, l'identité absolue de poids qu'elles offrent avec les

monnaies de Capoue et de Teanum est le résultat d'une communauté de système.

Si l'on compare ensuite le revers des pièces d'argent qui portent l'inscription

ROMA avec l'as de Capoue, publié par Daniele (1) , et le triens qu'on a
, avec

si juste raison, restitué à la ville campanienne d'Atella, ou trouvera entre

toutes ces pièces identité de sujet, identité de travail. Quelques-unes des pièce.',

d'argent et le triens d'Atella paraissent même avoir été gravés par le même

artiste.

Examinons maintenant les circonstances historiques au milieu desquelles ces

différentes pièces ont dû être frappées. Le monnayage romain dans la Campanie

prit un grand développement, et la durée en fut considérable; il y a des pièces

qui peuvent avoir été émises après la reprise de cette province sur Hannibal;

sur des sextanles de Capoue et d'Atella , de la

même série et de la même époque (Daniele,

Num. Capuan. p. 46; Mionnet
,
Suppl. t. I,

p. 235 , n° ; Descr, t. I
, p. 1 1

1
, n° i o3).

D'après ces considérations nous croyons pou-

voir, sans pourtant rien affirmer, ranger les plus

anciens statères d'or ci-dessus décrits, à la même
époque que les tridrachmes el les différentes

divisions de l'as communes à Capoue et à Atella :

la restitution doit être d'un siècle beaucoup plus

récent, et tombe sans doute dans les temps im-

périaux. Si ces données étaient admises, nous

posséderions donc sur ces beaux statères la repré-

sentation du traité d'alliance qui unit les habi-

tants de Capoue et les Romains à cette mémorable

époque. Le guerrier romain est parfaitement

reconnaissable à son armure : l'autre guerrier

barbu, sans cuirasse, vêtu de la tunique

grecque, n'a rien de contraire à l'idée que nous

devons nous faire du costume des Campaniens.

En tous cas , nous ne nous exprimons ici qu'avec

une extrême réserve, et noua soumettons notre

conjecture à l'examen des uumisinatistes.

(1) Num. Capuan,, p, 43.
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d'autres, en beaucoup plus grand nombre, se rapportent certainement à la

longue et florissante période qui s'écoula entre la fin de la guerre samnite

(
27 1 ans avant Jésus-Christ) et l'invasion carthaginoise; les pièces a la double

tête imberbe sont d'un style comparativement austère, et doivent par conséquent

avoir été frappées à une époque antérieure. Cette époque ne peut être que celle

où Rome établit un préteur à Capoue (1) ans avant Jésus-Christ) et,

laissant une indépendance nominale à cette grande cité, voulut s'assurer par le

fait son entière obéissance. Le grand but des Romains étant alors l'anéantisse-

ment des Samnites , la Carapanie s'offrait à eux comme le point le plus important

à occuper, à cause des approvisionnements qu'ils pouvaient si facilement accu-

muler dans cette province. Aussi, dès lors, voyons-nous presque toujours,

tandis qu'une des armées pénètre par le nord du Samnium , l'autre armée faire

diversion en se dirigeant de la Campanie sur cette province. La Campanie

entretenait en même temps des rapports d'une autre nature avec Rome, et c'est

à cette époque sans doute qu'il faut placer l'introduction dans cette ville des

pièces de théâtre désignées sous le nom &Atellanes , parce que les acteurs qui les

exécutaient étaient venus de la ville osque d'Atella, voisine de Capoue. Toutes

les vraisemblances se réunissent donc pour nous faire placer à Capoue même,

dans les dernières années du vs" siècle avant notre ère, l'émission des pièces

d'argent à la double tête imberbe, qui portent au revers la légende ROMA (2).

Or, dans le même temps, nous ne pouvons en douter, le système de WEs
grave existait encore pleinement à Rome; quelque diminution de poids que l'as

y eût alors subie, on était encore séparé par un trop long intervalle du moment

où l'introduction de la monnaie d'argent fit déchoir subitement l'as jusqu'au poids

du seocians }
pour que l'as n'eût pas conservé une pesanteur au moins égale à

celle des as ordinaires du Latium. Enfin, ce qui doit mettre le comble à notre

surprise, on frappait à Capoue des as, divisés par dixièmes, comme ceux du

Picenum ; et ces as, qui devaient être combinés dans un rapport régulier avec la

monnaie d'argent du pays, émise au nom de Rome , ou au nom de la ville , ne s'ac-

cordaient ni pour la fabrique, ni sans doute aussi pour le poids, avec les as coulé.s

(1) T. Lïv. IX, 20. demi-slatère mentionné plus haut (p. xlîj, u. 1) ,

(2) On a , de ce type , non-seulement des tri- et que d'ailleurs cette pièce de bas titre est assez

drachmes , mais encore des didrachmes et des mal conservée , on peut la ranger sans inconvé-

draehmes. Une pièce d'elcctrum du cabinet de nient dans !e même système, et l'attribuer à lu

France reproduit encore le même type. Comme même époque.

le poids n'eu diffère que de o5', 4^ de celui du
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qui sortaient alors des ateliers de Rome. Ainsi le même peuple, ou plutôt le même

gouvernement, mettait en pratique, à une distance de cinquante lieues, deux

systèmes monétaires établis sur des bases complètement différentes; tel est

l'étrange résultat auquel nous conduit l'irrécusable témoignage des monuments !

S'il restait encore, malgré les preuves que nous venons de produire, quelques ix. a s ,

doutes sur la contemporanéité de l'JEs erai'e à Rome et de la monnaie llc * ""'nna '

4 ° campumeluie

romaine d'argent à Capoue, les autres données que fournit la comparaison de Époque grec

la monnaie campanienne avec la monnaie du Latium n'en conserveraient pas
'"

moins leur singularité et leur importance. Pendant le siècle où nous avons dû

placer les plus nombreuses émissions de YJEs grave dans l'Italie moyenne, il

est certain que la Campanie entière jouissait d'un système monétaire dans lequel

l'argent et le bronze avaient les rapports qui paraissent avoir été communs à

toutes les villes helléniques, rapports peu différents de ceux qui existent actuel-

lement.

On distingue les monnaies campaniennes en trois catégories
,
d'après la

langue et les caractères usités dans leurs légendes. Les monnaies grecques sont

les premières en date et les plus belles sous le rapport de l'art; les monnaies

à légendes osques semblent avoir été frappées, en général , sous l'influence des

Samnites; les légendes latines ne peuvent avoir pénétré dans le pays qu'à la suite

des armées et des colonies romaines.

Il est plus facile qu'on ne le croit communément de déterminer des points

lixes de chronologie au milieu de ce dédale numismatique. La prise et la destruc-

tion de Cumes par les Samnites, l'an 4 T 9 avant Jésus-Christ, a d'abord une

très-grande importance ; toules les médailles que nous avonsde Cumes, ou appar-

tiennent au style archaïque, ou conservent quelque chose de l'austérité première

dans les productions d'un art désormais libre de toute entrave; ces résultats

sont donc en tout conformes à ce que nous connaissons de la marche contempo-

raine de l'art grec , et nous en concluons que
,
grâce à la vie qui circulait avec

rapidité dans l'ensemble du corps hellénique, des colonies aussi éloignées du

centre que l'étaient celles de l'Opique , marchèrent du même pas que leurs

métropoles dans la carrière du perfectionnement. Il existe en petit nombre des

monnaies de bronze frappées à Cumes(i) ; l'usage des très-petites pièces de bronze,

comme monnaies d'appoint, a donc précédé dans la Campanie l'époque déjà fort

reculée de la destruction de Cumes ; et comme nous trouvons à Naples , si étroi-

(i) Mionnet
,
Suppl. I. I, p. 24°; n" 282
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temetit unie à Cumes par l'origine, le "voisinage et l'histoire, des monnaies de

bronze d'un style assez ancien et d'un très-petit module, nous pouvons avec con-

fiance étendre à Naples l'observation que le monnayage de Cumes nous a suggérée.

Mais après que la fabrication des espèces eut cessé dans la plus ancienne ville

de l'Opique, tandis que les restes de la population hellénique de cette malheu-

reuse cité, transportés à Dicœarckia, étaient réduits à fabriquer pour les

Samnites, leurs nouveaux maîtres, des pièces au nom de Phistelis , sous lequel

les Osques paraissent avoir désigné Dicsearchia , et qui devint le Puteoli des

Latins, tout à colê Alliba , qui, après avoir été grecque à l'époque florissante

de Cumes, adopta plus tard les légendes samnites, Naples, n'ayant pas subi le

joug des barbares, continua sans interruption sou monnayage purement grec.

Ce monnayage, l'un des plus étendus qui existent , offre comme une histoire

complète de toutes les phases de l'art grec avec leurs nuances et leurs transi-

tions, depuis une époque qui doit toucher à l'origine de la ville, jusqu'au temps

d'Auguste, pendant à peu près cinq siècles. On conçoit donc quel intérêt il y

aurait à pouvoir planter un jalon dans cette vaste série , de façon à ce qu'il fût

possible d'affirmer que telle médaille a été frappée à une époque fixe, pour

une circonstance déterminée. Nous croyons avoir atteint ce résultat, pour le

temps qui nous importe le plus dans la recherche que nous poursuivons en ce

moment, puisque c'est celui où l'émission des as italiotes paraît avoir été la

plus nombreuse.

A l'époque où les Romains, régularisant avec leur habileté et leur persévé-

rance ordinaires la guerre d'extermination qu'ils poursuivaient contre les

Samnites, prirent le parti d'occuper la Campan ie , la position de Naples, qui

entretenait avec les Samnites et les Tarentins des rapports inquiétants pour la

République, ne pouvait leur être indifférente. Quatre ans avant l'établissement

des préteurs romains h Capoue, l'an 32 [ de notre calcul proleptique ordinaire

,

le consul Publilius entreprit de réduire la ville de Naples (i ). La population en

était foulée par la garnison samnite qu'elle avait appelée à son secours; un parti

s'était formé pour livrer la ville aux Romains , et les deux principaux magis-

trats grecs de la ville, Charilaûs et Nymphius , étaient à la tête de ce parti.

L'ancienne Parthénope était alors divisée en deux quartiers difïérents: Neapolis,
ou la y

r
ille-Neuve , Palœopolis , ou la Vieille- Ville ; Charilaûs commandait

dans la seconde ; la première obéissait sans doute à Nymphius. Ce fut Charilaûs,

(l) T, Liv. VIII
, 25, sqq.
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qui, d'accord avec son collègue, introduisit les Romains dans Palœopolis; au

même instant, le gouverneur de Neapolis parvenait, par un stratagème, à

expulser la garnison samnite. Les Romains, devenus maîtres de toute la cité,

la traitèrent avec une générosité apparente , et les ternies de la soumission des

Napolitains furent consignés dans un acte aujourd'hui perdu , qui paraît avoir

été célèbre dans l'antiquité sous le nom de Fœdus Neapolitanum.

Or, on possède un grand nombre de médailles d'argent qui portent le nom

entier ou abrégé de XAPIAEÛS (i). Le style et le travail de ces pièces sont d'une

exquise élégance, et indiquent l'époque à laquelle l'art grec avait atteint son

apogée. N'est-il donc pas vraisemblable que ces monnaies ont été frappées

pendant la magistrature du Charilaûs mentionné par Tite-Live? Mais ce qui

n'est qu'une conjecture devient une certitude
,
quand on compare les monnaies

d'argent qui portent le nom de Charilaûs avec la pièce de bronze publiée par

Pellerin (p.), et qui joint aux types ordinaires de Naples la légende PQMAIliN.

Dans la série napolitaine de bronze, les pièces du plus ancien style ont au droit

la tête d'Apollon, et au revers la moitié du bœuf àface humaine ; celles qui

viennent ensuite nous montrent au revers le même taureau tout entier. La pièce

avec la légende PQMAIQN appartient à la première catégorie; elle se classe donc

commodément à l'époquede Charilaûs, en 32
1 , dans un temps assez reculé pour les

espèces de bronze, lesquelles, comme on sait, ne commencent à dominer, chez les

Grecs, que postérieurement à Alexandre; et d'ailleurs, à quelle époque pouvons-

nous convenablement rapporter la pièce de Naples avec la légende PQMAIQN , si

ce n'est à celle du Fœdus Neapolitaw:m? Car cette alliance du nom des

Romains et du type de Naples doit avoir eu pour objet de célébrer une concorde,

OMONOIA , de ces deux villes. Après ces observations, il est intéressant de

(1) Carelli , Catal. n°5 101-107; Mionnet, t. I
, p. 121, n° 2i5. La légende est difliede à

Suppl. t. I
, p. 242, n° 3oo, et p. 243, nu 3o2 ; lire sur celle pièce ; mais il en existe d'autres

au lieu de XAÇIAE q,]e Mionnet a vu sur cette exemplaires. Voir Carelli , Calai. n° 425. Nous

dernière pièce , il faut lire XAPIAE. C'est celle devons avertir que le graveur a exagéré la dimen-

que nous reproduisons. s jon des lettres.

(2) Suppl. t. II, p. 23; Mionnet, Descript.
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comparer le travail des monnaies d'argent de Charilaùs avec la pièce de bronze

qui porte la légende PQMAIQN : il n'y a pas seulement ressemblance dans le

travail, mais identité; ces deux pièces sont évidemment l'ouvrage du même

artiste.

Dans la haute Campanie, sur les limites du Samnium, la numismatique de

Bénévent, malheureusement très-limitée, va nous olfrir un point de jonction

entre l'influence grecque et l'influence latine. La ville de Bénévent est men-

tionnée d'abord par les historiens sous le nom de Maleventum (r); les Romains,

ayant jugé le lieu propice à l'établissement d'une colonie, ne mirent pourtant

pas ce projet à exécution , sans avoir substitué à ce nom de mauvais augure

dans leur langue celui de Beneventum
,
qui rappelait le dieu Bonus Eventas , si

fréquemment invoqué dans leurreligion. On ne possède pas de monnaies au nom

de Maleventum; mais depuis longtemps un antiquaire napolitain, cité par

M. Avelliuo (2), a rapporté à cette ville des pièces qui portent la légende

MALIE>A, et M. Millingen (3) s'est réuni récemment à cette opinion, qui

nous semble, en elFet, très-vraisemblable. Une observation qui paraît avoir

échappé à ce docte antiquaire, c'est que le nom de Naluaa renferme, au moins

pour l'oreille (car la prononciation de la diphthongue set n'a jamais varié), le

mot grec aura que les Latins traduisaient par Eventas ; Maliesa est donc bien
,

comme les médailles seules l'indiquent, l'ancien nom de Bénévent; de ce nom

,

qui devait avoir une origine opiqué, les Romains firent d'abord un composé

hybride, moitié latin, moitié grec; et comme ce composé sonnait désagréa-

blement à leur oreille, ils lui substituèrent un nom tout latin, qui pouvait en

être considéré comme la contre-partie.

Les médailles de Maliesa sont d'un travail très-délicat, et reproduisent

le type ordinaire de la monnaie d'argent de Naples ; au droit le buste de la

nymphe Parthénope , au revers le taureau à face humaine. La légende ne

répond pas à cette grâce singulière du style; elle est tracée dans les mêmes

(l) T. Liv. X\
, 8. (3) Considérations sur la Numismatique tir

(1) Itat. Vet. Nam.,advol,I, Suppl., p. 48. Varie. Italie, p. S24-
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les mêmes caractères que les inscriptions athéniennes antérieures à l'archonlal

d'Euelide. Ainsi , les populations italiotes portaient quelquefois jusque dans

l'emploi du grec l'attachement remarquable qu'elles montrèrent si longtemps

pour leurs anciennes écritures.

Du reste, l'imitation du type napolitain à Bénévenl n'a rien qui doive nous

étonner, quand on a une fois reconnu que la numismatique grecque campa -

nienne n'était qu'un reflet de celles de Cumes et de Naples à leurs diverses

époques. Ainsi , Nola , ville moins grecque qu'on ne l'a jusqu'ici supposé , mais

célèbre dans l'antiquité même par son attachement aux usages de la Grèce (i)

,

après avoir, comme Capoue, dans l'origine, imité la monnaie d'argent de Naples

d'ancien style, et interrompu, ou plutôt ralenti, son monnayage hellénique lors de

sa soumission aux Samnites vers la fin du y siècle avant notre ère, lui rendit plus

tard toute son activité, sans doute à l'époque où les Romains occupaient depuis

assez longtemps la Campanie, et reproduisit les monnaies de bronze qui avaient

alorsfaveur à Naples, c'est-à-dire l'ancien taureau àjacc humaine tout entier, au

revers de la tête lauvêe d'Apollon. Cette dernière invasion de l'hellénisme dans

la Campanie fut le résultat de l'anéantissement de la puissance samnite. Les

Romains , dès lors si formidables sous le rapport militaire, n'étaient pas encore

en possession d'une influence civilisatrice capable de contre-balancer, sous le

rapport de l'art, celle des Grecs, toujours entretenue par l'opulente ville de

Naples.

La colonie romaine de Bénévent date de l'an 269 avant Jésus-Christ; la

monnaie que nous possédons avec le nom de Bénévent doit appartenir aux

premières années de cet établissement. Les Romains considéraient le nom de

Maliesa comme un composé hybride de latin et de grec; la monnaie coloniale

de Bénévent a aussi un caractère hybride dans ses légendes. Du coté de la

tête est l'inscription en vieilles lettres latines : BENVENTOR, et au revers une

(1) Dion. Hiil. Excerpl. p. 23i5. Nejiivùjv , wévcov. Cf. K. 0. Millier, die Etrusker, IV.

'• S
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légende grecque en vieux caractères : PROPOM, qu'on a considérée, avec juste

raison, comme la transcription du nom d'un magistrat romain, Probus (i).

Quant au style de cette médaille , la pureté en est encore remarquable. 11

résulte de ces observations, que la monnaie de bronze de très-petit module,

destinée à servir d'appoint à la monnaie d'argent, était en usage à Bénévent dès

avant l'établissement de la colonie romaine en 269, et que les Romains, en

faisant frapper une monnaie de cette nature, peu après la fondation de la colo-

nie, ne faisaient que se conformer à l'usage du pays. On voit, avec la même

évidence, que les Romains n'apportaient alors avec eux que leur alphabet, et

que leur établissement au milieu des Campaniens ne portait aucune atteinte à

l'influence du goût hellénique dans le domaine de l'art.

X. Ages La série des monnaies samnites ne sera pas à son tour, nous l'espérons du
rfe am°imaie

moins, plus rebelle h nos investigations. En 2q5 avant Jésus-Christ, la lieue
fvmipanienne. ' r v *s > o

Époque u?n~ samnite (2), affaiblie et déconcertée par tant de défaites successives, voulut, au

moyen d'un effort vigoureux , rétablir en sa faveur la balance de la guerre. Les

troupes qu'elle leva eurent ordre de se réunir dans Jquilonia, place située à

l'extrémité méridionale du Samnium. Les chefs crurent pouvoir, par des céré-

monies superstitieuses, enchaîner plus étroitement le soldat à son drapeau : on

disposa des tentes de toile, Uniea ^ sous lesquelles chaque guerrier était sépa-

rément conduit; le sol était jonché de victimes ; si le soldat refusait de prêter

le serment qu'on lui demandait de mourir à son poste, il tombait aussitôt percé

mortellement sur les corps des hommes et des animaux amoncelés autour de

lui. Ceux qui résistèrent à cette épreuve sanglante formèrent ce qu'on appela la

legio linleata , et opposèrent en effet une résistance désespérée à l'attaque des

Romains.

Une médaille, classée d'abord à Acherontia, fut restituée plus tard, par

Carelli (3), à la ville d' Jquilonia , dans laquelle eut lieu la cérémonie que nous

(1) Combe, Num. vet. Mus. Britan, tab. II, (2) T. Liv. X, 38.

4 Cf. Milliiigen , Considérations sur la Num, (3) Cf. Millingen, Considérations sur la Num.
de l'anc. Italie, p. 224 et 225. de l'anc. liai,, p, 177 et 178.
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venons de rappeler. La restitution proposée par Carelli est rigoureusement

fondée en paléographie, et n'a été contestée par personne. Or, Aquilonia n'est

nommée qu'à cette seule occasion dans l'histoire , et il en dut être de son im-

portance momentanée comme de celle de Corjiniwn pendant la Guerre sociale.

On battit monnaie dans Aquilonia, non comme ville, mais comme place d'armes

et point temporaire de réunion des forces samnites. Cette conjecture est pleine-

ment justifiée par le type de la médaille que nous examinons : d'un côté on voit

la téte de Minerve casquée, de l'autre un guerrier également casqué, armé de

pied en cap, et tenant à la main une patère avec laquelle il parait Jaire une

libation. Est-il une description qui puisse mieux convenir aux soldats de la

legio linleata, amenés l'un après l'autre sous la tente sacrée, et se dévouant à la

défense de la patrie par un sacrifice solennel î Ainsi donc , le goût des Samnites

pour les sujets purement historiques, qui fait une catégorie si tranchée des

médailles de la Guerre sociale, s'était manifesté dès leur première lutte contre les

Romains ; et, grâce à cette tendance si différente des habitudes helléniques, nous

possédons une pièce de bronze frappée indubitablement l'an 2C)5 avant notre

ère, et qui nous donne une idée de l'état des arts à cette époque dans la portion

montueuse de l'Italie, qui confine au Samnium et à l'Apulie. Or, cet art

samnite, malgré l'inscription osque, est une dérivation du goût et du travail

hellénique les plus purs. Dès lors, quand nous lirons dans les historiens les

récits qu'ils nous font du luxe guerrier des Samnites, et de la magnificence des

armes dont ils étaient revêtus (i), nous saurons à quelle source ils avaient puisé

le principe de cet éclat extérieur.

Après une coïncidence si précise entre la médaille et l'événement qu'elle

représente, les autres pièces qui portent des légendes osques viennent se classer

naturellement dans les limites de la première lutte des Samnites contre les

Romains. Ainsi, nous savons qu'en 335 avant Jésus-Christ les Sidicini (2), qui

( 1) T. Liv. IX, 4o. Duo exercitus erant : scuta rum aetderent. TunicŒ auratis militibus verfico-

nlterius auro, altenus argenlo cœlaverant tores, argentatis linteœ oandider.

galcie cristatœ quœ speciem magnitudini corpo- (2) T. Liv. VIII
, 16, 17.
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habitaient Teanum de la Campanie, furent vaincus en bataille rangée par les

Romains; en 32 i , l'année des Fourches Caudines, Calatia d'au delà du

Vulturne (i) tenait pour les Samnites avec les autres villes de la Campanie

méridionale; en 3o8, Nuceria Àlfaterna (2) fut reprise par les Romains sui-

tes Samnites. Sans pouvoir affirmer que les médailles osques d'argent et de

bronze que nous possédons de ces trois villes aient été frappées aux époques que

nous venons d'indiquer, il nous semble impossible déplacer ce monnayage dans

mi autre temps que celui où les Samnites disputaient aux Romains la possession

de la Campanie; l'influence grecque contemporaine paraît évidente, quoique le

Travail semble pins rude et plus heurté qu'à Naples même.

Nous avons aussi des monnaies latines de Teanum Sidicînum ; mais ces

pièces doivent avoir été frappées beaucoup plus tard que les monnaies osques de

la même ville. Elles ne se distinguent que par ïa légende, d'espèces semblables

frappées à Calés, à Suessa et à Calatia. Sur toutes ces médailles on trouve

uniformément au droit une tête casquée de Minerve, au revers un coq accompa-

gné d'une étoile; poids, dimension et style, tout est commun entre ces pièces.

On distingue Calatia d'au delà du, Vulturne, à laquelle on donne les monnaies

osques, de Calatia ou Caiatia , voisine de Suessa ; à celle-ci appartiennent sans

aucun doute les monnaies à légende latine; mais une distinction semblable ne

peut être introduite dans la numismatique de Teanum (3). Suessa et Calés étaient

des colonies romaines; Teanum et Caiatia avaient une origine opique, étrusque

ou samnite. A quelle époque des villes dont les traditions reposaient sur des bases

si différentes ont-elles pu contracter les liens dont leur union numismatique

nous retrace l'image Nous trouvons Teanum comme Calés, comme Caiatia,

comme Suessa, dans la liste des villes qui abandonnèrent les Romains et

prirent le parti d'Hannibal après la bataille de Cannes (4)- C'est alors qu'on vit

les colonies romaines de la Campanie abjurer leurs liens originaires avec la

mère patrie, et s'unir au cri d'indépendance que jetait une grande partie de

l'Italie; et cependant l'influence romaine avait assez pénétré dans les villes qui

autrefois soutenaient la cause samnite, pour leur imposer l'usage des lettres

latines, circonstance qui montre encore quelle distance doit avoir séparé

l'émission de ces pièces aux types de la Minerve et du coq , du temps où fut

( 1 ) T. Liv, IX
, 2 , 28. num : aucune des pièces dont nous nous occu

(2) T. Liv. IX
, 4' pons ici ne peut se rapporter à la première de ces

(3) La numismatique de Teaiium de l'Apulie villes.

diffère totalement de celle de Teanum Sidici- (4) T. Liv. XXIX, i5.
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fondée la colonie de Bénévent. D'après ces observations , nous croyons devoir

placer la fabrication de ces monnaies dans les années de la seconde Guerre

punique qui suivirent la bataille de Cannes (216-204 ); et comme ces médailles

sont encore d'un beau travail , nous y voyons la preuve que les traditions de

l'art grec ne s'étaient que médiocrement affaiblies pendant le premier siècle

de la domination romaine sur la Campanie.

C'est aussi jusqu'à cette limite de la seconde Guerre punique inclusivement

qu'il faut faire redescendre le monnayage de Capoue, qui, parmi les pièces à

légende osque, forme une série particulière, toute nationale et distincte de

l'influence samnite. Les monnaies de Capoue, les plus anciennement frappées,

sont des pièces d'argent à légendes grecques servilemeut imitées de pièces

frappéesà Cumes (1) et à Naples ; mais Capoue ayant succombé sous les attaques

des Samnites en même temps que la colonie chalcidique , nous voyons le

monnayage de cette grande ville suspendu par les mêmes causes sans doute qui

paraissent avoir interrompu pendant quelque temps celui de Nola. Les Sam-

nites , en effet, alors tout-puissants, ne semblent pas avoir eu de monnaies qui

leur fussent propres ; celles qui ont été frappées sous leur influence appartien-

nent au temps de leur lutte, et par conséquent de leurs rapports avec les

Romains. Aussi, sommes-nous portés à placer la reprise du monnayage de Capoue

vers l'époque où l'administration romaine y introduisit l'usage des as. Ceux qui

appartiennent à cette ville et à celle d'Atella sont divisés, il est vrai, en dix

parties et non en douze, frappés et non coulés, enfin beaucoup plus faibles de

poids que les as romains considérés par nous comme contemporains. Malgré

toutes ces différences, dont nous ne pouvons apprécier les causes, nous ne

croyons pas qu'il existe de monnaies osques de Capoue plus anciennes que

(1) Nous reproduisons ici deux admirables tout à fait semblables comme caractère et comme
iridrachmes du cabinet de M. le duc de Luynes

,
style, et la souplesse du dessin y est assez grande

le premier frappé à Cumes , le second sorti des pour qu'on assigne à ces monnaies une date rap-

aleliers monétaires de Capoue. En comparant prochée de la destruction de Cumes. Le revers

ces deux pièces, on reconnaît qu'elles ont été du tridracbme de Capoue est, à son tour, etiK

gravées par ie même artiste. Les deux têtes sont prunté à la monnaie de Naples.
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l'an 3 17, et les monnaies de cette ville qui cessent de montrer les marques des

divisions de l'as, sous la forme de globules ou même d'étoiles, nous paraissent

pour la plupart se rapprocher beaucoup de l'époque de la seconde Guerre

punique, ou même porter l'empreinte de l'influence que les événements de cette

guerre exercèrent sur le sort de Capoue( i l. Au reste, nous convenons sans hési-

tation de la difficulté de cette matière, qui exigerait une étude spéciale faite sur

une collection complète des monnaies de Capoue; malheureusement cette série

n'est pas très-riche dans le Cabinet de France.

Nous avons précédemment parlé des monnaies latines de la Campanie qui

paraissent avoir été frappées dans les années qui suivirent la bataille de Cannes;

il faut se garder de confondre ces pièces avec les médailles d'argent et de bronze

frappées antérieurement à Calés, à Suessa, à JEsernia , à Compsa, qui portent

aussi des légendes latines, mais se distinguent par des types variés et un travail

infiniment supérieur. Ces médailles, qui égalent ce que l'art grec a produit

de plus délicat, ont du être frappées comme les bronzes d'Ariminum et de Béné-

vent précédemment mentionnés, fort peu de temps après la colonisation de ces

villes par les Romains. Or, la date de ces fondations se rapporte pour presque

toutes au temps de la grande émission des as italiotes. Calés fut fondée 333 ans

avant notre ère; Suessa, en 3i3; Compsa ou Cossa en 274 ; jEsernia
,
peuplée

par les Romains en 26/i , ne dépasse, comme on voit, que de cinq années

l'époque à laquelle finit à Rome le règne de YjEs grave. Ce n'est pas la Cam-

panie seulement qui possède de ces monnaies coloniales : Alba Fucensis , fondée

la même année que Calés, n de jolies monnaies d'argent d'un très-petit module,

et dont le style indique un temps peu éloigné de l'établissement de la colonie
;

cette monnaie d'argent, en désaccord avec le système qui régnait dans la capi-

tale, s'avance, pour ainsi dire, jusqu'aux portes de Rome, si nous en jugeons

d'après les médailles de Signium, encore plus petites que celles d'Albe, et remar-

quables par un travail qui se rapproche du style archaïque 1). Toutes ces mon-

(1) M. Mitlingcn a publié {Âncient greek gr. coins, pl. I , n° 1 ) une belle médaille , qui

Coins, pl. II, n° 6) une monnaie d'Atella
,
of- aujourd'hui fait parlie du Cabinet de France, el

fraut au droil la tête radiée et deface du Soleil , au revers de laquelle il a lu : SORANO , en lettres

au revers un éléphant. Ce dernier lype, évidem- latines. En conséquence , il a attribué cette mé-
ment carthaginois, nous reporte à l'époque que daille à Sora de la Campanie. Une telle pièce

nous venons d'indiquer : Ton a vu précédem- trouverait naturellement sa place parmi celles

ment qu'Atella avait constamment s,uivi la for- que nous venons de mentionner, puisque la co-

lune politique de Capoue. lonie romaine de Sora fat fondée en 3o4- Mai-.

(2) M. Millingen a le premier publié ( Âne. bien que M. Millingcu ait reproduit sa lecture et
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naies, isolées et fort rares, dont l'émission ne paraît pas avoir été renouvelée dans

les villes qui les ont fait frapper, peuvent être considérées comme des monuments

de la fondation des colonies; nous savons que celle de Signium fut renouvelée

4<)6 ans avant Jésus-Christ; c'est beaucoup trop haut pour les médailles que

nous possédons; aussi n'est-il pas impossible que le fait rapporté à Tan /jo/} se

soit reproduit dans l'âge suivant.

Les observations que nous a suggérées l'étude des monnaies de la Campanie xil. Mon-

et du Samnium pourraient s'appliquer encore à l'extension du monnayage ''j
}J^~

Krec parmi les Dauniens et les autres Mixobarbari de l'Apulie. Nous contem- tes respecti-
b r

. , , .
ves de VMt

pions avec étonnement les belles monnaies d'Arpi, de Salapia, de Canusium
, grave et du

de Rubi; nous remarquons que le travail purement hellénique de ces mé- g™"""^''" 1

dailles s'accorde avec les légendes grecques dont elles sont accompagnées;

c'est le développement de l'autorité et de l'influence des Tarentins qui a pu seul

incorporer si étroitement à l'hellénisme des contrées longtemps barbares; or,

c'est à dater surtout de l'expédition d'Alexandre, roi d'Épire, en Italie (
J
>32 ans

avant Jésus-Christ), que s'est accrue la puissance continentale des Tarentins.

Cette puissance ne succomba qu'avec Tarente elle-même , l'an i-, i ; voici donc

plus de soixante ans pendant lesquels l'hellénisme influa presque exclusivement

sur cette partie de l'Italie; et, pendant la dernière moitié de cette période, si

nos observations précédentes sont fondées , un monnayage établi sur des bases

purement grecques fleurit au delà de l'Apennin, à une distance peu considérable

des ateliers d'où sortait YJEs grave du Picenum méridional; de façon qu'on

pourrait, à la rigueur, tracer une ligne à travers la Péninsule, entre l'embou-

chure du Liris et le promontoire Garganum, cette ligne servant à marquer, sauf

de légères exceptions, les domaines de YJEs grave au nord, et ceux du mon-

nayage grec au sud, depuis le milieu du iv c siècle avant Jésus-Christ jusqu'à

l'abolition du système exclusif de YJEs grave à Rome, en 269. Or, l'histoire de

cette période est précisément celle des guerres , des confédérations, des traités
,

des rapports de toute nature enfin , et presque journaliers , entre les peuples que

son attribution dans ses Cansidér. sur la Num.

de l'anc. Ital. p. 23"j, il nous semble impossible

de lire sur la médaille une autre légende que

CORAKO, et
,
par conséquent , de ne pas recon-

naître ici une monnaie de Cora , ville du Latium
(

située à peu de distance de Signium. Ce serait

donc comme une troisième pointe poussée par la

monnaie d'argent dans le domaine de YAÙs

grave. Au resie il paraît impossible de déter-

miner rigoureusement l'âge de celte monnaie de

Cora ; les Romains avaient envoyé dans cette

ville une colonie qui subsistait dès l'année 5o?

avant J. C.
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séparait cette ligne idéale
,
marque d'une différence profonde dans le système

monétaire.

Mil. Ca- Quelques lecteurs ont pu s'étonner de nous voir, dans l'étude qui précède,
ructére nbsi- ...... j i» 3-1

dianai d'une rattachera des événements militaires les principales émissions de I /bs grave qui

fitV&i&wc ont eu ^eu c 'iez 'es PeuP' es italiotes. C'est qu'au nombre des causes qui ont le

plus contribué à enrichir la numismatique , les nécessités de la guerre doivent

être mises au premier rang. La collection des monnaies obsidionales, frappées

dans les temps modernes, est une source d'observations utiles pour la solution du

problème qui nous occupe en ce moment ; car les circonstances qui ont contraint

à l'émission des monnaies obsidionales ont dû se présenter beaucoup plus

fréquemment encore dans les temps anciens que dans les temps modernes. On a vu

souvent, dans les sièges, par le manque de métaux précieux , se produire la

nécessité de frapper des pièces de bronze d'un module plus considérable que les

besoins ordinaires n'en réclament. Il est certain que, parmi lésas italiques,

beaucoup ont dû présenter un caractère obsidïonal. Nous possédons, dans

notre Cabinet des médailles, l'as d'une série que les PP. Marchï et Tessieri

ont publiée, la première des Incertaines , et qui a trop d'analogie avec les

autres séries latines pour qu'on l'attribue à une autre contrée. Cet as, qui n'est

point l'ouvrage d'un artiste ignorant, a été modelé avec une négligence et

une précipitation qui accusent une circonstance extrêmement pressante, sem-

blable à celles que la guerre enfante à chaque pas. Ainsi, la présence de

YjEs grave dans des lieux voisins de ceux où la monnaie d'argent était domi-

nante, et où le bronze jouait simplement le rôle d'une monnaie d'appoint,

peut très-souvent s'expliquer par le caractère obsidional inhérent à une partie de

cette suite.

xiv. Causes Mais l'as romain étant le principal et en même temps le point de départ de

dTla^rma- ^ grave en Italie, ne saurait être rangé dans l'exception ; sa permanence et sa

tience de V;Es durée l'affranchissent de toute considération tirée des nécessités temporaires; il

rij.aiemrnt à représente un état de choses régulier, et il est plus que probable que la même

permanence , la même régularité se sont étendues , au moins pendant quelques

générations, à d'autres séries que la romaine. Il faut donc chercher ailleurs , et

dans des causes plus générales, le principe de l'opposition des systèmes moné-

taires de l'Italie. Cette cause était, nous ne pouvons en douter, l'inégalité con-

stante, et, pour ainsi dire, normale dans la répartition des métaux précieux;

or, une pareille inégalité est incompatible avec un commerce étendu et facile,

tel que celui qui existe dans la société moderne.
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Une guerre permanente, des antipathies mutuelles, un isolement presque

complet, le manque absolu de voies de transports, tel est l'état clans lequel

ont vécu les peuples de l'Italie jusqu'au vi" siècle de Rome. Si nous recher-

chons les causes qui, eu dépit de ces obstacles, auraient pu faire affluer les

métaux précieux dans la partie de l'Italie où VjEs grave a dominé , nous

n'en découvrons point. Cette contrée ne possédait aucune de ces substances

naturelles qui, nécessaires à tous, ne se trouvent pourtant concentrées qu en

un seul lieu, ou présentent dans un endroit unique des facilités extraordi-

naires d'exploitation. Rien dans l'Italie continentale d'analogue à l'argent du

mont Pangée, à l'or de la Scythie, à l'étain des Cassicérides, au fer de l'île

d'Elbe, au silphium deCyrène. Les peuples de l'Italie moyenne n'ayant à livrer,

en échange de l'or et de l'argent dont ils auraient eu besoin, aucun objet d'une

importance équivalente, n'avaient donc aucun moyen d'attirer chez eux une

masse considérable de ces métaux. Le peu qu'ils en possédaient, avant d'être

appliqué à l'usage monétaire, était absorbé par des besoins plus essentiels et

plus pressants. La parure des femmes, les signes de la puissance suprême, le

tribut prélevé par la religion et les sépultures, ne permettaient pas qu'on établit

des matières aussi rares comme signe représentatif de toutes les valeurs.

Les populations dont la discipline était la moins forte, et le penchant plus

grand pour les aises de la vie, souffraient moins d'ailleurs de cette pénurie de

matières précieuses qu'on ne serait tenté de le supposer d'après les conditions

de notre société moderne. Sous un ciel comme celui de l'Italie , le sol et l'indus-

trie particulière de chaque ville suffisaient aux besoins les plus impérieux de

l'organisation physique et de l'imagination, c'est à savoir la nourriture, le vête-

ment, l'armement, l'habitation, les arts plastiques et l'architecture. A plus

forte raison, chez un peuple qui , comme celui de Rome, par un merveilleux

génie, avait fait de cet isolement, de cette nécessité de vivre de ses propres

ressources, le principe de sa discipline, de sa force et de ses progrès; là, le

mépris des métaux précieux, érigé en principe moral et en règle de conduite,

devait donner naissance à un système monétaire qui eût pour base un métal

aussi commun que le bronze.

Pour donner une idée de la disproportion qui existait dans l'Italie moyenne

entre la masse du bronze et celle de l'argent, il suffit de rappeler qu'au triom-

phe de L. Papirius Cursor le (ils, après la victoire d'Aquilonia (avant Jésus-

Christ, 2g5), on porta deux millions Irenie-irois mille livres pesant de bronze

enlevé aux prisonniers samnites, et seulement treize cents livres d'argent pris

i. h
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dans les villes ennemies (i). Or, le peuple qui avait fourni ces dépouilles était

loin d'affecter la même simplicité que les Romains, et sa position intermédiaire

entre la Campanîe et l'Apulie devait faire pénétrer chez lui les matières pré-

cieuses plus facilement que dans le pays où dominait alors le système de V/£s

grave. Eu elïet, la médaille contemporaine d'Àquilonia prouve que le cuivre

était alors réduit, dans leSatnnium, au rôle de monnaie d'appoint. Il est vrai

que dans l'Apulie, à peu de distauce d'Aquilonia, nous trouvons la série de

W'Es grave la plus méridionale, celle de Luceria. Les Romains envoyèrent une

(i) T.-Liv. X, 4^* -&ris gravis transi-ecta

metes centena et ad triginla trta millia ; ici œs

rct/actum ex caplù'is dicebatur ; argenti , quod

taptum ex urbibus état', pondo millia trecenta

tnginta. Onine œs argentumque in œrarium

• onditum. Le bronze pris sur les captifs ne

peut s'entendre que de leur armure. Comme on

n'avait fait que trois mille prisonniers dans le

combat , il faut joindre à leur dépouille celle des

trente mille nommes restés sur le champ de ba-

taille; en estimant de vingt-cinq à trente livres

romaines le poids d'une armure complète , la

dépouille des trente-trois mille hommes n'auraît

pas tout à fait suffi à parfaire la moitié du poids

indiqué par Tite-Live. Ce que l'armée n'avait

pas fourni dut par conséquent être pris dans les

villes; aussi la distinction établie par Tile-Livc

entre le bronze enlevé aux captifs et l'argent

tiré des villes
,
ne doit-elle pas être prise au pied

de la lettre. Le récit de Titc-Live paraît indiquer

qu'avant de porter dans la pompe du triomphe et

de ranger dans Yœrarium une masse de métal aussi

considérable, on l'avait convertie par la fonte en

JEs grave. Or la forme la plus commode , comme
on l'a dit plus haut

,
pour tasser tant de bronze

dans un local assez restreint, élaît celle de ces

lingots quadrilatères dont on n'avait pu jusqu'à

présent déterminer ni l'époque ni l'usage * Parmi

ceux que possède le cabinet de Fi ance , il en est

un d'un très-bon travail sur lequel on voit , d'un

côté ; deux poulets prenant à terre leur nourri-

ture , et deux étoiles, de l'autre deux tridents

; Moitié de la Grandeur de l'original. )

' On trouve dans l'ouvrage de M. Riccin
,
intitulé :

Le Munete délie antiche j'amiglie di Rvma ,
» ediz. Na-

ples, 1843, à là pl. LXVII, un lingot quadrilatère

au type du bœuf répète sur les deux faces, avec qua-

tre craies également répètes, lesquels laissent ù celte

pièce la valeur du Quadrussis. M. Riccio reconnaît

dans les pièces d'un plus grand volume enrore de>

Quincnsses ou pièces de cinq as. Celle que nous re-

produisons doit appartenir à cette dernière caté-

gorie.
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colonie dans cette ville, l'an 5i3 avant J.-C. (i), et, comme la suite d'as est

double (2), il est probable qu'en 295, lors de l'émission de la monnaie d'Aqui-

louia, \'&s grave de Luceria était encore en usage. Les monnaies d'argent

frappées à Arpi , dans le voisinage de Luceria, appartiennent certainement à la

période de la grande puissance des Tarentins en Italie (53-271) ; mais nous

sommes habitués à ces contrastes (3).

accompagnés de deux dauphins. Le type tout nous a fait souvenir qu'avant la bataille d'Aquî-

à fait extraordinaire qui décore ce monument lonîa les pullarii ayant hésité sur l'augure qu'ï

fallait tirer des animaux confiés à leurs soins

,

Papirius n'en donna pas moins le signal de la

bataille , et fit placer au premier rang celui des

pullarii qui avait déclare l'augure défavorable
;

ce devin ayant été tué au commencement du

combat, les dieux sont pour nous, s'écria le

consul, et bientôt la plus éclatante victoire vint

justifier sa confiance. Serait-ce à cette occasion

que le vainqueur aurait fait empreindre la figure

des poulets sacrés sur le bronze enlevé à 1 en-

nemi ? Le désir que nous éprouvons de faire

accepter cette conjecture, et par conséquent

d'établir un fait chronologique d'une importance

capitale dans l'étude de YAls grave, ne nous

fait pas illusion sur la difficulté qu'il y aurait à

expliquer le trident et les dauphins du revers,

dans l'hypothèse qui s'est présentée à notre

esprit. Ces symboles éveillent en effet l'idée

d'une victoire navale; mais comment pourrait-

on chercher une allusion à un événement mari-

time sur YsEs grave, puisque cette fabrication

cessa avant la première guerre punique, pen-

dant laquelle les Romains parurent la première

fois sur la mer? S'il nous était permis d'ajouter

une conjecture à une conjecture, nous verrions

dans le trident et les dauphins les attributs de

Neptune Equester, qui , sous le nom de Consus,

présidait chez les Romains aux bons conseils et

aux sages résolutions; c'en fut une des plus

heureuses que celle dont Papirius s'avisa, dans

un moment où l'hésitation des pullarii allait

décourager une armée superstitieuse, et le fier

sénateur avait quelque droit de rapporter à

Consus lui-même une telle résolution. Au reste,

si Neptune put être invoqué en cette circon-

stance pour couvrir un mépris de la religion

des augures que le succès avait déjà justifié,

on dut, cinquante ans plus tard
,
penser que le

dieu de la nier avait pris parti pour les pullarii

contre le consul, quand P. Clodùis ayant fait

jeter à l'eau les poulets sacrés qui refusaient

de manger, la déroute navale de Drepanmn

suivit cet acte éclatant d'impiété.

(i) T. Liv. X, 26.

{2) jEs grave, cl. IV, tav. 4.

(3) L'as de la colonie romaine de Luceria se
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Les relations commerciales étaient tellement impuissantes à modifier cetélat

de choses, qu'il fallut les résultats de la guerre pour mettre enfin Rome sur le

même pied que les villes qui, depuis longtemps, employaient la monnaie

d'argent. L'énorme butin fait sur Tarante, la plus opulente des républiques

de la Grande-Grèce, dut amener un tel résultat, et la secousse qu'il produisit

fut assez rapide et assez violente pour réduire tout à coup VJEs grave à une

valeur qui le rendait peu différent de la monnaie d'appoint en usage dans les

villes grecques. Pline a sans doute rapporté inexactement cette révolution écono-

mique, et sou récit, qui présente VJtSs comme tombé subitement du poids d'une

livre à celui de deux sentantes, est contredit par les monuments eux-mêmes, les-

quels montrent une décroissance progressive de VASs moulé jusqu'aux premiers

sEs frappés, le poids de ces derniers dépassant de très-peu de chose celui de deux

sentantes d'ancienne fabrique. Mais pour bien comprendre le caractère et l'im-

portance du fait que Pline a voulu signaler, on doit se souvenir que dans tout

système monétaire il y a deux choses à considérer, la valeur intrinsèque du

métal et celle des objets contre lesquels on l'échange. Or, au moment où les

métaux précieux affluèrent pour la première fois dans Rome, la valeur de tous

les objets de consommation dut prodigieusement s'accroître, et ce qu'on

avait précédemment pour une pièce de bronze ne put plus être acquis que

pour une pièce d'argent. L'argent remplaçant le bronze dans les paiements

considérables, fi ^ sentir l'incommodité de Yjfâs grave, et rendit inutile l'usage

d'une monnaie aussi pesante. Dès lors la réduction de V/Es à un poids moin-

dre que sa valeur réelle ne présentait plus d'inconvénients, puisque dès lors

aussi la monnaie de bronze ne devait plus servir qu'à faire l'appoint de celle

d'argent, base nouvelle du système. L'espèce de banqueroute ordonnée alors

par le gouvernement romain, fut sans doute peu sensible à cause des masses

d'argent que les distributions faites aux soldats firent circuler dans toutes les

familles.

xv. oi>sia- Cette longue digression n'aura poiltt, nous l 'espérons, été mutile à réciair-
clcs au com- u v * ' 1 wui'i i KHU m

"raoddesol
c 'sscment de 'a question qui fait le principal objet de ce travail. Nous avons,

\fIwAètfm*
^S 11 Pr(*ent > une idée de l'état de clôture dans lequel les peuples de l'Italie

tique. Les
artistes , nu
contraire, se montre à nous comme perdu entre le bronze quels motifs faillirent empêcher l'établissement
transportent „ , . , , , . , .

et s'établis- Irappe des oamnilcs et J argenl monnaye (les de la colonie : Longinqmtas rjuotjiic avnorrere

senl partout Tareil Lins. Les Komains de la colonie n'avaient a rclcgandis tain procul ab ilomo civibus inter
avec une

™r ' "* ~
. r

grande l'a ci- donc aucun rapport avec leurs voisins' Une tain infestas génies cogebat. T. Liv. X, 26.

(elle supposition cesse d'étonner, quand on voit
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moyenne vivaient, les uns à côté des autres, et nous pouvons juger du peu

d'importance et d'étendue qu'avaient chez eux les relations commerciales. Le

nombre des objets d'absolue nécessité qu'il fallait se procurer par le com-

merce était restreint : là où le luxe existait, il devait attirer un certain nombre

de superfluités, soit manufacturées, soit à l'état brut; mais la puissance, dans

ces sociétés imparfaites, étant appuyée sur le glaive, le luxe devait s'appro-

visionner bien plus par les résultats de la guerre que par les transactions com-

merciales. Des objets d'art quelconques pénétrant en grande abondance ,. d'une

manière constante et par les voies pacifiques, clans les villes de l'Italie moyenne,

c'est là une donnée qui nous parait incompatible avec l'organisation politique,

sociale et économique de ces villes à l'époque où le commerce en grand des

vases peints aurait dû avoir lieu, s'il avait réellement existé. Mais, si les objets

d'art étaient difficiles ou même impossibles à transporter en grandes masses,

les artistes qui les exécutaient ne rencontraient pas individuellement les mêmes

obstacles. Nous voyons, par l'histoire des arts de la Grèce, à quel point

était changeante et, pour ainsi dire, nomade la vie des artistes de la grande

époque. Les monuments numismatiques nous sont encore ici d'un grand

secours; car, sans parler des signatures d'un seul et même graveur inscrites

sur les monnaies de plusieurs villes, quelquefois séparées les unes des autres

par de grands intervalles, il existe souvent une telle identité de style et de

travail entre les monnaies appartenant à des contrées séparées par les plus

grands espaces, qu'on ne peut s'empêcher d'en conclure que les hommes de

talent, partout bien accueillis, n'hésitaient pas à louer leur industrie à qui

savait la récompenser, quels que fussent l'origine, les moeurs et les gouver-

nements des pays où ils étaient appelés.

D'ailleurs, la vie commune qui animait tout le corps hellénique au momeul

des grands développements de l'art, et l'unité de progrès qui en fut la consé-

quence, se manifestent d'une manière si éclatante dans l'ensemble des produc-

tions monétaires, exécutées pourtant toutes ou presque toutes dans les lieux

mêmes où elles entraient en circulation, qu'on ne peut expliquer ce phéno-

mène autrement que par une exception faite en faveur des artistes habiles, à

toutes les habitudes de séparation et d'antipathies qui entravaient la société

antique.

Mais ce privilège des artistes ne se bornait pas aux villes purement grecques
;

la séduction irrésistible qu'exerçait leur talent s'étendait à presque toutes les

populations qui confinaient aux cités helléniques, et un établissement au milieu
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des Barbares n'était, pour un artiste grec, ni plus difficile ni moins tentant que

lorsqu'il s'agissait de passer d'une ville grecque à une autre. Dans ces occasions,

les artistes ne pouvaient manquer de porter avec eux des échantillons de leur

savoir-faire; les objets d'art, non plus en grandes masses, mais isolément,

pénétraient aussi aisément dans toutes les contrées par la pratique des usages

de l'hospitalité. En un mot, la facilité avec laquelle l'art répandait ses in-

fluences dans la société antique, forme un contraste frappant avec les difficultés

que les rapports commerciaux éprouvaient en beaucoup d'endroits, et particu-

lièrement dans l'Italie moyenne.

FUS DE j/lNTROmJCTION DU PREMIER VOLUME.
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CHAPITRE PREMIER.

LES GEANTS.

Les vases peints n'ont offert jusqu'à ce jour aucune trace des mythes

de Saturne, de Cybèle, Rhéa ou Ops, de Janus, enfin d'aucune des

anciennes divinités italiotes. Les mystères de la Mère des dieux n'ont

fourni non plus aucun sujet aux artistes, dont les vases nous ont transmis

les productions. Comme monuments contemporains de la première époque

des religions italiotes, nous ne connaissons que de rares échantillons,

parmi les vases peints, malgré le nombre considérable de monuments

de ce genre sorti depuis une dizaine d'années des fouilles de l'Etrurie;

l'hellénisme pur a presque toujours exclusivement dominé dans les com-

positions qui décorent les vases. L'influence orientale, qui s'était éclipsée

pendant plusieurs siècles devantl'influencedesartsde la Grèce, reparut àla

suite des conquêtes d'Alexandre; mais alors la fabrication des monuments

céramiques avait presque entièrement cessé, ou du moins touchait à sa

fin. Il serait possible pourtant que les rares échantillons des premiers

âges de la céramographie qu'on retrouve dans les hypogées, nous mon-

trassent un jour des représentations de divinités tout à fait asiatiques;
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l'empreinte directe des idées phéniciennes ou lydiennes n'a certaine-

ment pas disparu d'un assez grand nombre de ces monuments; il se

pourrait aussi que parmi les vases du Samnium et surtout de l'Apulie,

la plupart fabriqués à une époqiie où les idées orientales eurent un nouvel

accès dans la Grèce, on rencontrât des vestiges de cette seconde époque

des religions asiatiques. Mais nous devons avouer que jusqu'à ce jour, si

des rapprochements peuvent être établis entre les mythes d'origine et de

couleur asiatiques et les sujets tracés sur les vases , c'est presque toujours

sous l'apparence extérieure des formes grecques que ces représentations

se montrent à nos yeux. Nous verrons plus tard Vénus accompagnée

de deux lions ou de deux panthères comme la Cybèle de Phrygie; nous

publierons, aux sujets bachiques, un vase de fabrique apulienne re-

présentant le Silène Marsyas, compagnon de Cybèle (i) dans la reli-

gion phrygienne, une déesse assise tenant le tympanum, et entre les

deux personnages
,
Coré,dans le costume de chasseresse, rappelant dans

cette composition l'amazone Nana (2), qui s'arrache les mamelles en

même temps qu'Atys se fait eunuque. Mais ces sujets ont déjà perdu

quelque chose de leur aspect oriental pour revêtir les apparences de l'hel-

lénisme , et ce n'est que par des inductions indirectes qu'on parvient à

y reconnaître l'influence de l'Orient.

Nous ne devons pas oublier non plus ici une peinture de la plus haute

importance, où l'on voit des satyres mutilés et des ménades, composition

qu'on a voulu rapporter aux mystères d'Atys et de Cybèle (3). Si le sujet

a été bien observé, on rattacherait au même ordre d'idées des peintures

dans lesquelles des satyres UhyphalUques (4) prennent la place des saty-

(1) Diod. Sicul. III, 58.

(2) Arnob. Adv. Génies, V, 7.

(3) Muséum étrusque du Prince de Ca-

nine- 7 p. 91, n° 802. Voici la description

qu'en donne le Prince. « Dans le premier

« rang, seize petites figures viriles en atti-

« tudes bizarres forment une danse sacrée.

" Dans le second rang, six jeunes femmes

écbevelées et six prêtres déguisés en

« faunes forment entre eux plusieurs grou-

« pes symboliques; les prêtres, privés des

« organes virils
,
indiquent les mystères

» d'Atys et de Cybèle. Grand vase à

» deux anses, fig. noires ». Les inscriptions

donnent des noms de satyres et de mé-

nades, la plupart connus; on y remar-

que celui d'Opxiç.

(4) Cat. Durand, n° i45.
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res mutilés; et la contradiction, qui paraît exister entre les deux caractères

les plus saillants de ces représentations, pourrait bien s'effacer devant

un examen approfondi de l'intention qui a présidé à ces sujets.

On établirait d'ailleurs un rapprochement naturel entre le culte de

Bacchus et celui de l'Atys phrygien, en se rappelant que c'est par

la Thrace que le culte dionysiaque est arrivé dans la Grèce. La

Thrace entretenait des relations avec l'Orient, et ce pays, par sa

position géographique, a droit d'être considéré comme le lien qui

rattache les orgies dionysiaques au culte phrygien d'Atys.

Les têtes à double face du Janus barbu, tel qu'il apparaît sur les as

italiques, ne se rencontrent pas sur les vases
,
quoique des représenta-

tions analogues existent sur quelques rares médailles deCatane, d'Atn-

phipolis, de Thessalonique et d'Athènes (i); en revanche on y trouve

comme sur les médailles de Ténédos, (mais seulement sur des vases

en relief), la réunion de deux têtes accolées, l'une mâle et barbue

à oreilles pointues, l'autre féminine (2); une tête imberbe et à dou-

ble face s'est rencontrée aussi en relief, sur un vase de Vulci (3) ;

enfin Caylus (4) a publié un vase, sur lequel sont peintes les têtes

accolées des grandes déesses Cérès et Proserpine, sous la forme

d'Antevorta et Postvorta (5).

A défaut de monuments céramiques représentant les dieux de la

dynastie d'Uranus ou les Titans , nous sommes obligés d'ouvrir notre

Mythologie par les combats des dieux de la race de Saturne contre

(0 Visconti, Mus. Pio. Clem. VI, B, (4) Recueil d'ant. II
,
pl. XXVI, 2. Ce

III; Nouvelle galerie mythologique dans le vase ne se trouvant pas au Cabinet des

Trésor de num. et de glypt.
,

pl. II, n 01
6 ,

médailles, nous n'avons pas pu le repro-

y et 9. Une tête de Janus quadrillons en duire dans notre recueil 5 la gravure de

métal doré fut trouvée, en 1 833 , dans un Caylus est d'ailleurs trop peu dans le sen-

tombeau de Ruvo. Bull, de l'Inst. arch. timent de l'antique pour être copiée. Cf.

l834, p. 38. dans le Cat. Durand, N™ 1929, la double

(2) Cat. Durand, N 0!
1256, lajy. tête en bronze d'Hipna et de Coré.

(3) Monuments inéd. de l'Inst. arch. I, (5) Varr. ap. Aul. Gell. Noct. AU. XVI,

planche XXXIX. Cette tête représente le 16; Macrob. Saturn. I, 7; Ovid Fast. I,

héros Canlharus. Lenormant , Ann. de 633.

l'Inst. arch. IV, p. 3ji et suiv.
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les géants ou les Titans, lesquels se confondent avec les géants (i).

Les géants de forme anguipède, sont excessivement rares sur les

vases
;
jusqu'à ce moment on n'en connaît guère que deux repré-

sentations (a). Comme il nous a été impossible d'en obtenir des

calques, nous devons nous borner, pour l'instant, d'en donner la

description , sauf à revenir sur cette classe de la gigantomachie dans

le supplément
,
que nécessairement nous serons obligé de joindre à ce

recueil. Le plus important de ces vases, sur lesquels on voit des géants an-

guipèdes, fait partie du Musée du prince de Canino (3). C'est une hydrie

à trois anses, fig. noires, et à trois rangs de peintures. Dans la

frise ou rang supérieur figurent onze éphèbes à cheval. Sur la

panse du vase sont deux compositions distinctes, séparées l'une de

l'autre par quatre lions accouplés. Le premier tableau représente

Zens, ZEVS, qui foudroie un géant ailé, et anguipède, probablement

Typhoniji). Dans le second tableau figure Atalante, ATALANTC fsic, rétro-

grade), qui reçoit d'un personnage nommé Mopsus, MAO0SOS, la peau

et la tête du sanglier de Calydon; Pelée, PELEVS (rétrograde) et Ctytitts,

QLVTIOS (rétrograde), assistent à cette scène. Le troisième rang

représente des animaux.

Un autre géant anguipède, mais isolé, se trouve sur une amphore

de Nola (5), fig. noires; il est jeune et imberbe; les serpents semblent

lever leur tête menaçante vers le ciel.

Au musée de Berlin, existent plusieurs gigantomachies (G) impor-

tantes que nous espérons pouvoir donner dans une de nos prochaines

livraisons.

i s Nouvelle galerie mythologique, page qui explique pourquoi nous n'en avons pas

I0
- le calque.

(2) Muséum étrusque- du Pr. de Canino , (4^ Apollon1

. I, 6, 3.

p. 53, n° 53o; Gerhard und PanofLa, Nen- (5) Gerhard und Panofka. Neapcls ant.

pels ant. Bildw., S. 332, n° 208. Bttdtv., S. 332, n° 208. Cf. Raoul Hochette,

(3) Muséum étrusque, p. 53, n° 53o. C'est Mémoire sur Atlas, p. 42.

un des vases non compris dans le Cat. d'une (6) Gerhard, Berlins ant. Bildw., n"ioo2
;

collection de vases trouvés en Etrurie , ce Ncuenvorhene ant. Denkmàler, n° IÔ23.
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PLANCHE I.

Ce vase, déjà publié par M. Inghirami (i)
,
représente le combat de

quatre divinités de l'Olympe contre deux géants de forme purement

humaine; ces derniers sont armés de toutes pièces et n'offrent aucune

particularité de costume. Jupiter, revêtu d'une cuirasse, monte sur son

quadrige et foudroie ses ennemis (2) ; l'un est déjà renversé sous les

chevaux
;
Hercule, reconnaissable à la peau de lion qui couvre sa tête,

est placé sur le char à côté de Jupiter, et lance des flèches contre

les géants. Minerve, armé de pied en cap, et Mars, sous la forme

d'un hoplite, portant un grand bouclier argien, combattent à pied

et se tiennent à côté des chevaux.

Cette peinture, à figures noires, décore une amphore tyrrliénienne

(f. 67), qui a passé de la collection de M. Guarducci dans la gale-

rie du grand duc à Florence.

Le revers représente une réunion de divinités
,
sujet dans lequel

nous croyons reconnaître Jupiter en proie aux douleurs de l'enfan-

tement, au moment où Minerve va sortir de son cerveau. Cette pein-

ture trouvera sa place, au chapitre de Minerve.

PLANCHE H.

La peinture inédite de notre planche II décore la frise d'une kydrie

(f. 90) à peintures noires de la collection de M. Bourgeois Thierry, à

(1) Vasifittili, tav. LXXV. Cf des sujets

analogues sur un vase de la collection Can-

delori, (Bull, de tînst. arch., 1829, p. 107),

et sur un autre du Vatican , trouvé à Cere,

et dont je dois la connaissance à M. Ger-

hard. Cf. Gerhard, Rapp. vole, p. 142.

(2) M. Inghirami ( /. cit.
, p. 117),

croyait reconnaître Neptune dans le dieu

placé sur le quadrige.
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Suippe
,
département de la Marne (i). On y voit également un combat

de géants , contre quatre divinités de l'Olympe. Jupiter est vêtu d'une

simple chlamyde et porte une lance; suit Hercule, coiffé de la peau

de lion, et armé d'une lance et d'un bouclier béotien; Minerve, armée

de toutes pièces, et Mercure, reconnaissable à son pétase et à ses

bottines, accompagnent Jupiter et le fds d'Alcmène. Les deux géants

figurent sous la forme d'iioplites, comme dans la peinture de la planche

première (2).

Sur la panse du vase est peint le sujet si souvent reproduit du

rapt de Thétis.

PLANCHE III.

Le vase inédit, dont les peintures sont reproduites sur la planche

III, fait partie du Musée Britannique (3). C'est une hydrie (f. 8g), à fig.

rouges. Jupiter et Minerve combattent contre deux géants , déjà ren-

versés à leurs pieds. Jupiter est armé du foudre, et saisit de la main

gauche un de ses adversaires déjà blessé à l'épaule droite. Le géant

a la tête couverte d'un casque; il est nu, à l'exception d'une peau de

loup, nouée sur la poitrine; la tête de l'animal retombe en bas. Un
grand quartier de rocher, sur lequel on voit tracée une feuille de

platane , sert d'arme offensive au géant
,
qui le tient des deux mains

levé au-dessus de sa tête. Dans le second groupe, paraît Minerve

armée de pied en cap; le Gorgonium brille au milieu de son égide,

qui, attachée sur la poitrine, recouvre aussi le bras gauche de la déesse.

(1) Cat. d'une collection de vases trou-

vés en Etrurie, n° 33. M. Raoul Rochette

possède un lècythus avec un sujet ana-

logue; seulement Mercure ny paraît pas.

Cat. Durand , n. 1.

(2) Cf. ce que nous avons dit (/. cil.

sur l'explication d'Hercule et Cycnus, qu'on

a voulu appliquer à ces représentations.

Bull, de VInst. arch. , 1 835 ^
pag. 164.

(3) Cat. Durand., n° 2.



LES GÉANTS. 9

Le géant renversé aux pieds de Minerve est armé de toutes pièces et

a déjà reçu deux blessures.

Les deux géants constamment reproduits dans ces peintures (voyez

pl. I, II et III) doivent être regardés comme Alcjonée et Por-

phyrion (1), deux des chefs dans la guerre des géants contre les dieux

de l'Olympe.

Les trois vases, dont nous venons de décrire les peintures
,
provien-

nent des fouilles de l'Etrurie.

PLANCHE IV.

Le sujet de cette planche décore l'extérieur d'une cylix (f. io3) à

peintures rouges, publiée dans le Museo Chiusino (2). On y voit Nep-

tune revêtu d'une cuirasse, et reconnaissable à son trident, avec lequel

il attaque un géant qui se retourne à son approche. Neptune porte

sur son épaule gauche uil quartier de rocher qu'il va lancer sur son

adversaire. Ce groupe, que nous allons retrouver sur les deux planches

suivantes , est ici accompagné d'un combat entre plusieurs personnages

armés seulement de lances, de boucliers et de casques. Ce combat se

répète encore sur la face opposée de la coupe , où l'on voit six

hommes armés, semblables aux guerriers figurés sur notre pl. IV (3).

Nous croyons que cette peinture nous offre un sujet attique. M.

K. O. Mùller (4) a reconnu sur la frise du temple de Thésée, à

Athènes, la guerre des Pallantides contre les Athéniens, commandés

(1) Apollod. 1,6, 1; Cat. Durand, n° I. seconde peinture de cette coupe, parce

M. Raoul Rochette ( Nouvelles Annales, qu'elle n'a rien de remarquable.

p. 327, note) a adopté ces dénomma-
(4) Hjperboreische-rcemische Sltidien, S.

lions. 276 folg. Cf. Mon. de l'art antique, pl

(2) Tav. CLXXI et CLXXII. XXI, n° 109.

(3) On a jugé inutile de reproduire la

2
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par Thésée , et a fait remarquer en même temps les rapports qui

existent entre les gigantomachies de Pallène en Thrace (i), et le

combat des Pallantides vaincus à Pallène dans l'Attaque (2). Les

peintures de la cylix que nous publions nous semblent représenter

un combat analogue. Neptune JEgœus
,
père de Thésée

,
personnifie

le chef des Athéniens ; les Pallantides ou géants ont le costume qu'on

leur voit habituellement sur les vases, tandis que les Pallantides du

temple de Thésée sont des hommes sauvages, armés de pierres, tels

qu'un des géants de notre pl. III.

PLANCHE V.

La peinture reproduite sur cette planche d'après l'ouvrage anglais

de M. Millingen (3), décore un vase (kélébé f. 81 ) à figures rouges

de fabrique sicilienne, conservé aujourd'hui au Musée impérial de

Vienne. On y voit Posidon POSEIAON qui terrasse le géant Éphialtès

EOIALTES.

Les mythographes nous apprennent que Neptune poursuivant le

géant Polybotès, l'accabla sous un énorme rocher, que le dieu déta-

cha de l'île de Cos (4). Près du temple de Cérès à Athènes , on

voyait un groupe représentant le même géant terrassé par Neptune

à cheval, armé d'une lance (5). Ici, Éphialtès (6) est l'adversaire

(1) Paus. VUE, 29, 2.

(2) Schol. ad Arîstophan. Acharn. 233.

Cf. Herodot. I, 62; Plutarch. in T/ies. i3.

(3) Âncient uned. monum, pl. VU ; La-

borde, Vases de Lamberg, I, pl. XLI
;

Dubois Maisonneuve, Introduct. a Vétude

des vases, pl. LXXXIV Millier, Mon.

de l'art antique, pl. XLIV, n° 208.

(4) Apollod. I, 6, 2; Steph. Byzant. v.

Ninupoç; Strab. X, p. 489.

(5) Paus. 1
,
2,4.

(6) Apollod. I, 6, 2; Hygin. Prolog,

Fab. p. 5. Le symbole du cheval sur le

bouclier d'Ephialtès appartient à une di-

vinité thalassique , telle qu'iEgœon. Voyei

les rapprochements que nous avons établis

[Nouvelle Galerie myth. p. 32) entre 7Ega?on,

jEgipan, Ephialtès et Pan. Cf. Serv. ad

Virg. JEn. VI, 776. Ptolémée Héphestion

(V, p. 324, Gale) nous a conservé une tradi-

tion, suivant laquelle les chevaux Xanthus et

Balius auraient été des géants qui seuls de

leur race avaient combattu contre leurs

frères, dans le parti des dieux de l'Olympe.
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opposé à Posidon. Le grand quartier de rocher que porte Neptune

et sur lequel on distingue plusieurs animaux marins et un quadru-

pède, peut-être une chèvre (i), est l'île de Nisyre, que le dieu, d'un

coup de son trident , détacha de l'île de Cos pour écraser son

ennemi.

Le revers montre un second géant sous la forme d'un hoplite (2);

il vient au secours d'Fp/iialtès. Ce sera probablement Otus (3).

PLANCHE VI.

Les deux peintures de notre pl. VI ornent une amphore tyrrhé-

nwnne (f. 67) à figures noires, du Musée impérial de Vienne, publiée

également par M. Millingen (4). La première, en haut de la planche,

reproduit le même combat de Posidon et â'Éphialtès. Seulement le

dieu marin, au lieu d'avoir une longue tunique, comme le Neptune
de la pl. V, n'a qu'un vêtement court. Sur une amphore du Musée
du Louvre, Neptune combattant un géant n'a pour tout vêtement

qu'une chlamyde (5).

(1) Tous ces symboles appartiennent

par leur nature au dieu des mers.

(2) Millingen, Ancient uned. monum.

pl. vin.

(3) Voyez la pl. VI et son explication.

(4) Ancient uned. moniirn. pl. IX; La-

borde, Vases de Lamberg
,
I, vign. II,

p. XIV.

(5) Cat. d'une collection de vases trou-

nés en Etrurie , n" 65. Cf. un sujet ana-

logue au n° i28.M.RaoulRochette(/o«™a/

des Savants, août 1837), n'a point approuvé

le rapprochement que nous avions établi

entre le surnom de riÊTpsâoî donné àNeptune

par Pindare (Pyth. IV, 246) et la circons-

tance de notre peinture qui nous fait voir

Neptune armé d'un rocher (Tripot), qu'il a

détaché de l'île de Cos. Selon ce savant l'o-

rigine du surnom de ïleTpaïoç devrait se rap-

porter uniquement au récit mythologique

rapporté par le Scoliaste de Pindare ( ad

l. /.), récit dans lequel on voit le dieu en-

dormi féconder un rocher d'où naît le che-

val Scyphius. M. Raoul Rochette aurait dû

peut-être attacher quelque importance à la

seconde explication du même surnom don-

2.
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Il est curieux d'observer le costume de Neptune dans les différentes

gigantomachies, peintes sur les vases. Sur la planche IV, Neptune est

revêtu d'une cuirasse et se rapproche par conséquent de Mars (i). La

tunique longue et plissée, les cheveux répandus sur les épaules, et la

couronne de lierre du Posidon de la planche V, rappellent tout à fait le

costume de Dionysus 1^2) , comme la tunique courte du dieu
(
pl. VI ) le

rapproche d'Héphestus. Avec la simple chlamyde, ou nu, tel qu'il ap-

née par le même Scoliaste, et suivant la-

quelle Neptune aurait été ainsi nommé pour

avoir, en Thessalie, fendu de son trident un

rocher, à travers lequel le fleuve Pénée se

serait frayé un passage. Ce dernier re'cit

présente une analogie frappante avec le

mythe attique de' la dispute entre Minerve

et Neptune, dispute dans laquelle Neptune

avec son trident aurait fail jaillir une source

du rocher de l'Acropolis (Paus. I, 24, 3;

I 26, 6); chez Servius {ad Virg. Georg. 1, 12)

c'est le cheval Seyphius que Neptune pro-

duit quand Minerve fait naître l'olivier.

Enfin les productions que Neptune tire tour

à tour du flanc du rocher, se réunissent et

se confondent , comme l'a très bien vu

Vœ\c\ev{Myth.desJapet.Geschlecht..S.i'di))

dans le cheval Pégase (mvpî, source) qui

d'un coup de pied fait jaillir la source Hip-

pocrène. Neptune, qui est Petrœus, quand il

produit la source et le cheval , fest-il encore

quand il lance un rocher sur le géant

Éphialtés? Pour résoudre celte question,

on ne doit pas oublier que Neptune, avant

d'accabler le géant, a détaché violemment

le rocher qui forma l'île de Nisyre.Cf. sur les

géants ensevelis sous des îles, Agathocl. ap,

Steph. Byzant. v. BÉaêtxoç. Dans les mythes

rapportés précédemment une idée de géné-

ration et de fécondité est inséparable du

Neptune Petrseus; mais une semblable pen-

sée n'est pas non plus étrangère à la lutte

des dieux, et des géants. On peut voir ce que

nous avons dit à ce sujet dans notre Ga-

lerie mythologique (p. 8, 28 et 36); cf. Cat.

d'une collect. de vases trouvés en Etrurie,

p. 120 , note 3. La connexion qui existe

entre cette dernière forme du mythe reli-

gieux et les précédentes autorise donc l'ex-

tension du surnom de Petrœus à la circons-

tance spéciale représentée dans les peintures

des pl. IV, V et VI.

(1) Otus et Éphialtés opposés à Neptune

rappellent aussi le mythe dans lequel Ares

est enchaîné par les deux Aloïdes. Homer.

Iliad. E, 385 — 90.

(2) M. Raoul Rochette [Journal des Sa-

vants, août 1837), pense que la désignation

d'un Neptune couronné de lierre, manque

d'exactitude. Nous nous contentons pour

le moment, d'opposer à ce doute le buste

de l'Océan, couronné de pampres, publié

par Visconti ( Mus. Pio Clem. VI, tav. V)

et de rappeler que Bacchus préside au prin-

cipe humide en sa qualité d'Tïiç. Cf. Nouvel-

les Jnn. p. 36i. Plutarch. Sympos. V, 3,

tom. VIII p. 688, Reiske. V<prirspoi rip oi

ôeoi
,
(IIogelSûv Jtaî AtoWo;) ,

r?j< uf pâî xal

xupiQi SoxoSatv àp/îiç sîvai.
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parait sur l'amphore du Louvre (i) et sur une petite œnochoé du Musée

Britannique (2), il est un Posidon Hippius.

Le nom A'Ephialtès, fourni par le beau vase de la planche V , a fait

penser avec raison à M. Millingen (3) que le sujet du revers de l'amphore,

gravée planche VI, devait représenter Otus, frère d'Éphialtès (4). En effet,

quoique dans les récits ordinaires , Diane n'ait à combattre que Gration

ou Orion (5), Otus cependant a des rapports avec la sœur d'Apollon.

Les deux Aloides avaient voulu faire violence à Junon et à Diane (6), et

c'est précisément Otus qui, suivant Apollodore, attaqua la fille de La-

tone. Il n'est donc pas étonnant de voir la déesse se défendre contre l'at-

tentat du géant Otus
,
pendant que Neptune combat Ephialtès.

Diane, vêtue d'une tunique talaire, est armée d'un arc et d'un javelot.

PLANCHE VII.

Nous avons proposé ailleurs (7), pour la composition que retrace

notre planche VII, les noms à'Ares et d' Ophionce. Un vase publié par

le baron Judica (8) vient confirmer notre conjecture. Sur une des faces

on voit Minerve combattant contre deux géants; sur le revers un combat

entre trois hoplites, où il nous semble qu'on doit reconnaître Mars avec

Otus et Ephialtès (g) ou Pelorus et Mimas (10).

(1) Cat. d'une cotlect. de -vases trouvés

en Etrurie, n° 65.

(a) Ibid. n° 128.

(3) L. cit. p. 21

(4) Comme Aloïdes , Otus et Ephialtès

sont frères. Homer. lliad. E, 385; Odys. A,

307; Apollod. I, 7, 4.

(5) Apoliod. I, 6, 2; I, 4, 3. Orion,'

aussi bien qu'Otus, avait voulu faire vio-

lence à Diane.

(6) Apollod. I, 7 , 4; Hygin. Fat. 28.

Cf. Orioli, Ann. de l'Inst. arch. Yl

,

p. i58.

(7) Cat. d'une collect. de -vases trouvés

en Étrurie, n° i85. Voyez le Scoliaste

d'Homère ( ad lliad. 0, 47g ).

(8) Ant. di Acre, tav. XXII.

(g) Homer. lliad. E, 385 sqq.

(10) Claudian. Gigant. 7g et 85.



16 MYTHOLOGIE.

nalogie qui existe entre cette peinture et celle de la planche précédente

nous a décidés à la ranger parmi les gigantomachies. Minerve combat

avec la lance; son adversaire Encélade l'attend de pied ferme. Le triskèle

forme l'emblème de son bouclier, comme dans la peinture précédente.

M. Panofka a expliqué l'inscription KA0IE par Jette, c'est-à-dire, lance

tonjavelot. Nous préférerions à cette interprétation celle de Cède : recon-

naîs-toi pour vaincu. Le même savant s'est efforcé de reconnaître dans

les lettres tracées au-dessus du géant : KEO. Ml (rétrograde), le mot

xiîjua,ye suis prêt. Nous avouons que cette dernière interprétation nous

paraît un peu hasardée.

La Minerve occupe une des faces de l'amphore, tandis que le géant

est peint au revers.

PLANCHE X.

Minerve combat contre deux géants armés de toutes pièces. Cette pein-

ture décore une amphore tyrrhénienne (f. 67) à figures noires, du Musée

de Berlin, publiée par M. Micali(i). Le vase a été trouvé près de Viterbe.

Nous avons proposé ailleurs (2) pour une composition semblable les

noms de Minerve avec les Pallantides
,
conjecture qui acquiert quelque

probabilité, si on compare ces sortes de représentations avec celle cte

notre planche IV, où nous avons reconnu, d'après l'excellente explication

que M. K. O. Millier a donnée de la frise du temple de Thésée, les Pal-

lantides en guerre avec les Athéniens. Mercure intervient dans le sujet

de l'œnochoé aujourd'hui au Musée Britannique, où l'on voit un groupe

pareil à celui gravé sur notre planche X.

Le revers montre Apollon lyricine assis, et trois Charités ou

Muses (3).

(1) Storia degli ant. pop. ital. tav. XCIII; taf. XIII und XIV; Gerhard, Rapp. vole.

Panofka, Mus. Bartold. p. 72; Gerhard, nos
2/(0 et 24 1 ; idem ^Berlin 's ant. Bildw.

Berlin* ant. Bildw. n° 680. Cf. des sujets n^GoS, 65g, et Neuenvorb. ant. Denkniuler,

semblables dans Tischhein, Vases d'Ha- n° 1623.

mi/ton, IV, Pl. II, Florence; IV, pl. VII, (2) Cat. Durand, n° 3a.

Paris; Stackelberg, Die Grdber der Hellenen, (3j Panofka, /. cit. p. 73.
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PLANCHE XI.

Le sujet inédit de la pl. XI est peint sur une amphore tyrrhénienne

(f. 67) à figures noires du Musée Blacas. Minerve sur un quadrige,

fait fouler un géant aux pieds de ses chevaux. Selon le témoignage

de Pausanias (1), le nom A'Hippia fut donné à Minerve, parce que, dans

la guerre des dieux et des géants , la déesse lança son char contre

Encélade. C'est donc encore l'antagoniste ordinaire d'Athéné que nous

montre cette peinture. La déesse sur le quadrige remplace évidemment

Jupiter armé du foudre, tel que nous l'offrent les planches I et XIII.

C'est ordinairement Jupiter qui combat les géants du haut de son

quadrige. Il n'est peut-être pas inutile de faire remarquer ici que le nom
d'ÀÔïi'vïi et celui de Zsùç dérivent de la même source (2).

Le revers représente une scène de congé.

La lutte de Minerve contre un ou deux géants est fréquemment repré-

sentée sur les vases. On sait que cet exploit de la déesse était brodé sur

le péplus qu'on portait en pompe dans les fêtes des Panathénées (3). Le

(1) VIII, 47, l. Plusieurs auteurs an-

ciens donnent un char à Minerve dans la

guerre contre les géants. Euripid. Hecub.

469; Ion. i5a7; lphigen. in Aul. 25o
;

Schol. ad Aristid. Panath.
, p. 343 , ed.

Dindorf; cf. Bœckh, Grœc. Tragœd. princ.

p. ig5.

(2) Schwenck, Etym. mjth. Andcutun-

gen, S. 34; Nouvelle Galer. mjth., p. 33,

note 12.

(3) Meursius, Panath. 17— 19; Bœckh,

Grœc. Tragœd. princ. p. 193-204 ; Raoul

Rochette, Mémoire sur Atlas, p. 5o et

Nouvelles Ann., p. 326, note 5. Un passage

du Scoliaste de Platon ( ad Rep. p. 3g5 ,

Bekk.
) donne à penser que le coinhat

contre les Atlantes pouvait , aussi bien

que celui contre les Pallantides (Schol. ad

Aristophan. Acharn. 2.33), remplacer les

gigantomachies. Cf. K. O. Millier, Hyper-

boreische romische Studien, S. 279 ;
Creuzer,

Symbolique, toin. II, p. 81 3, traduct. de

M. Guigniaut. Atlas, comme Pallas , est

quelquefois le chef des titans ou géants.

Hygin. Fab. i5o. Cf. Vœlker, Mytholog. des

Japet. Geschlecht. S. 3 1 1 folg.

3
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nom le plus généralement attribué au géant terrassé par Minerve est

Encélade. D'autres traditions lui donnent les noms de Pallas (1),

d'Aster ouAstériusip.), à'Acratus (3); Typhon même (4) est un des géants

combattus par Minerve.

Le nom de Pallas que porte également la déesse, rappelle sa lutte

avec son père Pallas (5); ÈyxâaSos, nom de l'adversaire d'Athéné (6),

est aussi un surnom d'Athéné elle-même. Ainsi dans ces luttes se mani-

feste le même échange d'idées que dans celle de Jupiter et des Titans (7).

Nous réservons pour le mythe d'Hercule, le combat de ce héros contre

Alcyonée. On a déjà vu intervenir Hercule dans les gigantomachies fi-

gurées sur nos planches I et III. Parmi les sujets bachiques, on trou-

vera toutes les guerres de Dionysus ; ces peintures , faute d'inscriptions,

laissant toujours l'interprète incertain s'il doit y reconnaître des géants

ou d'autres adversaires de Bacchus, tels que les Argiens. Enfin au

chapitre d'Apollon et de Diane, se rangeront les vases représentant

Tityus et Latone.

(1) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 355
;

Cic. de Nat. Deorum, III, 23; Clem.

Alex. Protrept. p. 24 >
Potter; Arnob. ad-

yersus Gentes, IV, :4; Apollod, I, 6, 2.

Cf. Cat. Durand, n° 27.

(2) Schol. ad Aristid. Panath.
, p. 3a3,

ed. Dindorf. M. de Stackelberg {die Grâber

der Hellenen, Taf. XIII, 6) a attribué ce

nom à un géant terrassé par Minerve. Cf.

Gerhard, Berlin s ant. Bildw. n° 584.

(3) Sur un miroir publié par M. Inghi-

rami , Mon. etr. , ser. II , tav. LXXXI. Ce

sujet n'existe pas sur un vase, comme l'a-

vait cru M. Panofka ( Cabinet Pourtalès,

p. 100), citation qui a induit en erreur

M. Raoul Rochette ( Nouvelles Ann.

,

p. 3a8 , note ).
Voyez notre Cat. d'une

collect. de vases trouvés en Etrurie , n° 289

,

note.

(4) Euripid.
,

/on., 209; Virg. Ciris
,

3a. Cf. Visconti, Opère -varie, tom. IV,

tav. IV, p. 15-17.

(5) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 355.

(6) Hesych. v. 'Eyx&aSoç, -fj 'AOïivS. Cf.

Etym. M. suit -verbo.

(7) Nouvelle Galer. myth. p. 17.



CHAPITRE IL

JUPITER.

Aucun vase jusqu'à ce jour n'a encore montré la naissance ou la

jeunesse du fils de Saturne. Autant la naissance de Bacchus a été

reproduite par les artistes qui peignaient les vases, autant les autres

théogonies sont rares sur les monuments céramographiques. De même

que Rhéa, les Corybantes, les Dactyles et les Curetés paraissent avoir

été exclus des peintures tracées sur les vases; ainsi tout ce qui a rap-

port aux traditions crétoises ou phrygiennes, sur la naissance de

Jupiter n'a pas été reproduit par les céramographes. Jupiter paraît

dans toute sa majesté, avec ses attributs caractéristiques, le foudre et

le sceptre; il est toujours barbu, et dans la force de l'âge. On hésite

souvent néanmoins à reconnaître le souverain de l'Olympe dans certaines

peintures négligées , et parfois même dans les œuvres les plus soignées

des fabriques de Nola et de la Sicile, où Jupiter paraît sous la forme

d'un homme barbu et drapé, tenant un sceptre sans aucun ornement

distinctif
;
quelquefois même ce sceptre n'a guère l'apparence que d'un

de ces bâtons qu'on voit dans les mains des pédotribes ou des brabeutes

,

de sorte qu'il est facile de confondre Jupiter avec un roi de l'histoire

héroïque de la Grèce , ou avec un gymnasiarque. Dans les nombreuses

scènes de congé, auxquelles il est si difficile d'assigner des noms my-
thologiques déterminés, quand le secours des inscriptions manque, le

pere ou le vieillard qui assiste au départ du jeune guerrier, ou qui

lui donne l'hospitalité, se montre la plupart du temps avec le même
costume que Jupiter (i).

Quant aux mythes relatifs à Jupiter, ils sont , en général , rares sur

(i) Voyez pour exemple, Laborde, Vases de Lamberg, I, pl. XXI.

3.
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les vases
; ses entreprises amoureuses y figurent quelquefois. On trouvera >

au chapitre de Bacchus
,
Jupiter et Sémélé , et au chapitre d'Hercule

Jupiter et Alcmène.

Toutefois, malgré la rareté extrême des sujets dans lesquels on

pourrait, avec plus ou moins de probabilité, reconnaître Jupiter jeune,

nous pouvons offrir à nos lecteurs, pour ouvrir la série des repré-

sentations de Jupiter, une peinture qui, jusqu'à ce jour, selon nous,

n'a point été appréciée à sa juste valeur (i).

PLANCHE XII.

La peinture de notre planche XII est prise d'une liydrie ( f. 89 )

à figures jaunes et blanches de fabrique apulienne. Ce vase, publié

dans le recueil de M. Dubois Maisonneuve (2), fait partie du musée

royal du Louvre.

Au centre de la composition qui y est figurée est un édieule

d'ordre ionique, surmonté de trois antéfixes peintes, mi-parties de

jaune et de blanc ; les colonnes qui soutiennent l'édifice sont également

de couleur blanche : deux étoiles paraissent entre les antéfixes. Sous cet

édieule est assis un vieillard chauve et barbu , revêtu d'un manteau

qui ne couvre que la partie inférieure de son corps; une couronne

de myrte entoure sa tête; dans ses mains sont une lyre et le plectrum.

A droite, un éphèbe nu, ayant la chlamyde rejetée sur l'épaule gauche,

tourne ses regards vers le vieillard , et tient dans sa main droite une

large bandelette; une couronne de chêne le distingue. A gauche, en

(1) Il est inutile, je pense, de réfuter

l'explication donnée à une peinture (Bull,

de l'Inst. arch.j 1829, p. 109), qui offre trois

femmes, dans lesquelles on a voulu recon-

naître les nourrices de Jupiter ; c'est une

composition analogue au vase publié par

M. Millingen ,
frases grecs, pl. LX.

(2) Introduction a l'étude des vases

,

pl. XXXIX.
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face de cet éphèbe , est une jeune fille, qui, relevant d'une main un

bout de son péplus , tient de l'autre une bandelette ; une sphendoné

entoure ses cheveux.

On est convenu de regarder les sujets analogues à la peinture de

notre planche XII comme des représentations funèbres, avec une al-

lusion directe au défunt, dont l'image est placée dans l'édicule (i).

C'est ainsi que, la plupart du temps, sur cette classe de vases, on

voit dans l'édicule un éphèbe tenant des armes (2) ,
quelquefois avec

son cheval (3) ou son chien (4) à côté de lui , ou une femme assise te-

nant un miroir , un éventail , une sphéra ou un calathus (5) ; des

éphèbes et des femmes avec des bandelettes , des scaphés , des lécy-

thus, offrandes destinées à honorer la mémoire du mort s'approchent

ou sont assis autour du monument. Quelquefois un cratère ou une

amphore (6), un calathus (7), une plante ou une fleur (8), remplacent les

images de l'éphèbe ou de la jeune fille. Une grande différence paraît

exister entre cette classe de vases, tous de la dernière époque de la

peinture sur argile , et sortis des fabriques de l'Apulie et de la Lucanie

,

et les vases tirés des tombeaux de Nola, de la Sicile et de l'Étrurie. La

plupart de ces derniers ne semblent présenter aucune allusion funèbre;

au premier abord, on saisirait difficilement cette intention dans les nom-

(1) Explication donnée d'abord par

Lanzi [dei -vasi ant. dipinîi
, p. 65), et

admise par M. Millingen {Vases grecs

,

p. 33 et 34), qui cite à l'appui la plupart

des témoignages antiques , relatifs à l'usage

de placer les statues ou les portraits peints

des morts dans les monuments funèbres

ou héroa.

(2) Cat. Durand, n as
5o,5 , 597 etpassim

dans les sujets funèbres.

(3) Millin, Tombeaux de Canosa, pl.VIII;

idem, Vases peints, II, pl. XXX; Passeri,

Pict. in vase, tab. CCLXVII ; Cat. Du-

rand
',
n° 627 . Pausanias (VIII, 48, 1 ),

décrit une stèle funèbre sur laquelle on

voyait un vainqueur aux jeux Olympiques,

tenant d'une main son cheval par la bride

et de l'autre une palme. Cf. les intéressantes

réflexions de M. Raoul Rochette, sur le

symbole funèbre du cheval [Mon. inèd.,

p. 96 et 196), et celles de M. Ph. Lebas,

Monuments d'antiquité figurée recueillis

en Murée, p. 147 (extrait de l'ouvrage de

l'expédition scientifique en Morée).

(4) Millin, Vases peints, II, pl. XXXII
et XXXIII.

(5) Cat. Durand, nos 89a, 5g4, 5g6.

(6) Millin, Vases peints, II
,
pl. XXIX;

Cat. Durand, n os
5^3, 5gg.

(7) Cat. Durand, n° 622.

(8) Millingen, Vases de Cog/iûl, f\.XUX;
Cat. Durand, n° 620.
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breux sujets mythologiques ou héroïques qui abondent dans cette

classe de monuments : par exemple, dans le combat d'Achille et de

Memnon (i), dans celui d'Hector et de Diomède (2), dans la lutte

d'Hercule et de Nérée (3), dans la défaite de Cycnus (4), du Mino-

taure (5), etc. Ces compositions paraissent conçues dans un système en-

tièrement étranger à l'idée qui a présidé aux peintures dans lesquelles

figurent des édicules, ou aux vases funèbres qui montrent une stèle,

autour de laquelle les parents du mort sont assemblés pour offrir des

libations. Il existe pourtant une troisième classe de vases peints, inter-

médiaire, pour ainsi dire, entre les sujets funèbres clairement exprimés

et les représentations héroïques, qui semblent s'éloigner de ce caractère;

nous voulons parler des peintures qui retracent l'enlèvement de Proser-

pine (6), celui d'Orithyie (7), celui de Thétis (8), l'Aurore poursuivant

Céphale (9), Achille et Hémithéa (10), Thésée et la fille de Sinis (11),

Neptune et Amymone (12), Térée et Philomèle (i3) Diane et Ac-

téon (i4),etc. Là évidemment la déesse jeune, la nymphe enlevée,

l'éphèbe ravi , s'assimilent au mort , en l'honneur duquel ces vases ont été

déposés dans la tombe. C'est ainsi que, sur les sarcophages romains

,

Adonis, Actéon, Méléagre, Endymion, l'enlèvement de Proserpine, la

(1) Monum. inéd. de l'Inst. arch.
,
II,

pl. XXXVIII. Une intention funèbre se ma-

nifeste pourtant déjà dans la psychostasie

dn célèbre vase du Stadhouder. Miltin

,

Vases peints. I
,
pl. XIX.

(2) Cat. Durand, n" 387.

(3) Millingen
, Ancient. uned. monum.,

pl. XI; Cat. Durand, nD
* 299-304.

(4) Millingen, l. cit. pl. XXXVIII; Braun,

Bull, de l'Inst. arch. i835 , p. 164 ;
ibid.,

1837, p. 89 et suiv.

(5) Cat. Durand, n° 333 et suiv.

(6) Tiscbbein , Vases d'Hamilton , III

,

pl. I, Florence; Ibid. Paris; Millingen, An-

cient. uned. monum., pl. XVII.

(7) Cat. Durand , n ' 2ll-2l3.

(8) Raoul Rochette, Mon. inéd., pl.I et II;

Mon. inéd. de l'Inst. arch. I, pl. XXXVII
et XXXVIII.

(9) Tischbein , Vases d'Hamilton
, IV,

pl. XII
,
Florence; IV, pl. XLI, Paris.

(10) Cat. Durand, n° 65.

(11) Ibid. nD
' 346 et 347.

(12) Laborde , Vases de Lamberg, I,

pl. XXV.

(13) Bull, de l'Inst. arch., l834, p. i6"5.

(14) Laborde, Vases de Lamberg, II, vi-

gnette XL, p. 37; Panofka, Cabinet Pour-

taies, pl. XXI.
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mort de Sémélé, figurent au même titre, c'est-à-dire avec une allusion

au défunt ; les mythes étant une forme euphémique pour exprimer

l'idée de l'âme qui se sépare du corps (i). Pour rattacher donc les

vases sur lesquels sont peints des combats au même ordre d'idées, nous

pouvons citer une cylix du Musée Britannique (2) ,
qui montre le

combat de deux guerriers; de chaque côté s'avance une Ker pour s'em-

parer du mourant; au revers de ce sujet, l'ombre du guerrier qui a

succombé est reçue dans les enfers. Les mêmes idées se manifestent

encore dans la peinture du beau canthare de la collection de M. le

comte de Pourtalès (3), représentant Néoptolème égorgé par Oreste,

et reçu dans les bras de Thanatos. Ces exemples, joints à celui de la

psychostasie, dans la scène où Memnon est vaincu par Achille (4),

suffiront, je pense
,
pour motiver notre opinion, qui consiste à regar-

der tous les sujets mythologiques, ou autres, offrant des combats,

comme employés dans une intention funèbre; c'est ainsi que, sur quel-

ques vases, on voit l'âme figurée sous la forme d'un oiseau (5), d'une

sirène (G), d'un génie ailé (7), d'un hoplite aussi ailé , ou sans ailes (S),

(1) Des idées plus consolantes se mani-

festent dans les sujets des courses de Pélops

et des Danaïdes avec les fils d'Egyptus.

Dubois-Maisonneuve, Introduction à L'étude

des vases
,
pl. XXX; Inghirami, Mon., etr.,

ser. V, tav. XV; d'Hancarville, Vases d'Ha-

milton, I, pl. CXXX. Là une idée de renais-

sance, de rénovation se trouve à côté de

la destruction. Cf. notre Galerie myth.
7

p. 27 et 3^.Les mêmes traces se révèlent dans

les bas-reliefs des sarcophages, qui repré-

sentent la naissance de Bacchus, la fable

de Psyché, Prométhée formant l'homme,

et dans les peintures des vases qui montrent

la naissance de Minerve ou celle de Bacchus,

le lever du soleil (Panofka, Mm, Blacast

pl. XVII); Vénus sortant des flots (Gerhard,

Ant. Bihhv. Taf. XLIV). Cf. sur ces idées

Lenormant, Ann. de Vingt, arch. V, p. 218-

(2) Cat, Durand, n° 3^5.

(3) Raoul Bocbette, Mon. inéd., pl. XL;
Panofka, Cabinet Pourtalès

,
pl. VIL

(4) Millin, Vases peints, 1, pl. XIX.

(5) Dans la lutte d'Hercule et de Géryon.

Cat. d'une collect. de vases trouvés en

Etrurie, n" 139. Cf. Lebas , Monuments

d'antiquité figurée recueillis en Morée
,

p. i5o et 162.

(6) Dans la mort de Procris. D'Han-

carville, Vases d'Hamilton, II
,
pl. CXXVI;

Mïllingen, Ancient uned. monunu pl. XIV.

Cf. Cat. d'une collect. de vases trouvés en

Etrurie , n° i3o,, note 1.

(7) Dans le combat d'Hercule et d'Al-

cyonée. De Witte , Ann. de Vlnst. arch., V,

p. 3i3 et tav, d'agg. D.

(8) Dans la scène où Achille traîne dans

la poussière le corps d'Hector attaché à son

char. Raoul Rocbette, Mon. inéd., pl. XVII

et XVIII. Cf. Cat. Durand, n° 388 et 396.
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et ces vases montrent également des luttes ou des combats
, dans les-

quels un des champions succombe sous les coups de son adversaire.

A cette occasion , on peut encore rappeler les combats sanglants qui

sont peints dans une intention " évidemment funéraire sur les parois

des murs dans l'intérieur des tombeaux étrusques (1
J,

intention qui

se révèle même dans les combats de gladiateurs chez les Romains ; on

sait que ces combats se livraient souvent, à l'occasion des funérailles.

Les scènes qui décorent les urnes étrusques ont fréquemment pour

sujet des combats , et quelquefois Charon se tient sur un des côtés,

armé de son marteau, comme pour attendre la victime qui lui est

destinée (2).

Enfin la transition des représentations mythologiques ou héroïques

aux peintures représentant des édicules se fait sentir dans une peinture

où nous avons reconnu une courtisane assise sous un portique et qui

attend les étrangers pour se prostituer en l'honneur d'Aphrodite (3).

Mais cette transition apparaît bien davantage dans une peinture relative

au jugement de Paris. Le jeune Troyen , comme le défunt , est assis dans

un édicule, tandis que les trois déesses se présentent devant lui pour

être jugées (4). Oreus ou Hadès lui-même occupe l'édicule sur le célèbre

(1) Micali, Storia degli ant. pop. itat.

tav. LXVI.

(a) Micali, Ibid. tav. LtX, 5; Ambrosch,

de Charonte etrusco, p. 3 sqq., où se trou-

vent rassembles tons les renseignements

connus jusqu'à ce jour sur les monuments

de ce genre.

(3) Cat. Durand, n° 60.

(4) Gerhard, Ant. Bildw. Taf. XXXlil.

M. Raoul Rochette [Journal des Savants,

septembre 1837 ) a rejeté comme une idée

bizarre le caractère infernal que nous

avions cru découvrir dans une belle repré-

sentation du jugement de Paris, sur un vase

de Canin o- Voyez notre Catalogue ,n i3o.

Pourtant Hermès Psychopompe,qui, comme

l'Aurore retenant Céphale, ou comme Pelée

saisissant Thétis, arrête le jeune Troyen,

Raccbus et Neptune, divinités souvent asso-

ciées dans un sens infernal et accompagnées

ici d'Iris, motivaient assez notre explication.

Rapproché du vase publié par M. Gerhard,

le stamnus de Canino s'explique encore bien

mieux. D'ailleurs Paris, sur les vases, figure

tantôt comme un éphèbe (ce sont les pein-

tures les plus nombreuses), tantôt comme

un vieillard barbu; cette dernière variante

s'éloigne trop de la tradition mythologi-

que, pour qu'on n'y découvre pas une al-

lusion individuelle. Paris barbu se voit sur

un vase inédit du Musée Britannique [Cata-

logue Durand, n° 3^6 ) et sur un autre

également inédit de la collection de M. Pan-

ckoucke. Cf. Gerhard
,

Rapporto -vole.
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vase de Canosa publié par Millin (i) et qui représente les supplices des

enfers, comme Eurydice, assimilée à la déesse infernale, siège dans un

temple sur le fameux vase de Ruvo,qui montre les funérailles d'Ar-

chémore (2).

Nous sera-t-il permis maintenant de rattacher la peinture funèbre

de la pl. XII à un fait mythologique ? Si, dans la courtisane ou dans

Paris assis dans l'édicule, nous reconnaissons une allusion à la personne

du défunt
,
pourquoi la peinture qui est sous nos yeux ne cacherait-

elle pas une allusion pareille sous une forme mythologique ? Nous croyons

donc reconnaître ici Olympus, pédagogue du jeune Jupiter (3), assis au

fond de son tombeau. Cet Olympus est le même que le corybante tué par

ses frères et enseveli au mont Olympe en Mysie (4)- Les personnages placés

de chaque côté du monument funèbre et dans lesquels on est convenu de

voir des parents venant offrir des présents et des libations pour honorer

la mémoire des morts, recevront ici des noms en rapport avec le vieux

pédagogue, assis au centre. Dans léphèbe nous reconnaîtrons le jeune

Jupiter caractérisé par sa couronne de chêne, sous une forme analogue

à la statue du mont Dicté en Crète (5), lieu de son éducation, où Jupiter

not. 3 14. Nous réservons pour le moment

où nous publierons les monuments du ju-

gement de Paris une justification plus dé-

veloppée de notre opinion. En attendant

nous remarquons avec plaisir qu'elle a été

approuvée par M. Ph. Lebas (Monuments

d'antiquité figurée recueillis en Morée
,

p. 199 et 200).

(1) Tombeaux de Canosa, pl. III. Cf. le

vase publié par M. Raoul Rochette. Mon.

inéd. pl. XLV.

(2) Mon. inéd. publiés par la section

française de l'Inst. arch., pl. V. On peut

se rappeler aussi les inscriptions funèbres

des Phéniciens , chez lesquels la formule

abire in domum était consacrée pour signi-

fier le trépas; cette expression semble se

rapporter directement à l'usage de figurer

le mort dans un édicule. Voyez Gesenius

,

Mon. pken.y p. 187. Cf. Idem, Jbid, , p. io5.

Domus œterna , Orcus
,
et, p. 189, un pas-

sage du livre de Job, XXX, 23.

(3) Ptolem. Hephœst. II, p. 3ri,Gale.;

Diodor. Sicul. 111,73.

(4) Clem. Alex. Protrcpt.,^. iÔ,Potter;

Julius Firmicus Maternus, de Err.profan.

rel,; p. 426, Gronov. Cf. notre Galerie mjth.

p. 27 et 43. Selon le Scoliaste de Théocrite

(ad IdylLlUli , 3o ) le mont Olympe tire

son nom & Olympus.

(5) Etym, M. -v. Mkvt\.

4
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était représenté imberbe; la femme sera Dictynna (i) ou Amalthée, une

de ses nourrices, qui, dans plus d'une circonstance, est la même que Rhéa.

(1 serait possible pourtant que la jeune fille ne fût autre que Junon.

Chez les anciens, le mort déifié se confondait avec la divinité elle-

même (2). De là ces heroa, ou tombeaux élevés en l'honneur des héros, si

répandus dans toute la Grèce, et que Pausanias cite à chaque pas. De

là aussi la substitution d'une divinité au mort , dans des peintures ana-

logues à celle de Phydrie que nous publions, Hadés (3) ou Minerve (4)

dans Pédicule.

D'après les réflexions qui précèdent, le vase reproduit sur notre

planche XII nous offre sans doute, selon le sens général, l'image d'un

vieux pédagogue auquel son élève et sa sœur viennent offrir des liba-

tions funèbres. Mais, d'après notre manière d'envisager les peintures

des vases, nous croyons que, dans ces sortes de représentations, les

artistes cherchaient toujours une allusion mythologique.

Si cette explication paraît fondée, on a ici, pour la première fois, un

Jupiter jeune
,
figuré sur un monument eéramographique. Que , si on

nous objectait que le nom de Jupiter, pour désigner un simple éphèbe

,

est quelque chose de bien solennel , on pourrait répondre de deux ma-

nières à cette objection. D'abord cette allusion pouvait se rapporter à

un jeune prince ; ou
,
peut-être , la forme sous laquelle l'éphèbe est

représenté n'avait-elle pour objet que de rappeler le nom même qu'il

portait, Dius, Diodes , Diodore , ou un autre nom semblable.

(t) Les médailles Cretoises montrent

Dictynna, désignée par son nom , comme
nourrice du petit Jupiter. Voyez notre

Galerie mythologique
,

pl. IV, n° l5 et

p. 22. Cf. sur Dictynna, Hoeck, Kreta, II,

S. [58
,
fojg.

(2) Lcnormant , Nouvelles Ann., p. 260.

(3) Millin , Tombeaux de Catwsa
,
plan-

che III.

(4) Passeri,fttg.is •wi«;.,tab.CLXXXlX ;

Cat. Durand, n° 25.
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PLANCHE XIII.

Le vase de la fabrique de S. Agata de Goti
,
qui représente Jupiter

foudroyant , est tiré de la seconde collection d'Hamilton
,
publiée par

Tïschbein (i). Les peintures sont rouges sur fond noir.

Jupiter barbu, revêtu d'un manteau, et couronné de laurier, est

sur le point de lancer la foudre du haut de son quadrige. Les chevaux

,

bondissent et se cabrent dans leur course rapide. On doit regarder

cette peinture comme le fragment d'unj gigantomachie; Jupiter fou-

droie les ennemis des dieux olympiens , comme sur le célèbre camée

gravé par Athénion (2).

N'ayant pas vu le monument original , nous ne dirons rien de l'ob-

jet en forme de losange , tracé devant les chevaux.

(1) I, pl. XXXI, Florence
;
I, pl. XL, Italmsky, qui a donné l'explication de cette

Paris. L'éditeur, n'ayant presque jamais eu peinture dans le recueil de Tischbein y re-

soin d'indiquer les formes des vases , il connaît Jupiter arrivant auprès de Sémélé.

nous est impossible souvent de nous en Mais déjà M. Inghirami ( loc. cit. , tom. I,

faire une idée. Cf. Inghirami , Vasifittili, p. 85), avait reconnu .ici Jupiter fou-

tav. XLVII. droyant les géants.

(2) Winckelmann , Mon. ined. , n° 10.



a8 MYTHOLOGIE.

PLANCHE XIV.

La belle peinture reproduite sur notre planche XIV décore une

amphore de Nola ( f. 66), à figures rouges, trouvée dans le voisinage

d'Athènes, et publiée par M. le baron de Stackelberg (i). L'original a

passé en Angleterre, dans une collection particulière. Jupiter, ZEVS
[rétrograde) est debout, et se détourne à gauche; il est revêtu d'une

tunique talaire finement plissée, que recouvre un ample manteau;

ses cheveux et sa barbe sont blancs; un sceptre, surmonté d'une gre-

nade, est dans sa main gauche, tandis que sa droite, ouverte, est

tendue vers la Victoire, NIKE. Celle-ci est ailée, et, tenant la phiale

et l'œnochoé , vient présenter à boire au souverain de l'Olympe. Entre

les deux figures est un autel d'où la flamme s'élève vers le ciel.

M. de Stackelberg (2) regarde cette peinture comme l'expression d'une

victoire gymnastique , ou du stade. Quel qu'ait été le genre de victoire

à laquelle ce vase fait allusion, on peut considérer ici Jupiter comme
recevant le sacrifice expiatoire qui lui est offert par le vainqueur. On
trouvera , dans notre Galerie mythologique , à l'article du Jupiter

Éleutliérius (3), les réflexions que nous avons eu occasion de faire

sur les titres de libérateur et de sauveur, si souvent attribués à des

dieux d'un caractère implacable , suivant le système d'euphémisme em-

ployé par les Grecs dans les épithètes prodiguées aux dieux infernaux.

Le revers de ce vase montre Janon et Hébé , et trouvera sa place

au chapitre III de ce recueil.

[1) Die gmber der fletfereen, Taf. XVIII. (3) P. 38.

(2) Loc. cit. S. 1 5.
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PLANCHE XV.

La peinture d'une époque de décadence, gravée pl. XV, décore un

vase dont la forme nous est inconnue
,
publié dans le recueil de M. Inghi-

rami (i) et trouvé dans la Subcosa, près de l'ancienne Compsa des

Hirpini (2).

On y voit, dans la partie supérieure, Jupiter barbu, assis sur une cliné.

Le maître des dieux, reconnaissable à son foudre très-négligemment fi-

guré, étend la phiale qu'il porte dans la main droite pour recevoir le vin

que va lui verser la Victoire, qui s'avance à grands pas vers lui. Une grande

fleur en forme d'hélice termine cette première composition.

Il est très-rare de voir Jupiter sur les vases peints dus à l'art hellénique

parvenu à sa décadence. Aussi Jupiter paraît-il ici avec un caractère ba-

chique et rappelle-t-il le Zeus Poteus des [médailles de Dionysopolis de

Phrygie (3). La Victoire, accompagnée d'une plante à hélice, nous fait

souvenir de l'étymologie que Varron donne du nom de Victoria, a vinci-

ri(4). En effet, la Victoire, comme une véritable Méthé (5), va enivrer

Jupiter; les enroulements de l'hélice servent singulièrement bien à ex-

primer cette idée de liaison.

(1) Vasifittili, tav. CLXXXIX.

(2) Tit. Liv. XXIV, 20; Vell. Patercul.

Il, 68.

(3) Mionnet, Descript.de méd. mit.W,

p. 281 , n° 498; cf. notre Galerie mytho-

logique, pl. XV, n° i5.

(4) Varro, de L. L. V , 62. Mùller.

Tellus enim quod prima vincla Cœlo
,

Victoria ex eo.' hleo hœc cuiu corona et

palma
,
quod corona vinclum capitis , et

ipsa a vinctura dicilur vieri, id est, vinciri

palma quod ex utraque parte

nalura vincta habet paria foîia.

(5) Cf. notre Galerie mytholog.
, p. 45,

où l'on trouvera des rapprochements entre

M->;-nç et Me'O^,.
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Pison (i) nous apprend que la Victoire se nommait aussi Vitula; cette

déesse présidait à la joie. M. Inghirami (2) fait observer que Jupiter por-

tait à Compsa le surnom de ViciUnus, épithète que nous proposons de

lire Vitilinus (3). Le caractère bachique de la composition est bien en

rapport avec ces surnoms.

Au-dessous de ce premier tableau sont peintes, dans un cadre séparé
,

trois figures. A droite est Virais, assise sur un rocher et reconnaissable

au miroir qu'elle lève à la hauteur de sa figure. Devant la déesse est un

objet ovale, très-grossièrement dessiné, mais qui paraît être un tympa-

num entouré de ses grelots. A gauche, une femme, assise sur un rocher,

nous semble Echo , vers laquelle s'avance un satyre ou plutôt le dieu

Pan , tenant un tympanum , sur lequel il frappe , tandis qu'Écho lève

également la main pour faire résonner l'instrument. Ce symbole sert à

caractériser les personnages et l'intention de la scène. Il est curieux d'ob-

server d'un côté la répercussion du son figurée par le tympanum , et de

l'autre la réflexion des images exprimée par le miroir de Vénus. Les deux

sujets se lient ensemble par leur caractère bachique et mystique

.

Nous aurons occasion de revenir par la suite sur les représentations

de Pan et d'Écho.

(1) Ap. Macrob. Saturn. III, 2. Piso ait

yitulam Victoriam nominari. Deux lignes

plus haut , Macrobe ,
citant le témoignage

d'Hyllus, dit : Vitulam vocari deam quœ

lœtitïœ prœest.

(a) VasiJtitiU, tom. II, p. 127.

(3) Tit. Liv. XXIV, 44- La leçon reçue

dans le texte est Vicilinus, que les inter-

prètes veulent corriger par Vigilinus ou

Viculinus. Une variante donne cependant

Vitilinus ou Vitulinus. En rapprochant ce

surnom de celui de la déesse Vitula, qui

est la Victoire ( Macrob. Saturn. III , 2 )

,

on arrive à une explication complète du

tableau gravé, pl. XV.
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PLANCHE XVI.

La belle peinture de notre planche XVI est prise d'un vase (probable-

ment une hydrie) trouvé à Nola et publié dans le recueil de Tisehbcin (i ).

On y voit l'aigle de Jupiter qui enlève la nymphe Tlialia, 0AAIA.

M. Panofka a publié, en 1 836 , une dissertation très-importante (2)

sur le mythe d'Egine, enlevée par Jupiter sous la forme d'un aigle (3).

Notre peinture
,
qui avait déjà été expliquée par l'enlèvement d'Egine,

dans le texte d'Jtalinsky
,
joint aux planches de Tischbein , devait na-

turellement fixer l'attention de M. Panofka. Aussi, ce savant n'a pas

manqué, en publiant deux autres peintures inédites qui représentent

le même sujet, de reproduire le vase que nous avons sous les yeux.

Ce n'est jias sans raison non plus, qu'après avoir démontré qu'Egine

et Hébé, surnommée Ganyméda (4), se confondent dans les mythes,

M. Panofka a rapproché de l'enlèvement d'Egine la fable de la nymphe

T/ialia, mère des Paliques siciliens (5); mais ne prenant le nom de Thar

lia que pour une simple épithète d'Hébé ou d'Egine, comme déesse de

la germination, le savant archéologue a négligé le texte formel qui ex-

plique notre peinture. Dans un passage malheureusement très-corrompu

des Homélies Clémentines (6), on lit qu'une nymphe de l'Etna, nommée

(i) Vases d'Hami/ton
,

I, pl. XXVI, (5) Macrob. Suruni. V, 19; Serv. ad Virg.

Florence; I, pl. XXIV, Paris. JEn. IX, 584.

{2) Zeus und JEgina, Berlin, l 836. (6) V, i3. 'Epffotlou vu^tpv]
(
ffuvîjXQs h Zeù;

(3) Nonn. Dïonys. VII, 211; XXIV, •{tiô^zws yty, è!j oî lv £ ixEÀÎa ÏIaX6toi. Il faut

j8; Atlien. XIII, p. 566, D; Lactant. ad admettre la correction Atxvafo pour 'F.pïai'ou,

Stat. Theb. VII, 424,- Mytli. Vatican, proposée par Walçkenaer, Callimach. EUg.

II, 2o3; Hom. Clem. V, i3. Fragm. p. iy5.

(4) Paus. II, i3, 3.
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Thalia (i) , fut enlevée par Jupiter transformé en vautour (2) et

mit au monde les dieux Paliques. Cette fable de Thalia, comme l'a

fort bien remarqué, du reste, M. Panofka , n'est qu'une des nom-

breuses formes du mythe d'Hébé. Quant aux développements nécessaires

à l'intelligence de ces divers rapprochements, nous renvoyons à l'article

du Jupiter de Crète dans notre Galerie mytliologique , où l'on trouvera

de nouvelles preuves à l'appui de ces observations et de l'explication de

M. Panofka. Déjà cet archéologue avait fait remarquer que la tunique par-

semée d'étoiles de la nymphe Thalia l'assimilait à Astérie, enlevée par

Jupiter, sous la forme d'un aigle (3). Nous ferons voir aussi que les mé-

dailles Cretoises rapportées parle même savant à la fable d'Égine, doi-

vent plutôt conserver leur ancienne attribution à l'enlèvement d'Europe;

mais Europe, comme Thalia, comme Astérie, n'est au fond qu'une épi-

thète d'une seule et même divinité
,
appelée tantôt Proserpine

,
Hébé,

Dia ou Ganyméda, tantôt Égine , ouOEnoné. Le nom d'Astérie rappelle

celui d'Astarté , ou Vénus Uranie , et indique l'origine phénicienne du

mythe; c'est aux mêmes traditions qu'appartient la fable d'Europe.

(1) Clem. Recogn. X, 22. Tkaliam , JEt* seau YtnMdEtoç, le vautour-aigle, peut ex-

nam (je corrige /Elnœam
)
nympham (Ju- pîiquer

,
jusqu'à un certain point, cette

piter stuprat) mutants in. vulturem , ex confusion entre des oiseaux fort différents,

qua nascuntur apud Siciliam Palisci. Peut- 1u
'

on retrouve sans cesse dans les récits

Être doit-on lire sive Mtnam. Cf. Scrv. ad mythologiques. Quant au caractère de

Virg. JEn. IX, 584. l'oiseau qui enlève Thalia, on peut voir

(2) Quant à l'échange du -vautour et de ce <f nous en avons ** llans h Galerie

Yaigle, il en existe des traces dans plu- "•) "'> P- 5o, où nous avons fait la re-

sieurs fahles, et, pour n'en citer ici qu'un marque que les femelles étant plus grandes

exemple, l'oiseau qui dévore le foie de <I«e mâles parmi les aigles, et autres

Prométhée, est tantôt un aigle ( Hesiod. oiseaux de proie, l'aigle consacré à Jupi-

Tlieog. 523
;

iîisehyl. Prometh., io3o, ter cachait une divinité androgyne. Les

Schùtz; Apollod. I, 7, 1
;
II, 5, 11 ; Philos- Égyptiens croyaient que tous les vautours

trat. in Vit. Apoll. II, 3; Apoll. Rhod. Ar- étaient femelles, et regardaient cet oiseau

gon.U, 1253, et ib, Schol. ; Diodor. Sicul. comme le symbole de la maternité. Ho-

XVII, 83
;
Hygin. Fab. 54 et t44), tantôt rapoll. Hieroglyph. XI.

un vautour, ( Valer. Flacc. Argon. VII, (3) Ovid. Metam. VI, 108.; Lactant. Pla-

359; Petron. ap. Fulgent. Myt/i. II, 9; cid. EpUom. VI, fab. 1.

Lucian. Prometh., 20). Le nom de l oi-
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Dans l'explication proposée par Italinsky
,
Féphèbe qui s'enfuit à droite

du tableau a été regardé comme Sisyphe. En effet, Sisyphe se trouve en

rapport avec Égine, puisqu'il apprend à Asopus l'enlèvement de sa

fille (i). Mais Sisyphe, en pareil cas, ne saurait être représenté sous

la forme d'un adolescent ; suivant notre manière de voir, l'éphèbe

effrayé sera Mtnas , frère de la nymphe (2); ce personnage indique

la localité. Les deux fleurs de lis expriment l'idée de végétation, de

germination, qui appartient à Thalia (6«»t!ç, branche); et à cette oc-

casion , on doit se rappeler que
,
lorsque Pluton vint enlever Proserpine

dans les champs d'Enna , la déesse , en compagnie de Minerve et de

Diane , était occupée à cueillir des fleurs (3). La sphéra que la jeune

fille laisse échapper de ses mains indique également qu'au moment où

l'aigle vint la ravir, elle se livrait à ce jeu, avec son frère vEtnas,

comme Nausicaa, dans l'île des Phéaciens, jouait avec ses compagnes.

L'autel, à gauche de la scène, est l'autel de Jupiter ou de Vuleain

,

surnommé JEtnœus (4), autel qui jouissait d'une grande vénération

dans la localité (5). L'objet carré, à gauche , avec des ornements imitant

un échiquier, est plus difficile à expliquer. Serait-ce un tapis posé de

champ , faute de perspective ? Quant au cercle rayonnant
,
qui paraît

au-dessus de l'aigle, il a été rapporté avec raison par M. Panofka (G),

(1) Paus. II, 5, 1.

(2) Schol. ad Theocrit. Idyll. I, 65.

M. Panofka (Cabinet Pourtalès, p. 65) a re-

connu dans ITEtnas du Scoliaste de Théo-

crite un personnage mâle de la race des

géants, et frère de Dicanus, conjecture

très-probable si l'on conserve l'ancienne

leçon ou au lieu de
, correction introduite

par les critiques modernes. A l'appui de

cette interprétation se présentent dans un
autre récit, Syleus et Dicœus , comme
frères. Conon, Narr. XVII; Diodor. Sicul.

IV, 3l; Steph. Byzant. v. Aîxata. Le ca-

ractère hermaphroditique inhérent à la

déesse enlevée [Galerie mythologique, p. 36)

peut faire accepter ce changement dTEtna
,

mère des Paliques (Steph. Byzant. v. IlaXtxï]),

en un personnage mâle
,
homonyme; c'est

ce qui arrive pour Ganymède et Ganyméda.

Ailleurs, JEtnœus est fils de Prométhée

(Paus. IX, 25, 6) comme Thalia est fdle

d'Héphestus , surnommé JEtnœus. Euripid.

Çyclop. 599.

(3) Diodor. Sicul. V, 3. Suivant d'autres

mythographes (Hygin. Fab. 146; Pseud.

Aristot. Mirab. 83; Lactant. ad Stat. Theb.

V, 347), c'est sur le mont iEtna que Pro-

serpine est enlevée par Pluton.

(4) Pindar. Olymp. VI, 96, Bœckh , et

Schol.
;
Euripid. Cyclop. 599.

(5) jElian. de Anim. XI, 3.

(6) L. cit. S. 17 und 20.

5
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à Jupiter, considéré comme dieu solaire. Héraclide de Pont (i) nous

apprend que les jeunes gens qui venaient à mourir étaient enterrés,

non pendant les ténèbres de la nuit, ni en plein jour, mais au mo-

ment du lever du soleil ; cet usage était désigné sous le nom d'enlè-

vement d'Héméra
( Ôptspots àpirépi ). C'est également au même instant que

Tliétis est enlevée par Pélée (2J. Les corps étaient généralement brûlés

pendant la nuit , et ce n'était que le matin qu'on recueillait les cen-

dres (3). On doit considérer aussi le cercle rayonnant comme un

emblème de l'arc-en-ciel
,
symbole qui indique la réunion des deux

éléments, le feu et l'eau, comme dans la scène de l'enlèvement de

Thétis (4) et sur le vase de l'apothéose d'Alctnène (5).

Une sirène ou oiseau à tête humaine décore le col du vase. M. Panofka

a tenté de chercher des rapports entre cet oiseau et la fable d'Egine, par

le mythe de Périphas et de Phéné
,
changés en oiseaux de proie (G). Du

reste, cette sirène ligure évidemment l'âme. Le sujet funéraire de ce vase

rappelait la mort prématurée d'une jeune fille. Chez les anciens, des

allusions semblables se rencontrent partout ; l'enlèvement de Ganyrnède,

de Céphale ou d'Orion (7) indique la mort d'un jeune homme , comme
le rapt de Proserpine, de Thétis ou d'Egine, fait allusion à la mort d'une

jeune fille.

(1) Allegor. Homer.
, p. 492 et 49^,

Gale.

(2) Catull. Carni. LXIV, 271.

(3) Homer. Hiad. W,™6. Cf. Millingen,

Nouvelles Ann.
, p. 4,98.

(4) Passeri, Pict. in vase. tab. IX; Mil-

lingen, Ancient uned. mon.
,

pl. X.

(5) Mon. inèd. publ.par la section fran-

çaise de Vïnsî. arch. pl. X.

(6) Anton. Lib. Metamorph. VI.

(7) Cf. les passages cite's par M. Lebas,

Mon. d'ant. fig. recueillis en Morée, p. 170

et 171.
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PLANCHE XVII.

Notre planche XVII reproduit les peintures de deux vases , l'un du

Musée de Berlin (i), l'autre de la collection Fontana, à Trieste , d'a-

près la dissertation de M. Panofka, citée dans l'article précédent (2).

La première orne le col d'une grande amphore à peintures jaunes; l'autre

occupe toute la panse d'une hydrie (f. 89), également à figures jaunes.

Tous deux sont de fabrique apulienne.

D'après les observations qui précèdent, on peut se convaincre que ces

deux représentations montrent aussi Egiue ou Thalia, enlevée par

l'aigle. Les feuillages et fleurs du premier de ces vases
,
l'espèce d'hélice

du second, font allusion à l'idée de printemps, de germination, de ré-

novation inhérente à la déesse jeune , la vierge Hébé ou Thalia , enlevée

par Jupiter (3).

Le grand vase du Musée de Berlin a été trouvé à Ceglie , et re-

présente deux fables , la mort d 'Actcon, et Laïus qui enlève sur son

char le jeune Chrysippus.

PLANCHE XVIII.

Un curieux vase [hydrie, f. 8g), à peintures jaunes de fabrique

apulienne, fait le sujet de notre planche XVIII. Publié par Passeri (4),

ce vase n'avait pas encore éveillé jusqu'à ce jour l'attention des archéo-

logues. On y voit Jupiter, reconnaissable à la majesté de sa figure et au

(1) Gerhard, Berlin's ant. Bildw.n. ioio. Vatican, avec le sujet de Jupiter enlevant

(2) Zeus uni JEgina, Taf. I, n°' 1 und 3. Êgine. M. le marquis Melchiorri doit le

(3) Dans le Bulletin de Vlnst. arch. 1837, publier.

pag. 8, se trouve cité un beau vase du (4) Pict. m vasculis, tab. CI/VI.

5.
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long sceptre qu'il porte dans la main gauche. Près du souverain des dieux

est le jeune Ganymède, qui se retourne vers lui et tient d'une main le

trochus et la baguette pour le mettre en mouvement , et dans l'autre un

coq; une chlamyde retombe de son bras gauche et couvre en partie l'oi-

seau. Des couronnes de myrte ornent la tête des deux personnages.

Winckehnann (i) le premier a fixé l'attention sur le jeu du trochus,

en publiant un bas-relief et deux pierres gravées, qui montrent le jeune

Ganymède. On sait que le jeu du trochus était très-familier aux éphèbes.

Sur le célèbre vase de Pélops et OEnomaùs, du Musée de Naples (2),

Ganymède, placé près de Jupiter, tient le trochus, comme dans la pein-

ture qui nous occupe.

Sur une belle amphore tyrrliénienne , à figures rouges du Musée du

prince de Canino , on voit Jupiter assis sur un trône décoré de deux

éphèbes qui luttent ensemble (3), Éros et Antéros, comme sur une

pierre gravée du Musée Blacas (4j; Junon est placée à côté du souverain

de l'Olympe; Minerve, Neptune, Mercure, et Ganymède ailé (5), as-

sistent à cette réunion de divinités, au revers de laquelle paraissent

Mercure, Latonc , Apollon, Diane et Bacchus.

Le coq, symbole de la lutte, était souvent offert en cadeau par les

érastes à leurs érom'enes. Un passage de Pétrone (6) explique ces sortes

de cadeaux. Quelques peintures montrent Eros tenant le trochus d'une

main, et un coq (7) ou une colombe (8) de l'autre. On les trouvera

au chapitre de Vénus.

(1) Mon. ined. n°a
194 , 195 et 196. Cf.

Cal. de Stosch , class. V, n os
i à 5. Une des

pierres publiées par Winckelmann ( celle

sous le ii° 196 )
passe pour être de Pickler,

et avoir trompé le célèbre archéologue.

(2) Dubois Maisorineuve , Jntroduct. à

l'étude des vases, pl. XXX; Inghirami
,

Mon. etruschi, ser. V, tav. XV; Gerhard

und Panofka, Necipels ant. Bddw. S. 343.

Cl. sur le jeu du trochus , Raoul Rochette,

Mon. inéd., p. 233.

(3) Gerhard, Rapporto vole. , note 3t8.

(4) Stackelberg, r#e Gràber der Hellenen,

Taf. LXXIV.Cf. Panofka, Cabinet Pourtalis,

p. 76.

(5) Gerhard
,
Rapporta vole. , note 22g

et 248. Ce Ganymède ailé doit être plutôt

Eros.

(6) Satyr. 86. Cf. Panofka , Ann.de l'Inst.

arch. II, p. i43, note 10. Les médailles de

Dardanus de la Troade ont pour type le

coq (Mionnet
,
II, p. 654 et suiv.), allusion

directe au mythe de l'enlèvement de Gany-

mède. Cf. les enlèvements depbèbes chez

les Cretois. Athen. XI, p. 782 , C. et XIII,

p. 601, F.

(7) Collection de M. Panckoucke.

(8) Raoul Rochette, Mon. inéd. pl. XLIV,

I ; Cat. Durand, n° 47-
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PLANCHE XIX.

La peinture inédite d'une jolie amphore de Nola ( f. 66) , à figures rou-

ges du Musée Blacas, montre deux figures placées sur l'une et l'autre

face du vase. Jupiter, assis , est facile à reconnaître au sceptre qu'il tient

dans la main droite. Le jeune Ganymède , enveloppé dans le manteau,

habillement ordinaire des éphèbes , tient un bâton recourbé comme

ceux des pasteurs , et se présente debout devant le souverain de l'O-

lympe. Derrière le siège de Jupiter, on remarque une stèle ou borne

grossièrement taillée.

La présence de cette stèle peut fournir matière à plusieurs hypothèses.

Devons-nous la considérer comme la représentation du tombeau d'Ilus(i),

servant à caractériser la localité de l'enlèvement de Ganymède. la Troade ?

Mais le plus grand nombre des auteurs anciens fait Ilus frère de Gany-

mède (2). Le sens qu'on doit attacher à cette pierre carrée est peut-être

beaucoup plus étendu. Le Palladium , si souvent confondu avec la pierre

de la mère des dieux, tombe du ciel sur la colline Até, dans l'endroit

même où fut bâti Ilion (3). Une peinture du Musée de Naples (4) montre

Jupiter et Junon sur le mont Ida
,

figuré sous la forme d'une colonne

surmontée de lions. Le Jupiter Pierre , le même que le Jupiter ïermi-

nalis des Romains, était honoré dans toute l'Asie Mineure et jusque dans

le voisinage de l'Euphrate (5). Après l'enlèvement de Ganymède , Tan-

tale et Ilus se disputent pour les limites (Spoi) de leurs empires (6). On

(1) Homer. Uiad., K,4i5; A, 166,371-

372; S!
, 34g.

(2) Homer. lliad., Y, 232; Apollod. III,

12, 2. Un plus ancien Ilus pourtant est

cité par Apollodore ( /. cit. ) comme fils de

Dardanus et frère d'Erichthonius.

(3) Apollod. III, 12, 3. Cf. Lenormant,

Nouvelles Annales, p. 234, 235 et 240.

Suivant Claudien [de Rapt. Proserp., I,

201 \ c'est la pierre de la Mère Idéenne

qui est honorée sur le mont Ida.

(4) Mus. Barbon. Tom. II, tav. 5g.

(5) Cf. notre Galerie mythologique, p. 56

et suiv.

(6) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. , 355.
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peut donc assimiler, si je ne me trompe, la stèle placée derrière Jupiter,

aux stèles ou fûts de colonne contre lesquels s'appuie Vénus, sur

quelques vases peints et sur beaucoup de pierres gravées (i). Les rap-

ports du cône, symbole de la Vénus de Cypre avec le Jupiter Pierre ont

été établis dans plusieurs endroits de notre Galerie mythologique (2).

PLANCHE XX.

Jupiter et Hébé, tel est le sujet d'une amphore de Nola (f. G6), de la col-

lection de M. le comte de Pourtalès Gorgier, publiée dans le bel ouvrage

de M. Panofka (3) et reproduite sur notre pl. XX.

Le maître des dieux , couronné de laurier , tient le sceptre surmonté

d'une grenade (4), particularité qui a décidé M. Panofka à reconnaître un

caractère infernal à ce Jupiter. Mais nous avons déjà vu Zeus , muni

du même sceptre, sur une belle peinture attique (pl. XIV), où le dieu

est désigné par son nom; cette inscription et la parfaite identité des

deux figures nous ont fait ranger le sujet de la pl. XX parmi les re-

présentations de Jupiter.

Hébé s'approche de Jupiter en lui présentant la phiale dans laquelle

elle verse le vin de l'œnochoé qu 'elle porte de la main droite.

Nous reviendrons plus bas sur l'échange d'Hébé, de Ganymede et

de la Victoire, placés tour à tour auprès de Jupiter.

(1) Gerhard , Venere Proserpina. Voyez (4) La statue de la Junon de Mycènes

aussi notre Gâter, myth.
, p. 1 1 . faite par Polyclète, tenait une grenade;

(2) P. 52 et 67. Hébé, était debout près de !a déesse-

(3) Cabinet Pourtalès, pl. 1. Paus. II, 17, 4.
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PLANCHE XXI.

On a vu Jupiter et Hébé, dans la peinture de la planche précédente;

ici nous avons sous les yeux un sujet analogue. Jupiter debout , couronné

de laurier, a pour attributs le sceptre et la phiale. La déesse placée

devant le dieu tient de la main droite l'œnoclioé. L'autel qu'on voit entre

les deux figures rapproche cette peinture de celle de la planche XIV, où

Niké remplace Hébé.

Ce sujet décore une œnochoé (f. 18) à figures rouges , de la fabrique

de Nola, publiée dans la première collection d'Hamilton, décrite par

d'Hancarville (1).

PLANCHE XXII.

La peinture gravée sur la planche XXII occupe la panse d'une hydrie

(f. 90) à figures noires , du Musée du prince de Canino ; elle est tirée de

l'ouvrage de M. Micali (a). Au centre sont assises les deux grandes divi-

nités de l'Olympe, Jupiter et Junon. Le maître des dieux est caractérisé

par sa longue barbe, et le foudre qu'il porte dans la main gauche
; une

couronne de laurier entoure son front ; sa longue tunique brodée descend

jusqu'à ses pieds. Le dossier du trône sur lequel est placé le dieu, est

enrichi d'une tête de cygne. Junon est assise sur un ocladias; au lieu d'un

(1) I, pl. CXXII. (2) Storiadegli ant.pop, ical. tav. LXXXI.
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sceptre , c'est une lance qu'on voit dans la main de la déesse. Aussi

,

sans la présence de Jupiter, le nom de Minerve pourrait lui convenir

aussi bien que celui de .Tunon (i). Une couronne de laurier, une riche

tunique brodée et un ample péplus complètent le costume de la déesse.

En arrière du trône se tiennent debout Mercure et Bacchus. Il est facile

de reconnaître ces dieux à leurs attributs ordinaires : le pétase , le cadu-

cée et les bottines qui appartiennent à Mercure ; la couronne de lierre et

le canthare, qui caractérisent Bacchus. Tous deux ont de longues barbes

et des vêtements enrichis de broderies. En face de Jupiter et de Junon,

à l'autre extrémité de la scène , sont représentées deux déesses auxquel-

les il serait assez difficile d'assigner des noms , si elles se trouvaient

isolées, parce qu'aucun symbole particulier ne sert à les reconnaître.

Mais la place qu'elles occupent en face de Mercure et de Bacchus doit

faire donner le nom d'Hestia à la première, et celui à'Ariadne à la

seconde. En effet, Hestia a quelquefois pour attribut une fleur (a) , ce qui

peut la faire confondre souvent avec Vénus (3). Quant à Ariadne, il est

inutile de faire remarquer que la place qu'elle occupe justifie assez le

nom que nous lui attribuons. Sur le grand vase du Musée Britannique

qui représente huit divinités groupées deux à deux (4) , rien ne peut faire

distinguer Hestia d'Ariadne ; mais comme les deux déesses sont placées

chacune à côté des dieux auxquels elles se trouvent constamment associées

(l) On connaît plusieurs figures de Mi-

nerve sans aucun attribut; entre autres

exemples, on peut citer la Minerve peinte

sur un beau vase qui appartient à M. Millin-

gen;on y voit Persée recevant, en présence

tle Minerve, les talaires ailés, le casque de

Pluton et la cibise que lui apportent les

naïades. Cf. Cat. Durand, n° 332 et Cat.

dune collect. de vases trouvés en Etrurie,

n" i39 .

(y.) Cat. d'une collection de vases trouvés

fin Etrurie, nos
107 et 126.

(3) Voyez le Catalogue cité dans la note

précédente , n° i 07. Plus souven t Hestia ne

se distingue par aucun attribut. Cat. Du-

rand, n° 24 1
J
Cat. d'une collection de vases

trouvés en Etrurie, n°3,etc,Sur le grand autel

des douze dieux, du Musée du Louvre, Hestia

porte un sceptre. On peut voir dans la Ga-

lerie mythologique y p. 1 1 et 12, les rapports

qui existent entre Hestia et Vénus. Cf. Span-

heim, de Vesta et Prjtanibus
y
cité par Ec-

khel.D. N. II, p. 537.

(4) Cat. Durand, n° 1^1.
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sur les monuments , il est impossible de se méprendre sur les noms

qu'on doit leur donner.

L'association de Jupiter et de Junon est assez rare sur les vases.

M. Ed. Gerhard
,
qui en cite quelques exemples (i), remarque (2) qu'il

est parfois difficile de décider si les divinités assises l'une à côté de l'autre

sont Jupiter et Junon, ou bien Bacchus et Libéra.

Au-dessus du grand tableau gravé sur notre planche XXII
,
règne une

petite frise qui n'a pas été décrite par M. Micali. On y voit des groupes

de combattants.

PLANCHE XXIII.

Cette peinture de fabrique apulienne décore un grand vase ( f. 92 ) à

figures jaunes, du Musée de Naples (3) ; elle a été publiée , mais très-

réduite, dans le Musco Borbonico (4) et dans le recueil de M. Inghi-

rami (5) , où l'on a donné plus d'importance à la composition peinte sur

l'autre face du vase, et qui montre Bacchus jeune, couché sur une cliné,

et entouré de deux ménades et de deux satyres, sujet des plus fréquents

sur les vases de toutes les fabriques.

Le dessin grossier de ce monument dénote l'époque de la décadence.

Ordinairement cette classe de vases montre Jupiter avec un caractère

infernal
, tandis que la peinture que nous avons sous les yeux ressemble,

quant à la disposition des figures, à celles du meilleur style publiées sur

les planches XIV, XX et XXI.

Jupiter est assis sur les rochers du mont Olympe ; la partie supérieure

(1) Rapp. -vole, n. 22g et 248. Cf. Brond- (3) Gerhard und Panofka
,
Neapels mit.

sted, A brief description of thirty-two Bildiv., S. 261-262.

greek vases, n" IV; Cat. du Pr. de Ca- (4) Tom. VI, tav. XXII.
nino, n' 5g6 et 711. (5) Vasifittili, tav. LVIII.

(2) Rapp. vole, n. 226.

6
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de son corps est nue , tandis qu'un manteau brodé enveloppe ses jambes.

Le dieu, appuyé sur son sceptre, qui est presque entièrement détruit

dans l'original , étend la main droite, dans laquelle il porte une phiale.

La Victoire, munie de grandes ailes, et tenant l'œnochoé, est debout

devant Jupiter. En arrière du rocher, vers la droite de la scène, est

Mercure
, appuyé sur son caducée; il se retourne vers le souverain des

dieux. Le pétase et la chlama complètent son costume.

Nous avons vu dans nos planches précédentes tour à tour la Victoire

et Hébé placées auprès de Jupiter, comme acolytes, et lui servant à

boire. Minerve remplit souvent le même rôle dans quelques peintures

relatives à l'apothéose d'Hercule. On sait qu'Athéné-Niké réunit dans

une seule forme divine le caractère qui appartient séparément à Minerve

et à la Victoire
; nous en donnerons plusieurs exemples dans la suite de

ce recueil. Il est curieux aussi de voir sur certains vases , Niké désignée

par son nom, avec l'attribut caractéristique d'Iris, le caducée, comme
sur un beau vase ( f. 71 ) inédit du Musée Britannique, qui représente

Lycaon et Antandrc (1). Jupiter et Iris sont représentés sur une belle

amphore de Nola (f. 66) du Musée de Berlin (2). Au revers du magnifique

stamnus (f. j5) du Musée du Louvre, qui représente Hercule enfant,

on voit Jupiter entre Hermès et Iris (3). Enfin, la Victoire, planant

dans les airs et versant le vin sur l'autel
,
paraît sur quelques vases

,

sans que Jupiter intervienne dans la scène (4). Ces peintures sont

une forme abrégée de celles gravées sur nos planches XIV et XXI,
où Jupiter est placé près de l'autel, et va répandre sur les flammes

le liquide contenu dans la phiale. L'autel seul figure alors Jupiter lui-

même
, et indique le caractère igné de ce dieu. Nous reviendrons sur ces

peintures quand nous examinerons les représentations de Niké, de

l'Aurore répandant la rosée sur la terre (5), et de l'Amour volant vers

un autel, et tenant dans chaque main une phiale (6).

(1) Cf. aussi Gerhard, Rapp. vole, n. 266. (5) Millingen, Jncient uned. monum.,

(2) Panofka, Mus. Barlold., p. 99; pl. VI.

Gerhard, .Be/ViVi antike Bildwerle , n° 898. (6) Millingen, l. cit., pl. XXXI. On a

(3j Cat. Durand, n° 264. déjà vu (supra
, p. 36 ) les rapports étroits

(4) Cat. Durand, n- 2i5
,
ai8, 221. Cf.

qU i existent entre Éros et Ganyniède.

Millingen , Vases de Coghill, pl. XXII.
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PLANCHE XXIV.

La coupe delà fabrique de Xénoclès (cylix , f. i oa , à figures noires)

,

du Musée Blacas
,
publiée par M. Panof'ka (i), devait naturellement

trouver place dans le chapitre consacré à Jupiter. Car rien n'est plus rare

sur les monuments anciens que les représentations du triple Jupiter

,

comme dieu du ciel , de la mer et des enfers (voy. planche XXIV
,
A). Le

premier porte le foudre , le second le trident , mais le troisième n'a

aucun attribut ; il détourne la tête , mouvement qu'on remarque presque

constamment aux ligures de Baechus, et qui doit avoir ici une signifi-

cation particulière (a).

A Corinthe , dit Pausanias (3) , on voyait trois statues de Jupiter pla-

cées en plein air; le premier ne portait aucun surnom, le second était

nommé Chthonius, et le troisième Hypsistiis. Mais le passage le plus im-

portant sur le triple Jupiter est relatif à la vieille idole de Jupiter Patroiis,

qui était placée dans un temple del'Acropolis d'Argos. Voici comment

s'exprime Pausanias (4) : «Sur l'Acropolis d'Argos, nommée Larissa, est

« situé le temple de Jupiter Larisséus, qui n'a point de toit; la statue,

« faite de bois, n'est plus debout sur sa base. On y trouve aussi un

« temple d'Athéné cpii mérite d'être vu. Entre autres offrandes, déposées

« en cet endroit, on remarque un xoanon de Jupiter, qui a les deux yeux

(1) Mus. Blacas, pl. XIX. Cf. ibid.
,

p. 55-6o.

(2) M. le duc de Luynes ( Ami. de

l'ïnst. arch. , V. p. i4-i5
)

pense que

cette pose, lorsque le dieu verse de son

canthare le vin qui tombe à terre, exprime

une idée de fécondité, de même que le

taureau qui se retourne, sur les monnaies

de la grande Grèce, désigne le bœuf de

la charrue exécutant sa conversion labo-

rieuse, poofftpoîp^. Peut-être aussi ce regard

détourné de Pluton exprime-t-il une idée

funèbre et de mauvais augure. Cf. ce que

le même critique a dit de la tète détournée

d'Antiope. Ann.de l'ïnst. arch., V, p. 24g.

(3) II, 2, y.

(4) II, 24, 4 et 5.

6.
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« placés où il faut , et un troisième au milieu du front. Ce Jupiter

<c Patrons appartenait
,
dit-on, à Priam, fils de Laomédon ; il était placé

« dans l'hypèthre de la cour de son palais, et ce fut vers son autel qu'il

« se réfugia , lors de la prise d'Ilion par les Hellènes. Quand on par-

ti tagea le butin, Sthénélus, fils de Capsulée, obtint ce xoanon , et c'est

« pour cette raison qu'on le trouve en cet endroit. On pourrait expli-

« quer les trois yeux de Jupiter de la manière suivante. Jupiter règne

« dans les cieux , c'est le langage commun de tous les hommes
;
quant

k à celui qui règne sous la terre, il y a un vers d'Homère qui lui

« donne le nom de Jupiter : Zeus Catachthonius et l'illustre Perse-

« phonia (i). Enfin iEschyle, fils d'Euphorion , nomme Jupiter le dieu

« de la mer. L'artiste
,
quel qu'il soit

,
qui a ainsi représenté Jupiter avec

k trois yeux , a donc voulu donner à entendre que c'est le même dieu

« qui gouverne à la fois le ciel , la mer et les enfers (a). »

Il est évident que , dans la peinture de Xénoclès , le rôle de protago-

niste appartient à Posidon, comme l'a déjà remarqué le savant à qui on

en doit la première publication (3). Zeus et Pluton ne paraissent ici cpie

comme acolytes
,
exprimant la lutte égale des forces élémentaires, l'alter-

native de vie et de mort, de lumière et de ténèbres; ils figurent donc,

comme l'a judicieusement remarqué M. Panofka, avec le caractère propre

aux Dioscures qui expriment aussi le dualisme, mais plus jeune et plus

actif. Les chevaux ailés placés en arrière des deux divinités rappellent

les chevaux si souvent joints aux Dioscures. A Jupiter appartient le

titre de Summus, comme à Pluton celui de Summanus (4); le caractère

(1) lliad. I', 45 7 .

(2) M. Mùller ( Handbuch der Archéo-

logie, %. 349, 2) et M. Panofka (Mus.

Blacas, p. 56) ont aussi rapproche du

Zeus Tpiô^ôaXfxo; d'Argos, le héros Ttiopas

ou Triops. Apollod. 1 , 7, 4 ; Diodor. Sicul.

V, 56; Steph. Byzant. -v. Tpidmov
; Paus.

II, 22, 2; X, 11
,

1; Ovid. Metam. VIII,

75i. Cf. sur le synihole triple qui appar-

tient à chacun des trois Zeus , Serv. ad

Virg. Eclog. VIII, 75 : à Jupiter le triple

foudre , à Neptune le trident , à Pluton le

chien tricéphale. Sur la hase d'un candé-

labre de la Glyptothèque de Munich se

voient ces trois attributs. Schorn, Beschrei-

bltng der Glyptothek , n° 175.

(3) Panofka , Mus. Blacas
, p. 5o.

(4) Martian. Capell. II, 4o ; PUn. H.

N, II, 5 2 , 53 ; Ovid. Fast. VI, y3i.
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d'opposition existe aussi bien entre les deux fils de Saturne qu'entre les

géants et les divinités de l'Olympe qui les combattent (i). On pourra

voir dans notre Galerie mythologique (2), le complément de ces idées,

qui se présentent sous des formes très-variées dans les mythes anciens.

Mais si d'un côté les chevaux placés près de Jupiter et de Pluton peu-

vent être considérés comme des symboles appartenant aux deux frères

qui régnent dans le ciel et dans l'empire souterrain (3), ces chevaux,

d'un autre côté , caractérisent davantage la prééminence accordée par

l'artiste à Neptune. En effet ces deux chevaux ailés rappellent les chevaux

Arion et Scypldus (4), nommés par d'autres Arion et Cœrus (5), pro-

duits' par Neptune en Thessalie et si souvent associés à leur père sur

les monuments de l'art antique.

La seconde peinture de cette cylix, pl. XXIV, B, représente, selon

M. Panofka (6), Proserpine sous la conduite d'Hermès Psychopompe

,

quittant Ccrès pour rejoindre, dans les enfers , son époux Dionysus.

(Quelque ingénieuse que soit cette explication, elle semble s'éloigner

sous plus d'un rapport des scènes que l'art nous a accoutumés à recon-

naître sur les monuments. Déméter serait-elle présente au moment où

Hermès emmène sa fille pour la conduire au dieu infernal? Celui-ci, au

lieu d'être Pluton et caractérisé comme tel, serait-il figuré, en face de

Déméter se séparant de sa fille, sous les traits du Dionysus infernal?

L'association de Cérès , de Proserpine et de Bacchus dans un culte com-

mun, est connue, tant par des témoignages littéraires
(7) que par plusieurs

(1) Cf. supra, p. i4.

(2) P. 16, 17 et 48.

(3) Cf. les chevaux qui appartiennent

aussi bien à Héméra qu'à la Nuit.

(4) Lactant. ad Stat. Theb. IV, 43.

(5) Antimach. ap. Paus. VIII, ?.5, 5.

Cf. duc de Luynes, Etudes munism.
, pag.

59—6*3. C'est Neptune qui donne les

mêmes chevaux à Pélops. Philostr. Icon. I,

3o; Schol. ail Pindar. Olymp. I, 39. Ils

étaient représentés ailés sur le coffre de

Cypsélus. Paus. V, 17, 4. Cf. Cal. d'une

collection de vases trouvés en Ktrurie , n°s 63

et 242, Nous reviendrons sur ces chevaux

au chapitre de Neptune. Cf. Panofka, Mus.

Blacas
, p. 56.

(6) Mus. Blacas, p. 58.

(7) Cic. de Nat. Deorum, II, 24 ; Tit.

Liv. XXXIII, 25; tU, 28. Cf. Cic. m
Verrem , II

, 5, i4-
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vases peints sur lesquels on voit Dionysus entre deux déesses (i). Mais

jusqu'à ce jour Hermès Psychopompe ne s'est point encore trouvé en pré-

sence de ces groupes. Loin d'attaquer l'explication principale, nous

croyons toutefois pouvoir proposer un nom plus convenable que celui de

Déméter pour la déesse placée en arrière de Mercure. Ce sera celui d lli-

thyie. En effet le geste de la main gauche ouverte est un geste de libéra-

tion (2). L'âme d'une défunte, peut-être d'une jeune femme morte en

couches (3), est conduite sous la figure d'Ariadne ou de Proserpine (4)

vers le dieu qui réside dans l'empire souterrain. Ce qui prouve du reste

en faveur de cette interprétation , c'est le geste semblable à celui d'Hi-

thyie que fait Mercure en livrant la jeune femme à son époux infernal.

La fleur dans la main d'Ariadne est un symbole de jeunesse et de prin-

temps.

En rapprochant maintenant les deux peintures, on saisira le sens

(1) Cat. Durand, n° 109; Cat. d'une

collection de vases trouvés en Etrurie, n°
s 4°*

et 47- Cf. Gerhard
,
Rapp. -vole. , n. 344**

(2) Voyez notre Galerie mythologique ,

p. 39 .

(3) Le tombeau décrit par Pausanias

i'II, 7, 4 )î et si souvent cité, de Xénodice,

morte en couches , nous induit à penser que

cette circonstance touchante devait être rap-

pelée souvent s'ur les tombeaux. Le genre de

mort de Xénodice ne pouvait être indiqué

par une épitapbe; car Pausanias (II, 7, 3)

vient de nous dire expressément que Vu-

sage des épitaphes développées n'existait

pas chez les Sicyoniens : eT-typai^a Si âXko

\j.h iTriypdE'fouffiv ouSèv x. t. X. La peinture de ce

tombeau pouvait-elle représenter , d'une

manière positive , une femme mourant en

couches, entourée de son époux et de sa

famille ? Les habitudes euphémiques de

l'art grec doivent faire repousser une telle

conjecture. Est-ce par la notoriété publique

que Pausanias a appris que Xénodice était

morte en couches. Cette interprétation ne

vaut pas mieux que la première : car il s'agit

ici à"nue peinture admirable entre toutes les

peintures, Ypa^ï) 3s, etTiEp o£XXï] tiç, xai a&a] itrà

OêSEs à;ta ; par conséquent d'un ouvrage déjà

fort ancien à l'époque de Pausanias, où les

artistes éminents ne travaillaient plus poul-

ies particuliers de la Grèce. J'en conclus

qu'il y avait un moyen particulier, proba-

blement symbolique ,
d'exprimer qu'une

jeune femme était morte en couches.

(4) Une seule et même déesse préside à la

naissance et à la mort. Plutarch. Quœst.

Rom, Tom. VII, p. 90 , Reiske. Cf. sur les

jeunes femmes enlevées
,
Euripid. Tplugen.

in Aul. 45 1 Alcest., 763- Orest., T102;

Suppl.
, 1024, Matthiœ; §Q\i\\oc\. Antigon.,

654 ? 816 , Brunck. Cf. ce que j'ai dit sur

la coutume de donner le titre dépouses

d'Hadès aux jeunes filles mortes avant l'hy-

men. Nouv. Ami
, p. 545, et supra, p. 34-
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complet de la scène et le rapport qui existe entre les deux sujets. On

peut remarquer que les trois dieux s'assimilent aux trois juges infer-

naux (i). L'artiste a donc représenté d'un côté le tribunal redoutable

qui doit juger les actions des mortels ; de l'autre nous voyons l'âme conJ

duite aux enfers par Hermès Psychopompe et la déesse qui lui a donné

la mort. Remarquons de plus que le geste d'Ilithyie répété par Mercure

est aussi attribué au Pluton de la face antérieure de cette coupe.

Au-dessous de chacune des peintures de cette coupe précieuse, on lit

le nom du fabricant : XSENOKLES : EPOIESEN
,
^cnoclès a fait.

L'intérieur montre une figure de femme ailée qui ploie les jambes.

M. Panofka lui a donné avec raison le nom A'Eris ou d'Ërinnjs. Au cha-

pitre des dieux infernaux nous produirons plusieurs exemples de cette

représentation, plus curieuse que celle de la coupe de Xénoclès.

PLANCHE XXV.

Les monuments antiques qui ont pour objet des représentations de la

fable dlo sont excessivement rares , surtout sur les vases. Aussi les deux

peintures que nous publions ici
,
planche XXV, et planche XXVI, mé-

ritent-elles une attention particulière. La belle composition de notre

pl. XXV fait l'ornement d'une hydrie (f. 8g ) à figures jaunes, trouvée

à Anzi dans la Lucanie. Ce vase
,
déjà publié deux fois , mais dans des

opuscules peu connus (2), surtout en France, vient d'être l'objet d'une

troisième publication dans un ouvrage récent de M. Panofka, sur le

(1) Cf. Panofka, Musée Blacas, p. 57 1825, 4°; Avellino, Op. diversi , tom. II,

et 58. tav. VII, p. 169—174.

(2) Hirt, die Brautschau, S. 90, Berlin,
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mythe d'Argus (1). L'hydrie qui montre la composition reproduite sur

notre pl. XXV fait partie du Musée royal de Berlin (2).

Au centre on voit Io assise aux pieds d'une idole d'ancien style, sur la

large base ou autel qui lui sert de piédestal. La fille d'înachus, reconnais-

sable aux deux petites cornes de vache qui s'élèvent sur son front , est

revêtue d'une tunique transparente qui laisse à découvert son épaule et

son sein droits; un péplus recouvre ses jambes. Dans sa main droite Io

tient une couronne de myrte, et dans sa gauche une pyxis, dons que

vient de lui offrir Jupiter. En effet le dieu est debout devant la jeune

Argienne. 11 est barbu, couronné de laurier, et revêtu d'un ample man-

teau; dans sa main gauche est le sceptre qui caractérise le maître de

l'Olympe. Aucun doute ne peut exister sur l'interprétation de ces deux

figures. Quant à l'idole placée sur l'autel, derrière Io, elle participe de

la forme des xoana. Au milieu de la longue tunique qui la recouvre, on

remarque une large bande d'étoffe avec des bandelettes croisées comme

sur les plus anciens simulacres. Un modius couronne sa tête; dans sa

main droite est un flambeau (3); dans sa gauche un arc. M. Ger-

hard (4) a remarqué avec raison que cette idole réunit les attributs

propres à Héra, comme déesse tellurique et présidant aux mariages,

et à Artémis, comme protectrice des jeunes filles. L'arc et le flambeau

conviennent également à Ilithyie (5); ainsi c'est une véritable Junon

Lucine (G) que nous avons ici devant les yeux; c'est sous ses auspices

qu'a lieu l'union de Jupiter et d'Io.

(1) Argos Panopies , eine arckaologische

Abhandlung ,
Berlin

,
i838, 4°- Notre pein-

ture est figurée sur la pl. IV, 2

.

(2) Gerhard, Berlin's antike Bildwerke,

n° 902.

(3) Voyez Millin, Tombeaux de Ca-

nosa, p. i5

—

16 ;
Avellino, Op. diverse

,

t. II, 1. cit., et Ann. de l'inst. arch.
,
I,

p. 255. Plusieurs peintures de vases mon-

trent la roue qui couronne le flambeau

,

enflammée par les extrémités. Millingen
,

Ancient uned. monum., pl. XVI. Cette sorte

de flambeau paraît propre aux mystères.

(4) Berlin
7

s antike Bildwerke , S. 260

—

261. Tellus et Diane se confondent. Tzetz.

ad Lyeophr. Cassandr.
, 710.

(5) Paus. VII, 23, 5. Les flèches appar-

tiennent aussi à Vénus. Pindar. Pyth. IV,

2i3. Cf. les images de l'Aphrodite Colias

sur les tétradrachmes d'Athènes. Nouv.

Ann.
, p. 82.

(6) Cf. Panofka
,
Argos Panoptes, S. 27.
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En arrière de Jupiter est Aphrodite debout; elle est revêtue d'une

tunique talaire et d'un pépins; sur sa main droite repose un oiseau

que nous croyons plutôt être une colombe que l'oiseau lynx. A l'autre

extrémité du tableau, derrière Io, se présente Junon, qui, selon les

mythographes , descendit de l'Olympe pour aller à la recherche de

Jupiter (i). La déesse se fait reconnaître à son voile et au riche sceptre

qu'elle porte dans la main droite; elle est revêtue d'une double tunique.

Plus bas et près du xoanon est un éphèbe vêtu d'une simple chlamyde,

et appuyé sur une massue; dans ses mains sont des tablettes (SéXwi).

M. Gerhard propose, pour cet éphèbe, le nom de Phoronée, frère d'Io.

Cependant , si nous le considérons comme acolyte de Junon , la place

qu'il occupe en arrière d'Io pourra aussi le faire accepter comme pa-

ranymphe; sous ce rapport, le nom d'Argus sera peut-être mieux ap-

proprié à ce jeune homme, d'autant plus qu'Argus est aussi un des.

frères d'Io. Phérécyde (2) dit qu'il était fils d'Inachus
,
regardé par le

plus grand nombre des mythographes comme père d'Io. Si cette expli-

cation est fondée, on a l'avantage de trouver dans cet éphèbe le frère

d'Io, qui est témoin de son union avec Jupiter, et en même temps le

gardien que Junon donna à la prêtresse argienne
,
quand Jupiter l'eut

transformée en génisse. En effet, le frère d'Io est Argus Panoptès lui-

même
; ce personnage figure sur un vase de Vulci avec une massue à

la main, et là il est préposé à la garde de la génisse (3).

(1) Valer. Flacc. Argon. IV, 355; Ovid.

Metam. 1 , 601 sqq.

(2) Ap. Apollod. II, 1, 4. Dans d'autres

récits, Io est fille d'Arestor. Anonym. de

lucred. i5, p. 91, Gale; Argus est égale-

ment fils d'Arestor. Lactant. Placid. Arg. I,

fab. 10— 13; Serv. ad Virg. /En. VII,

79°-

(3) Bulletin de Vlnst. arch. i836, p. 171

et 172. C'est un petit vase à figures rouges.

Io assise, est couronnée de lierre; des cornes

de vache la caractérisent. La prêtresse ar-

gienne est gardée par Argus , qui est assis

près d'elle et retournant la tète , la regarde

d'un œil fixe; une bandelette orne son front,

et une peau de chèvre couvre ses épaules;

dans sa main est une massue. Au-dessus de

ce personnage est une tête de vache, ou

plutôt un bucrâne avec des bandelettes

peintes en blanc. De l'autre côté d'Io se

tient Hermès
y
qui semble délibérer sur les

moyens à employer pour mettre la jeune

Argienne en liberté.

7
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Nous voyons avec plaisir que M. Panofka (i) a proposé la même ex-

plication , à laquelle il est arrivé par la simple comparaison des monu-

ments, et sans le secours des témoignages littéraires que nous citons

ici.

Au-dessus d'Io est placé Éros assis, tenant le trochus et la baguette

pour le mettre en mouvement. En face de lui , et à demi caché par une

ligne qui semble indiquer les contours d'une montagne, on voit Pan,

caractérisé par les deux petites cornes qui s'élèvent sur son front , la

peau de chèvre qui couvre ses épaules et la syrinx qu'il tient dans la

main droite ; une branche d'arbre est dans sa gauche. Cet attribut rap-

pelle le dieu des forêts , le Sylvanus des Latins. Uu symbole qui se

rapporte encore au dieu qui parcourt les montagnes, c'est l'astre placé

devant sa tête, et qui indiquerait que Pan figure ici comme Lycéus ou

Phosphorus annonçant le lever du soleil.

Les mythographes racontent que, quand Jupiter voulut tromper lo,

il couvrit la terre de ténèbres (2), mais à l'approche de Junon le jour

reparut.

Toutefois , nous ne devons pas nous en tenir à cette interprétation.

L'astre qui est placé devant le dieu peut faire allusion au nom SAsté-

rion, que portait un fleuve de l'Argolide (3). Pan, dans ce cas, figu-

rerait ici comme divinité présidant à la localité : c'est là le sens qu'on

doit attribuer souvent aux figures à mi-corps qui ornent la partie

supérieure des scènes représentées sur les vases de l'Apulie ; il suffit

de rappeler, pour exemple, les deux célèbres vases de Cadmus , l'un

conservé au Musée de Naples (4) , l'autre qui fait partie du Musée

du Louvre (5). D'ailleurs, M. Panofka a suffisamment justifié la pré-

sence de Pan dans les deux peintures reproduites sur nos planches

(1) L. cit. S. 29.

(a) Ovid. Metam. I, 099— 600.

Cum Deus inducta latas çaligiru /erras

Occuliùl, tenuitque fvgam, raputtqye puttorenu

(3) Paus. II, 17, 2; Schal". ad Stat.

Theb. IV, 714.

(4) Millingen ,
Ancient tuted. mou.

,

pl. XXVII.

(5) Millin, Vases peints, II, pl. VII.
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XXV et XXVI, par la fable du satyre qui désole l'Arcadie, et enlève

les troupeaux; Argus le surprend, et le met à mort (i). Il existe done

une lutte entre Pan, le satyre arcadien (a) et Argus, le gardien d'io.

On comprend par là l'intervention du' dieu des forêts dans les pein-

tures que nous examinons (3). De même, entre Eros et Pan existent

les relations de Yéraste et de Xéromène; de là la place qui leur est as-

signée dans ce tableau, ainsi que dans celui de la planche XXVI. On

connaît les deux mosaïques du Musée de Lyon et plusieurs sarcophages
,

qui montrent la lutte de Pan et d'Eros.Le trochus appartient aussi bien

à Ganymède, Xéromène de Zeus qu'à Eros , Xéromène de Pan (4).

L'intention du personnage de Pan et son rapport avec Eros sont en-

core plus clairement indiqués par l'offre qu'il fait de la syrinx au jeune

dieu
,
qui semble l'accepter. Pan est ici précepteur de l'Amour Mystique,

comme Olympus ou Marsyas le sont de Jupiter. Rappelons ici les mé-

dailles des Arcadiens , où l'on voit Pan assis sur le mont Olympe
,

tenant la syrinx (5). La montagne indiquée sur notre vase mérite d'être

rapprochée de celle qu'on voit sur les médailles de l'Arcadie.

Quant aux accessoires de cette scène, le trépied , la biche et l'hydrie,

on peut considérer le trépied comme faisant allusion à Jupiter, au dieu

igné qui vient s'unir à une déesse humide, dont le symbole naturel est

l'hydrie. Ici en particulier l'hydrie serait un attribut d'io , fille du

fleuve Inachus. D'ailleurs on n'a qu'à se rappeler les vierges qui , avant

de contracter les nœuds de l'hymen, se rendaient aux bords d'un fleuve
,

auquel elles consacraient leur virginité (G). La biche rappelle natu-

(1) Apollod. II, 1,2. souvent tlans les mains des érastes , comme

(2) Cf. l'anofka, Argos Panoptcs , S. 4- cadeau destine aux jeunes éromènes. Cat.

(3) Cf. Panofka {Argos Panoptes , S. 22) Durand, n° 665. Aussi sur un vase inédit

sur l'assimilation de Pan et de Mercure qui de la collection de M. Panckoucke.

ordinairement est opposé à Argus. (5) Mionnet, Descript. de méd. ant.
,
II,

(4) Voyez supra, p. 36. Une coupe du p. 244- Cf. notre Galer.myth., p. 24 et suiv.

Musée du prince de Canino {Mus. éîr., (6) jEsclnn. Epist. X, p. 680, Reiske.

p. 03, n° ioi3) montre un éphèbe tenant Cf. Lenormant, Nouvelles Ann., p. 258.

le trochus, et le lièvre, animal qui se voit

7-
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rellement la biche Argé (i), animal qui fait l'objet d'une lutte entre

Apollon et Hercule, sur un magnifique casque de la collection de M. le

duc de Luynes (2). L'animal symbolique remplace sur ce monument le

trépied que les deux divinités' se disputent ordinairement
,
sujet repro-

duit sur une foule de vases peints et de bas-reliefs.

On a vu que, dans l'explication de cette curieuse peinture, nous

avions suivi en grande partie l'opinion de M. Gerhard. Plusieurs autres

interprétations avaient été proposées par des savants du premier ordre;

en les rappelant ici nous n'avons d'autre but que de faire ressortir da-

vantage la seule explication véritable dont le mérite appartient tout

entier à M. Gerhard. Ainsi Hirt (3) voyait ici les Noces de Thésée ;

Bœttiger (4) proposait Zeus et lynx; M. K. O. Mùller (5) Mélampus

guérissant la folie des fdles de Prœtus; M. Avellino (6) enfin croyait

que le peintre avait voulu représenter Iphigénie en Tauride.

Au reste, la divergence des opinions que ce monument a soulevées,

et la difficulté qu'ont éprouvée les interprètes les plus habiles pour arri-

ver à la véritable explication du sujet, donnent une leçon qui ne doit

pas être perdue pour nous : encore aujourd'hui, après l'heureuse pensée

de M. Gerhard, après les riches développements que M. Panofka a donnés

à cette pensée, malgré les efforts que nous avons faits ensuite pour com-

pléter le travail de nos deux devanciers, il reste quelques difficultés

insurmontables. Évidemment, l'interprétation de cette peinture ne peut

(1) Hygin. Fab. ao5. Cette biche, comme
l'a démontré M. le duc de Luynes (Nou-

velles Ânn.
z p. 56 et suiv.l, est la même

que la biche Cérynite. Cf. aussi Taygète

changée en biche par Diane ( Schol. ad

Pindar. Ol/mp.lll, 53 ), et la nymphe Cos

ou Chalciope métamorphosée dans le même
animal. Euripid. Helen. , 382

;
Steph. By-

zant. u. Kwç- Eustath, ad Homer. lliad. B,

677 ;
Callimach., Hymn. in Del. 161.

(2) Mon. inéd. -publiés par la section

Jrançaise de VInst, arch., pl. III, A.

(3) Die Brautschau.

(4) Manuscrit.

(5) Handbuch der Archàologie
, § 364,

4, et deuxième édit,, §. 363, 2. Ce savant

compare cette peinture avec un autre sujet

publié par M. Millingen ( Vases grecs,

pl. LU), qui, en effet, représente la fable

des Prœtides.

(6) Op. diversi , t. II, p. 170— 172.

Toutes ces explications se trouvent déve-

loppées dans l'ouvrage de M. Panolka .

Argos Panoptes, S. 24—26.
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être complétée avec les moyens ordinaires que fournissent les poètes et

les mythographes. Ce n'est point seulement à cause de l'accumulation

de circonstances qui ont dû se passer à différentes périodes de l'action

,

parce que Junon assiste à la première entrevue de Jupiter et d'Io, ou parce

qu'Argus remplit l'office de paranymphe auprès de celle qu'il devra

soustraire ensuite aux poursuites de Jupiter : l'antiquité figurée ne ré-

pugnait guère plus que l'art du moyen Age à la représentation simulta-

née des circonstances successives d'un même récit. Mais après cette con-

cession, une quantité de détails de la composition, Pan
,
Eros, le trépied

,

l'hydrie, la biche, les tablettes que porte Argus, restent autant d'énigmes

pour nous.

La composition ne commence à acquérir quelque clarté que si l'on se

décide à la transporter du terrain purement mythologique sur celui de

Vallusion. Visconti , dans son mémoire sur le vase Pourtalès ( i ), a indiqué

cette voie de l'allusion. M. Panofka a développé la pensée de Visconti :

cette pensée, selon nous, doit s'appliquer à une beaucoup plus grande

quantité de monuments : celui que nous avons sous les yeux est du nom-

bre. L'union de Jupiter et d'Io est l'emblème d'un mariage , ou mystique

ou funèbre, probablement mystique et funèbre à la fois. Envisagée sous

ce point de vue, la composition n'a rien que de parfaitement adapté à sa

destination. Le xoanon rappelle celui de XArtémisChitonia de Brauron,

à laquelle les jeunes filles de l'Attique se consacraient par la cérémonie de

l'ÀpKTsi'ot (2), et à laquelle aussi, après leur mariage et leurs couches, elles ve-

naient offrir leurs tuniques (3). Le vêtement détaché de l'épaule d'Io
,
qui

s'appuie contre le xoanon, semble indiquer cette circonstance. Io a dans

la main la branche de myrte, symbole de l'initiation; et la boîte qui con-

tient les présents de Jupiter,n'est sans doute pas sans analogie avec la ciste

mystique. Deux divinités, essentiellement protectrices des mariages, Vé-
nus et Junon Pronuba assistent à la cérémonie. Du côté de Vénus , on voit

se compléter cette triade mystique de Pan, d'Aphrodite et d'Eros, dont

(1) Cabinet Pourtalès , p. i5. (3) Schol. ad Gallimach. Hymn. in Jovem,

(2) Hesych. v. 'Apxts£«; Schol. ad Aristo- 77. Cf. Brœndsted, Voyages et recherches en

iphan. Lyststrat. 645 ;
Harpocr. v. 'ApXTgïîffai; Grèce, Liv. II, p. 258.

Id. u. AexKTetieiv
; Suid. v. "Apy.-roç.
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M. Panofka a depuis longtemps signalé l'existence (i). L'intention sym-

bolique du trépied, de la biche et de l'hydrie, que nous avons déjà si-

gnalée, est essentiellement liée à la célébration du mariage : voyez la for-

mule rapportée par Plutarque dans les Questions romaines (2), et d'où

il résulte que les unions les plus obscures avaient pour but de rappeler

la grande et solennelle union du ciel et de la terre. L'amour pédérasti-

que, avec son caractère essentiellement mystique et funèbre, a sa place

distincte dans la composition : ce n'est pas sans une intention positive

que Pan cornu a été placé en face d'Io, sur le front de laquelle s'élèvent

des cornes naissantes. Pan fait aussi son présent à Eros ; il lui offre la

syrinx , dont le caractère mystique nous occupera dans une autre cir-

constance. C'est dans ce sens surtout que les conjectures hardies, qu'a

émises M. Panofka sur l'intention également mystique qui a fait placer

les Jft™ dans la main du paranymphe Argus (3), méritent une attention

sérieuse. Mais pour compléter toute notre pensée, il faudrait exposer

l'origine et le but du rôle crue jouait le paranymphe dans les mariages

antiques, et cette recherche ne saurait ici trouver sa place. Contentons-

nous, pour cette fois, de faire remarquer que sur la peinture qui nous

a si longtemps occupés, l'hydrie est placée tout auprès d'Argus : et que

quand, dans l'antiquité, une jeune fille était morte vierge, on chargeait

un éphèbe de la famille de porter une hydrie sur son tombeau (4).

Je viens de rappeler le sens éminemment cosmique de la cérémonie

du mariage : la composition qui nous occupe tend à confirmer cette

pensée. Le trochus dans la main de l'Amour exprime une idée de ré-

volution circulaire. La biche Argé, placée auprès d'Argus, aux pieds

d'Io, qui est aussi Cérynite ou cornue, est l'intermédiaire qui rapproche

le trépied et l'hydrie
,
symboles opposés du feu et de l'eau. Le bois

sacré, dans lequel se passe la scène principale, indique les ténèbres de

la demeure souterraiue. De chaque côté , les puissances du jour et de

la nuit se disputent l'empire. A Pan Phosphorus répond Argus
,
qui

,

(1) Mus. Blacas, p. 27. Cf. sa disserta-

tion sur Argos Panoptes , S. 29.

(2) Tom. VII, p. 70, Reiske.

(3) Argos Panoptes , S. 3o.

(4) Harpocrat. v. AouTpoipo'poç. Cf. Poil.
,

Onomast. VIII, 7, 66.
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placé près de Junon , deviendra le paon de cette déesse
,
image du

ciel étoile (i). Io , dont le nom était celui de la lune dans le dialecte

primitif de l'Argolide (a) , a sa place naturelle entre le jour et la nuit.

En un mot, nous avons ici un de ces rares exemples des compositions

complètes, dont la plupart des vases ne reproduisent que des frag-

ments.

Sous chaque anse de cette hydrie est peinte une tête de femme

.

M. Gerhard (3) y reconnaît les grandes déesses Déméter et Coré.

PLANCHE XXVI.

Cette seconde représentation de la fable argienne d'Io décore un

grand vase également trouvé à Anzi, dans la Lucanie, et publié par

M. Millingen , dans son Recueil des vases de la collection de sir Cog-

hill (/l). Les peintures sont jaunes et blanches sur fond noir.

Io , reconnaissable à la corne qui s'élève sur son front, est assise sur

un autel. La partie supérieure de son corps est nue
; un péplus couvre

ses jambes. En arrière de la prêtresse est placé un xoanon qui diffère de

celui que nous venons de voir sur la planche XXV. Une colonne ionique

cannelée lui sert de support. Une tunique talaire parsemée de pois couvre

(1) Macrob. Saturn. I, 19. Cf. Panofka,

Ann. de Vlnst arck. IV, p. 224, et Argos

Panoptes, S. 3?.

(2) Eustath. ad Dionys. Perieg. 92.

(3) Berlin's antïke Bildwerke , S. 267.

(4) PI. XLVI. Une autre publication,

mais fort inexacte , avait été faite de ce vase

avant M. Millingen. Voyez les Memorie en-

ciclopcdiche romane, Roma, 181 5, t. V,

p. 4 1 - M. Vivenzio , auteur de cette disser-

tation
, reconnaissait sur ce vase Iphigénie

en Tauride. Enfin , cette peinture vient

d'être reproduite encore par M, Panofka,

Argos Panoptes, Taf, IV, i.
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l'idole, en laissant nus les bras qui sont levés en haut
;
aucun attribut ne

figure dans ses mains ; sa tête est nue et garnie d'une épaisse chevelure,

lies pieds serrés l'un contre l'autre, et la forme de l'idole, rappellent

tout à fait les anciens brétas. Ce simulacre doit être considéré comme

celui de Junon-Lucine (ftpa ÈIeîSulcc.) Devant To se présente un person-

nage jeune et imberbe, vêtu d'un ample manteau, qui laisse nue sa

poitrine; il porte dans sa main droite un sceptre surmonté d'un aigle.

M. K. O. Mùller (i) a reconnu dans cet éphèbe Jupiter jeune. Cette

dénomination est d'autant plus convenable, que le personnage qui est

placé ici en regard d'Io occcupe la même place que le Jupiter barbu

de la planche précédente. On doit se rappeler peut-être qu'à Argos, on

honorait Apollon Lycéus (2), qui se confond souvent avec son père,

Jupiter Lycéus (3). Ainsi, Jupiter imberbe se rapprocherait ici des

images ordinaires d'Apollon. Néanmoins, le long manteau royal et le

sceptre ne conviennent guère à la divinité dorienne. La ressemblance

avec Dionysus, dont le nom, en effet, n'offre qu'une variante de

celui de Zeus lui-même, nous paraît beaucoup plus frappante. Au reste,

l'aigle qui surmonte le sceptre sert assez à indiquer le souverain de

l'Olympe. Au-dessus d'Io on voit Eros ailé; le dieu est assis , et tient

un lécythus d'où il répand l'huile , non sur la tête de la fille d'Inachus,

mais sur celle du xoanon. A gauche, l'éphèbe, vêtu d'une chlamyde et

chaussé de bottines, est évidemment le même personnage que celui

auquel nous avons assigné le nom &Argus dans la peinture précé-

dente (4). H a la jambe gauche relevée, et contemple la scène qui se passe

sous ses yeux. Un arbre indique la forêt. Enfin , à droite du tableau

,

en arrière de Jupiter, se montre Pan barbu et entièrement nu ; il tient

(1) Handbuch der Archàologie
, § 35i, 3.

Cf. Panof'ka, Argos Patwptes , S. 20.

(2) Paus. II
, 9, 7 ; II

, 19,3.

(3) Cf. notre Galerie mjrth., p. 23. Il

y a une foule d'exemples de la substi-

tution du dieu jeune au dieu père. Voyez

surtout notre article sur le lupiter de Si-

nope dans la Galerie myth., p. 29.

(4) Voyez aussi une peinture de Pompéi.

Mus. Borbonico, vol. IX, tav. L. Là Argus

est dans une pose semblable. Cf. Panofka,

Argos Panoptes , S. 1 , und Taf. 1 , 6\
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la syrinx, et occupe la même place que l'artiste a donnée à ce dieu dans

la peinture de la planche XXV.

L'examen de ce monument confirme entièrement les idées que nous

avons développées à l'occasion de la peinture précédente. L'identité

fondamentale des deux compositions est évidente : la seconde n'est,

pour ainsi dire, qu'un extrait de la première; néanmoins, il ne suffit

pas, pour expliquer les différences des deux monuments, d'accuser la

négligence ou la précipitation de l'artiste qui a exécuté la moins im-

portante de ces peintures. Non-seulement cet artiste a abrégé le tra-

vail, mais encore, tout en respectant l'idée fondamentale, il a substitué

de nouvelles idées accessoires à quelques-unes de celles que nous re-

marquons sur l'antre vase. 11 ne s'agit pas seulement de variantes dans

le costume d'Io , du défaut d'attributs du xoanon, ni même du caractère

insolite attribué à Jupiter; Pan, imberbe sur l'autre peinture, est ici

barbu; et peut-être y a-t-il une intention dans cet échange établi entre

Pan et Jupiter. Ce qui mérite une attention plus sérieuse, ce me semble,

c'est l'objet inconnu qu'Argus paraît cacher sous sa chlamyde, et qui

répond aux tablettes ÇSêlm) de la première peinture. Eros est aussi

dans une pose et une action toutes différentes : au lieu du trochus, le

lécythus qu'il tient verse des parfums sur la tète du xoanon. Rappelons

,

à ce sujet, les réflexions ingénieuses que M. Panofka a publiées sur une

peinture de vase, dans laquelle il reconnaît XAmour attachant un

bandeau de perles au front d 'Aphrodite (t ;. Cette action a certainement

un rapport avec celle qu'offre notre peinture. Le Cabinet des Médailles

possède une figurine étrusque qui a servi de manche à un vase, et qui

représente la Fictoire, tenant le lécythus d'une main et arrangeant de

l'autre sa chevelure, sur laquelle elle vient de répandre la myrrhe (2).

(1) Cabinet Pourtales, pl. XXXIII, Saggio di lingua etrusca , tom. il, tav. V I,

P- io4- 2. Un candélabre inédit de la collection de

(2) ]N
T0

114. Cf. les Lasae étrusques, qui, M. le vicomte Beugnot , montre également

sur quelques miroirs
, ont pour attribut une de ces déesses étrusques qui tient un

un lécythus. Mon. inéd.de l'Inst. arch. II, lécythus.

pl. VI; Cat. Durand, n° 1972; Lanzi

,

8
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Toutes ces représentations ont besoin d'être simultanément étudiées.

Pan n'offre pas la syrinx à Eros, comme sur la peinture précédente,

mais il lui fait un signe d'intelligence qui sert à expliquer le caractère

beaucoup plus précis de l'autre scène. Tout cela nous fait comprendre

que les analogies tirées du domaine de l'art sont un bon guide; mais

que ce n'est pas le seul auquel on doive se fier dans la comparaison des

monuments.

M. Millingen, le premier, a reconnu ici la fable d'Io (i). Seulement, ce

savant hésitait à l'égard du nom à donner au personnage vêtu du cos-

tume royal. Dans une note, il propose l'explication suivante, mais d'une

manière fort dubitative : lo cherchant Epaphus auprès du roi de Byblos.

Dans cette hypothèse le brétas aurait été l'image d'Aphrodite, protec-

trice de Byblos. La comparaison des deux peintures, que nous repro-

duisons ici sur les planches XXV et XXVI , doit trancher la question

en faveur de l'explication que nous avons adoptée, en reconnaissant,

avec M. K. O. Millier, Jupiter lui-même dans le personnage distingué

par le sceptre.

La seconde peinture qui décore cette amphore apulienne (f. Cg) re-

présente Electre au tombeau d'Agamemnon (2).

Quelques autres peintures de vases ont encore trait au mythe d'Io.

Indépendamment de l'œnochoé, trouvée à Vulci,que nous avons décrite

plus haut (3), il existe dans la collection de M. Jatta, à Naples, un

magnifique cratère, offrant une représentation de la fable d'Argus e!

d'Io, accompagnée d'un grand nombre de divinités et de circonstances

(1) frases de Coghill, p. 4i- position répétée sur notre pl. XXVI est

(2) Millingen, Vases de Coghill, pl. XLV. gravée pl. XIX de l'ouvrage dont je viens

Ce vase a été publié aussi dans un recueil d'indiquer le titre.

peu connu, publié à Londres, en ï8ao
, (3) P. 49, note 3. Cf. Gerhard, Happ.

sous le titre de : Vases from the collection Vole, n. 25o. Voyez les Mon. inécl. pu-

ofSir Henry Englefwld , drawn and engra- blies par Vlnst. archcol., II, pl. LIX
,

(W by H. Moses, pl. XVII-XXI. La conl- n° l.
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tout à fait neuves. Ce vase a été trouvé à Ruvo (1), et vient d'être publié

avec une explication de M. le marquis Grimaldi Gargallo, dans les

Monuments inédits de l'Institut archéologique (2). Une grande amphore

tyrrhénienne (f. 67) à figures noires, conservée à la Pinacothèque de

Munich (3), montre Argus assis, tenant en main la corde qui enchaîne

lo, changée en génisse. Hermès est placé devant l'animal; il s'efforce de

le délier; un chien semble aboyer contre le messager de Jupiter. Enfin,

sur un grand et beau vase (Pelike, f. 71, à fïg. rouges) dont le sujet

principal, représentant Hercule et Déjanire, sera donné aux sujets

héracléens (4), on voit Hermès HE qui va décapiter Panoptès

PANOP (rétrograde), en présence d'un personnage barbu et drapé,

pour lequel on a déjà proposé plusieurs dénominations (5). Nous

nous réservons de revenir sur cette remarquable peinture, quand nous

publierons les autres sujets relatifs à Argus.

(1) Bull, de l'Inst. arch., i834,p. i65.

(2) II, pl. LIX, et Ann., X, p. 253 et

suiv. La comparaison de cette belle pein-

ture avec le vase de Berlin, publie pl. XXV,
confirme les conjectures que nous avons

émises pour en pénétrer le sens.

(3) Panofka, Argos Panoptes , Taf. V,

s. 43.

(4) Brondsted, A brief description of
thirty-two greelc vases , n° I ; Cal. Durand,

n° 3ï8. Cf. Panofka (Argos Panoptes , S. r4,

folg.), à qui on doit la publication de la

face qui représente Argus et Mercure. Voy.

aussi Mon. inéd. de l'Inst. arch.
,
II, pl. LIX,

n" 5.

(5) Voyez Panofka, Ann. de Vlnst.arck.,

IV, p. 365, et V, p. i63; Cat. Durand,

n° 3i8, et dans \es\Additons et corrections,

a la fin du volume; Panofka, Argos Pa-

noptes
, S, 1 6. Voyez sur les autres repré-

sentations d'Argus et d'Io, qui se retrou-

vent sur plusieurs monuments
,
l'ouvrage

cité de M. Panofka, et surtout en ce qui

concerne les peintures des vases , la notice

de M. Braun , dans les Ann. de l'ïnst. arch.
,

X
, p. 3ïï8 et suiv.

8,
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PLANCHE XXVII.

La peinture de notre planche XXVII représente \'enlèvement d'Eu-

rope(i). Jupiter, sous la forme d'un taureau, transporte la jeune Phé-

nicienne à travers les flots, dans lesquels on aperçoit un muge, une

langouste, et une sèche. Plusieurs oursins sont échoués sur le rivage.

Europe est vêtue d'une tunique brodée et d'un léger péplus. Éros

,

déployant une large bandelette, vole en arrière du groupe. Au-dessous

d'Éros est placé un homme barbu, appuyé sur un bâton noueux; un

manteau brodé enveloppe la partie inférieure de son corps et le bras

gauche, en laissant à découvert la poitrine et les épaules. Trois noms
peuvent être proposés pour ce personnage. M. Millingen (2), à cause

de la couronne qui entoure sa tête, et qu'il regarde comme formée de

branches de pin, a adopté celui de Posidon. Suivant le témoignage de

plusieurs mythographes (3), le frère de Jupiter aida le souverain des

dieux dans l'enlèvement d'Europe. On pourrait aussi penser au nom
à'jigénor, père d'Europe (4); et, en rapprochant ce nom de celui à\4-

gis , on aurait l'avantage de retrouver dans le personnage d'Agénor une

forme héroïque de Neptune, qui rappelle un de ses surnoms les plus

connus, jEgœus (5). Mais Phœnix aussi est cité comme le père d'Eu-

(1) Pub!iée par M. Millingen, Vases grecs

,

pl. XXV. Cf. Hœck, Kreta
}
I, S. 97, uml

Taf. HI.

(2) Vases grecs
, p. 47- Cf. Hœck, Kreta,

I, S. 97 .

(3) Arislid, Orat. in Aepturi,, p. 34, éd.

Dimlorf- Moschus
,
IdylL II, 116; Lucian.

Dialog. Marin., XV, 3; Nigid. ap, Schol.

ad Germ., p. 55, ed. Buhle ; Tzetz. Chi-

Uad,
,
II, 293. On peut voir, du reste, dans

notre Galerie mythologique, p. 63, les rap-

ports intimes qui existent entre Europe et

Neptune.

(4) Apollod. III
, 1, i

;
Hygin. Fai.178.

(5) Cf. Lenormaut, Numismatique des

rois grecs
, p. Europe est aussi fille de

l'Océan et de Téthys. Hesiod. Thcogon.

35 7 .
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rope (i). Dans ce cas, le personnage revêtu d'un manteau brodé, pro-

bablement de pourpre, représenterait bien la localité, le rivage de la

Phénicie, où se passe la scène. Ainsi, la couronne ne serait pas de pin,

mais de palmier; la plante est très-probablement un palmier nain. La

chaussure convient, d'ailleurs, à un personnage royal d'origine asia-

tique; sur les vases peints, cette espèce de chaussure est ordinairement

donnée aux rois vêtus du plus riche costume (2).

Devant le taureau, on aperçoit la queue d'un grand poisson, sans

doute un dauphin. Le vase étant fracturé en cet endroit, on ne saurait

assurer si ce dauphin portait un second Amour ou plutôt une Néréide,

comme sur une grande amphore à figures jaunes du Musée de Berlin (3),

sur laquelle est représenté l'enlèvement d'Europe. Dans cette composi-

tion, on voit au milieu de poissons, de coquillages et de sèches, le tau-

reau qui porte Europe à travers les flots. Un Amour qui tient une ban-

delette dans la main gauche, vole devant le dieu tauriforme. Plus loin,

on remarque un hippocampe sur le dos duquel est assise une Néréide qui

porte d'une main une tige de roseau, selon la description de M. Ger-

hard; selon nous, c'est plutôt une branche de palmier (4); de l'autre, la

(x) Homer. lliad. E v 3ai; Pausan. VII,

4, 2; Apollod. III, i, 1. Sur une amphore

de Nota (f. 66, à fig. rouges), du Musée

de Berlin (Gerhard, Berlin's antike Bild-

werke , n" 801), on voit Europe enlevée par

le taureau; au revers est peint un homme
barbu et drapé, dans lequel nous recon-

naissons Phœnisc ou Agénor. Phœnix est

tantôt désigné comme le père d'Europe,

et tantôt comme son frère, fiis d'Agénor.

Apollod.
,
III, 1, i - Hygin. Fab. 178.

(2) Voyez, entre autres représentations,

celle de la mort de Bushïs dans l'ouvrage

de M. Millingen, Vases grecs
,
pl. XXVIII;

une autre peinture expliquée comme repré-

sentant le meurtre d'Agamemnon , mais

dans laquelle nous préférons reconnaître,

avec M. Panofka(^//m. de l'Inst. arch,
, II,

p. 1 33), Hercule et Busiris. Raoul-Bo-

chette, Mon. inéd., pl. XXVUI.

(3) Gerhard, Berlin 's antike Bildwerke
,

n" 1023. Moschus
(
idyll. II, 114, sqq.)

,

nous montre les Néréides accompagnant

Zeus, qui enlève Europe. Cf. Lucian. Dialog.

Marin.,XV, 3.

(4) La branche du palmier fait allusion

à la localité, à la Phénicie. Nous verrons

,

dans l'article suivant, qu'une des sœurs

d'Europe se nomme Phœnicé.
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Néréide tient le tympanum; près d'elle voltige une colombe (1). Derrière

Europe, on aperçoit une seconde Néréide placée sur un griffon marin;

elle porte un éventail et une espèce de coupe. A l'extrémité du tableau

est une troisième Néréide debout sur deux dauphins, qu'elle guide avec

des rênes. Sou geste semble encourager l'entreprise de Jupiter. Ce serait

donc ici Amphitrite qui remplacerait Neptune, dans l'assistance que

nous avons vu qu'il prête à Jupiter pour enlever Europe.

Le vase gravé sur notre planche XXVII est une amphore panatliénaï-

que (f. 68) à figures rouges.

PLANCHE XXVIII.

Le vase inédit, dont les peintures sont gravées sur notre plan-

che XXVIII, fait partie de la collection de M. Bourgeois-Thierry, à

Suippe, département de la Marne. C'est une amphore de Nola (f. 66) à

figures rouges (2). Le sujet est des plus simples. Sur une des faces du

vase est représentée Europe assise sur le taureau ; la jeune Sidonienne se

retourne vers une de ses compagnes, ou plutôt vers une de ses soeurs.

Cette seconde figure est peinte au revers de celle d'Europe. Les noms

des sœurs de la nymphe phénicienne que Jupiter transporta du rivage

asiatique dans l'île de Crète, nous ont été transmis par le Scoliaste

d'Euripide : c'étaient Astypalé ou Astypalœa et Phoenicé (3). Ce der-

(1) Cette colombe rappelle encore une

fois la déesse phénicienne Astarté. Lucien

(
Dialog. Marin.

,
XV, 3) introduit, dans la

scène de l'enlèvement d'Europe, Aphrodite

portée dans une conque marine par deux

Tritons.

(2) Cat. Durand , n° 4-

(3) Ad Phœn., 5. Astypala;a est encore

citée comme sœur d'Europe par Pausanias,

VII, 4, 2. Cf. Apollod. II, 7, 1; Apoll.

Rhod. Argon. II, 866, et Schol.; Steph. By-

zant. V. 'AffTuKaXaia.

r
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nier nom qui désigne la contrée dans laquelle se passe la scène de l'en-

lèvement, convient parfaitement à la jeune fille placée derrière le tau-

reau. Nous avons donc ici la personnification de la localité sous une

forme féminine, tandis que dans la peinture gravée sur notre plan-

che XXVII et sur une amphore de Nola du Musée de Berlin (i), c'est

Phœnix , roi du pays, qui figure avec la même intention. Rien n'est plus

conforme au génie et aux habitudes de l'art grec que ces sortes de per-

sonnifications; on en rencontre des exemples dans les tableaux décrits

par Philostrate (2) et dans plusieurs monuments figurés qui sont parve-

nus jusqu'à nous, et où des inscriptions ne permettent aucun doute à

l'égard de la signification de ces personnages secondaires (3).

Millin (4) a publié une peinture qui a une grande analogie avec celle

de notre planche XXVIII. On y voit aussi Europe sur le taureau , et,

près d'elle, la nymphe Phœnicé. Quoique cette peinture soit d'une exé-

cution moins négligée que celle que nous publions , nous avons cru inu-

tile de la reproduire; le vase de la collection de M. Bourgeois-Thierry

nous a paru mériter la préférence parce qu'il était inédit.

Une des plus belles représentations de l'enlèvement d'Europe se

trouve à l'intérieur d'une coupe fragmentée, découverte, il y a quel-

ques années, dans les fouilles du temple de Jupiter Panhellénien, à

Egine. Cette coupe, ornée de dessins d'un mérite supérieur, est con-

servée aujourd'hui dans la Pinacothèque de Munich; on y voit Europe

assise sur le taureau: la figure est coloriée sur fond blanc, avec les brace-

lets, le collier, les boucles d'oreilles et les agrafes du vêtement, ainsi que

le diadème, en relief et dorés. L'extérieur de cette coupe montre deux

'iV Gerhard, Berlin 's ant. Bildwerke
,

n° 801.

(2) Par exemple, le mont Cithéron (Phi-

lostrat. /cort.XIV); l'île de Scyros (Philos-

trat. Junior, hon. I.)

(3) Nous nous contenterons de citer ici'

le célèbre vase d'Astéas du Musée de JNaples.

Millingen, Ane. uned. monum. pl. XXVII
;

Gerhard und Panolka, Neapeh ant. Bild-

werke
, S. 3o8 , n° 4o4-

(4) Vases peints, II, pl. VI.
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Génies ailés, tenant chacun-d'une main une phiale, et de l'autre, une lyre;

ces figures sont rouges sur fond noir, suivant le procédé ordinaire (i).

Plusieurs vases, à peintures noires, montrent des femmes montées sui-

des taureaux (2); quelquefois, il y en a deux qui se suivent, et qui ne

se distinguent par aucun attribut particulier (3) ; la plupart du temps,

ces femmes ont un caractère bachique : elles portent des ceps de vigne

ou des branches de lierre, et agitent des crotales. Nous pouvons citer

pourtant une amphore à figures noires trouvée dans la nécropole de

Vulci, et sur laquelle Europe est représentée emportée par le taureau;

la nymphe est désignée par son nom EVPOPEIA (4)- Nous reviendrons

sur les peintures qui offrent des ménades sur le taureau, au chapitre de

Bacchus, où nous produirons quelques-unes de ces représentations.

(1) Wagners Be.richt iiber die j'Egiite-

tischen Bildwerke , S. 8o— 8i. C'est à l'o-

bligeance de M. Raoul-Ilochette que nous

devons ces renseignements.

(2) Voyez Cat. Durand, n" 191; Secon-

diano Campanari, Antichi. vasidipinti délia

collezione Feoîî, p. i6,n° 4; une belle am-

phore inédite ,
appartenant à M. Rollin : la

femme assise sur ie taureau est répétée

des deux côtés; enfin, une petite amphore

du Musée Blacas : revers, satyre portant

une outre. Une peinture à fig. rouges, pu-

bliée par Millin ( Vases peints, II, pl. XII)

montre également un taureau portant sur

son dos une ménade au milieu d'un cor-

tège bachique. Cf. la curieuse peinture pu-

bliée par M. Panofka dans le Musée Blacas,

pl. XXXII, et qui représente une bydro-

phore montée sur le taureau à face hu-

maine. Nous reviendrons encore sur ces

peintures, quand nous examinerons les

représentations d'PIercule et d'Achéloiis.

(3) Laborde , Vuses de Lamberg , I

,

pl. LXXVII; Cat. Durand, n° 192; Cat.

Magnoncour, n° 28.

(4) Gerhard, Rapp. vole, n" 24°;

condiano Campanari, Descrizione délia col-

lezione Feoli, p. i5, n° 3. Au revers, le

même sujet.
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CHAPITRE III.

JUNON.

Si les représentations de Jupiter seul, ou groupé avec des divinités

subalternes, sont rares sur les vases, celles de Junon sont peut-être en-

core moins faciles à reconnaître. Pourtant , une belle coupe du Musée du

prince de Canino, décrite dans l'ouvrage de M. Micali(i), et que nous

avons eu occasion d'examiner nous-mêmes, il y a environ deux ans,

montre Junon avec son nom HPA, Héra, tracé à côté d'elle. C'est une

figure isolée, placée dans l'intérieur de la coupe, et dessinée au trait

légèrement rehaussé de carmin , sur un fond blanc. Héra est debout

coiffée du modius, et tenant de la main droite un sceptre enrichi d'or-

nements relevés en bosse, et dorés. Plusieurs autres parties, telles que le

collier, les bracelets et le modius, offrent la même richesse. L'extérieur

de cette coupe est décoré de peintures rouges sur un fond noir; le

sujet en est relatif aux cérémonies éleusiniennes ; on y voit Triptolème,

Cérès et Proserpine répétés sur un si grand nombre de monuments.

Une autre coupe, à figures rouges, de la collection Feo!i(2), nous

montre également à l'intérieur la déesse debout arec le sceptre, et,

au-dessus de sa tête l'inscription HPH, Héra.
Dans les représentations que reproduisent les planches suivantes, le

costume de la déesse, dans laquelle nous reconnaissons Junon, se rap-
proche parfaitement des figures peintes au fond des deux coupes que

(l) Storia degli qnt.pop. ita/iani, tom. III, (a) Secondiano Campanari, Descrizione

P- 'iP' dclla collezione Feoli
, p. 116, n°6'i.

9
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nous venons de décrire. Il est vrai que Vénus a très-souvent, sur les vases,

le costume de l'Héra de Vulci(i). Mais on sait qu'à Sparte on honorait

une Aphrodite-Héra (âj; nous avons démontré qu'à Dodone,ce n'était

pas .limon, niais bien Dioné (3) ou Dodoné, la même que l'Aphrodite-

(Jranie(4) ou l'Astarté phénicienne, qui était associée comme épouse à

Jupiter. De plus, Junon, en sa qualité de déesse mère, a beaucoup d'ana-

logie pour le costume et les attributs avec Déméter, qui, dans les sujets

relatifs à l'initiation de Triptolème, se présente tantôt avec le sceptre (5),

tantôt avec le flambeau (6), et la plupart du temps avec le modius ou

le ealathus sur la tète. Un sarcophage du Musée du Louvre montre Ju-

non dans la scène du jugement de Paris (7), assise près de Vénus et de

Minerve; l'oie la caractérise comme Junon Capitoline (8); mais de plus,

au lieu du sceptre, la déesse porte le flambeau, attribut ordinaire de

Cérès et d'Hécate. Nous aurons occasion aussi de constater les rapports

qui existent entre Junon et Proserpine, entre Junon et Minerve. Cette

démonstration résultera de l'examen des représentations de Junon,

gravées sur les planches suivantes de notre recueil.

Le vague qui règne dans les attributs de Junon n'a pas échappé à la

sagacité de M. Millingcn (g). Ce savant a, depuis longtemps, fait la rc-

(1) Voyez d'Hancarville, Frises d'Hamil-

to/l, I, pl. XXX [I. Nous en produirons

d'antres exemples an chapitre (le Venus.

(2) Paus. III, i3, 6.

3' Stral). Vil, p. 329.

(4) Cleui. Itomall. Homel. IV, 16. Cl', la

Nouvelle Gâterie mythologique, p. 20 et i\.

Sur des médailles à l'effigie de Julia Mam-

ina?a et à celle de Julia Domna
,
Junon,

désignée par son nom, tient une fleur, at-

tribut que partagent Aphrodite et la déesse

l-dpis on l'Fspérance. Voyez notre Nouvelle

Galerie myth.
,
pl.X, n"' 6 et 10. Visconti

|
Mus. l'io Clcui. I, p. 26, éd. Milan; cf.

tav. A. II, 4\ a tort ingénieusement rn|>-

porté la (leur à la naissance de Mars. Ovid.

Fasi. V, 229 ,
sqq.

(G) Tischl)ein,^«se.ï d'Hamilton, I, pl. IX,

éd. Florence et Paris.

fo') Tischbein , Vases cVHamilton , I .

pl. VIII, éd. Florence et Paris; Cul, iVuut

co/lrcfiou de vusss trouvés en Etrutie, n" 2.

(7) Chirac, Musée rie sculpt. ont, el mo-

derne, pl. i65.

(S) Serv. nd Virg. /En. VIII, 632; Plu-

taveh. de Fort. Rom., (otni'VII, p. 288, éd.

lteiske; C'tc.pro Rose. Amer. 20. Cf. Bœttiger,

Ideen zur KmistntJrthologie,\l,S. 240, et

notre Nouvelle Gnler'e mythologique, p: ^5.

'9) Vases de Oghill
, p. 3o.
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marque qu'un grand nombre de déesses, telles que Junon, Thémis,

Latone et Vénus, se présentent sur les monuments, et surtout sur ceux

de l'ancien style, avec un sceptre à la main. On pourrait encore ajouter

à cette série de divinités Minerve
,
qui souvent n'a d'autre attribut

qu'un sceptre ou une lance (1). Le sceptre est donné aux Parques sur

l'autel des douze dieux du Musée du Louvre (a); les trois déesses, con-

duites par Mercure pour être jugées par Paris, n'ont quelquefois aucun

autre attribut distinctif (3).

PLANCHE XXIX.

Cette planche montre deux fragments de vases. Le premier, publié

par Tischbein dans sa Galerie homérique (4) a été trouvé à Locres , dans

la Calabre. C'est une tête d'un très-beau style, ornée de pendants d'o-

reilles en forme de palmette et d'un diadème enrichi de flots, et au-des-

sus duquel s'élèvent deux chevaux ailés vus à mi-corps. La ressemblance

qu'offre cette tète avec celle de la Junon Lacinia des médailles de Cro-

tone et de Véseris(5), nous a engagés à placer ce beau fragment au cha-

pitre de Junon, bien que les chevaux ailés se remarquent également au-

dessus du diadème de Minerve dans une peinture qui fait l'ornement

(1) Voyez Millingen, Vases de Cog- (4) Homcrnach Antiken, Odyss. S. 7. Cf.

hill, pl. XI; Cat. d'une coîîect. de vases la description qu'en donne Tischbein, S. 3a.

trouves en Etrurie, n° i3g. L'auteur reconnaît dans ce fragment une

(2) Viaconti,Mus. Pio C/em., tav. B, II; tête de Minerve.

Clarae, Mus. de Sculp. mit. et moderne, (5) Mionnet. I, p. 191; Millingen, An-

P' 1 cient coins ofgreek ciliés and kings, pl. II,

(3) Voyez Millingen, Vases de Coghill , n° 8, et p. 27. Cf. notre Nouvelle Galerie

pl. XXXIV, 11" 1; Laborde, Vases de Lam- myth., p. 79 et pl. XI , n°" 5
, 7 et 8.

terg, I, vignette XI, p. 47.

9-
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d'un superbe cratère du Musée du Louvre(i). Là, Minerve, placée entre

Memnon et Achille, a la tête ornée d'une coiffure qui ressemble d'une

manière frappante à celle de la tête que reproduit notre planche XXJX.

Une rangée de chevaux décore également le devant du casque de Minerve

sur un giand nombre de tétradraehmcs d'Athènes, et M. Quatremère de

Quiocy (2) s'est autorisé du type de ces médailles pour la restitution de la

célèbre statue chryséléphantine d'Athéné Parthénos. Les chevaux appar-

tiennent donc à Héra aussi bien qu'à Athéné. Les deux déesses portaient

l'une et l'autre le surnom d'Hippia (3). A Rome, Minerve et Junon par-

tagent le trône de Jupiter Capitolin; à Lanuvium, la Junon Sospita

se présente avec les attributs ordinaires de Minerve, la peau de chèvre,

la lance et le bouclier (4). M. le duc de Luynes a démontré dans ses Étu-

des rmmisinatupj.es sur le culte d'Hécate (5) que la Junon Lacinia était

une divinité chthonienne qui devient une véritable Gœa , et rappelle le

mythe dans lequel Neptune, fécondant la Terre ou faisant violence à Dé-

méter Erinnys, produit les premiers chevaux(C). D'un autre côté, la nais-

sance du cheval Pégase, frère d'Arion (7) ,
qui sort du cou de Méduse,

décapitée par Persée, fait ressouvenir du surnom de Gorgo que porte

Athéné (8). Or, la Gorgone combattue par Persée, avec le secours de

Minerve, n'est au fond qu'une des formes de Gsea (9), et se confond

enfin avec Athéné Gorgo. Ce qu'il faut remarquer encore, c'est que dans

l'Altis, à Olympie, les autels A'Hëra Hippia et de Posidon Hippius

étaient placés l'un près de l'autre (10), de sorte qu'on peut facilement

(r) Millingcn, Pases grecs, pl. XLIX. (fi) Schol. ail Pindar. l'yth. IV, 2,jfi;

(2) Jupiter Olympien, p. 328. Cf. la belle Paus. VIII, 25, 5; Lactant. adStat. Theb. IV,

tête de Minerve, intaille gravée par Aspa- 43-

sius. Millin, Galer. mylh., XXXVII
,
i3a. (7) Lactant. ad Stat. Theb. VI, 338. Cf.

(3) Paus. V, i5, 4; I, 3o, 4 et 3t, 3; rf. duc de Luynes, Études numisinat.
, p. 63.

MU, 47, 1. (8) Euripid. Hellen. i3i6, cd.Maltliite;

(4) Cic. de Nat. Deorum, I, 2o;Tit. Liv. Palîephat. de hicred.
, XXXII.

VIII, i4; XXIV, .o;XXIX, I 4; XXXI, 12; (9) Voyez notre Nouvelle Galeriemyth.,

XL, ig; Festtis, v. Februarius. p. 3t.

(5) P. 24 et suiv. f,o) Paus. V, |5; 4.
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inférer de cette circonstance qu'Héra Hippia devait être considérée

comme la compagne de Posidon, et, par conséquent, comme la mère du

cheval, aussi bien que comme la déesse qui dompte les chevaux (1).

Les réflexions précédentes nous font comprendre pourquoi Junon et

Minerve peuvent se présenter sur les monuments avec les mêmes attri-

buts, et pourquoi l'examen d'une tête isolée peut faire hésiter l'inter-

prète dans l'attribution qu'il doit choisir. Resterait à décider si la pal-

mette qui sert de pendant d'oreille à la tête que nous avons sous les

yeux, et qui se retrouve sur le modius de la Junon Lacinia et de celle

d'Olympie (a), ne rappellerait pas l'épithète Âvôeia, sous laquelle Junon

était honorée à Argos (3). M. le duc de Luynes (4) n'a pas manqué de

faire cette remarque à l'occasion de la tête de Junon, coiffée d'une

couronne à palmettes, qui se voit sur les médailles de Crotone et de

quelques autres villes de la Grande Grèce.

Quant au second fragment reproduit sur notre planche XXIX, d'après

une gravure du recueil de M i 1 1 i 11 (5), il représente le buste d'une déesse

voilée, qui porte pour attribut une grenade, tandis que deux autres gre-

nades se trouvent placées dans chaque angle de ce fragment, à la hauteur

de la tête. La grenade est un symbole qui appartient à Coré. On ra-

conte qu'ayant été enlevée par Pluton, Coré avait mangé quelques grains

de ce fruit, circonstance qui l'obligea de demeurer dans les enfers (6i.

(1) Cf. Hera 'Hvu^îi, honorée à Lébadce

enBéotïe(Paus., IX, 3o, 4\ et Alhéné XaXi-

vïtiç, qui avait un culte à Corinthe. Paus. II,

4, 1. C'est encore Minerve qui invente l'art

lie dompter les chevaux et de les atteler à

un char. Bill. Coislin., p. 604, et Anecdot.

Grœca, ed. Bckker, p. 35o. Si la mythologie

nous présente Érichthonius, l'élève de Mi-

nerve, comme l'inventeur des quadriges

(Serv. et Philargjr. na!Virg. Gcorg. III, 1 13;

Hygin. Astron., II, i3
; Plin.ft N. VII, 56,

57; jElian. Var. Hist. III, 38), Tcrtullien

(de Spectac. 9) nomme l'Argicn Trochilus

comme celui qui fabriqua le premier un

char, et qui dédia son ouvrage à Junon,

la déesse de sa pairie. Si vero Trochilus

Ârgivus attçtorest currus, patriœ Junoni id

opus muni dedicavit. Romulus
, d'un autre

coté, introduit à Rouie l'usage des qua-

driges. Tertullian. /. cit.

(2) Voyez notre Nouvelle Galerie myth.

pl. XI, n" 5,6,y, '5 et 17.

(3) Paus. II, 22, 1.

(4) Eluda numismatique!
, p. 24etsuiv.

(5) Vases peint!, II, pl. LXXVIII, n" 9.

(6) Homer. Hymn. in Cetcrem, et
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Mais ou sait que Coré ou Proserpine est la Junou infernale, et que Po-

lyelète avait représenté Juuon dans son temple à Mycènes, tenant d'une

main le sceptre surmonté du coucou, et de l'autre une grenade (i). Le

nom à'Héra-Coré nous semble, par conséquent, devoir être donné a

cette seconde figure (a), d'autant plus que le voile avec lequel paraît la

Junon de Samos, et qui est un attribut spécial de Junon Pronuba(3),

se retrouve dans les bas-reliefs qui montrent Proserpine assise à côté do

Pluton (4).

PLANCHE XXIX, A.

La peinture inédite, gravée sur notre planche XXIX, A, est tirée du

recueil de dessins inédits de MiÏÏin, conservé à la Bibliothèque [loyale;

<
jl!e décore un vase à figures jaunes, de fabrique apulienne(5). On

y voit une jeune fille, vêtue d'une tunique talaire, qui retourne la tète

4?a; Apôllod. I, 5, 3; Ovitl. Metam. V, 536,

sijq.- Fast. IV, 607, sqq.; Lactant. ad Stat.

THeb.tll, SïïJ Serv. ad Virg. Georg. I,

3u. Cf. Meurs. Eleusin. XXV; Preller, De-

meter und Perscpfwne, S. 1 15, folg.

(1) Pans. II, 17, 4-

'2) Cf. JSouvelle Galerie myth,, p. 87.

[3) Voyez la Nouv. Galerie mvth., p. yîî.

(4j Visconti, Mus. Pio Clem. II, tav. 1

,

a. Cf. Millin, Galerie myth. XLVII, 34a;

LXXXVII, 34i. LHéra "AvOsta d'Argos

(Paus.II, 22, 1) rappelle aussi le culte de

Proserpine, qui cueillait des fleurs au mo-

ment où elle fut enlevée ( Diodor. Sicul.

V, 3; Hygin. Fab. 146), et les fêtes

nommées Anthespiioria
,

que [ les habi-

tants de la Sicile célébraient en l'hon-

neur de Coré (Pollux, Onomast. 1, 1, 37),

et les Argiens en l'honneur d'Héra. Poil.

Onomast. IV, 10, 78. Conf. Meurs. Grœcia

feriata , v. 'AvOecpopta.

(5) La forme n'est point indiquée
, niais

il est probable que c'est une amphore.



JUNON. 71

vers une espèce de colonne, sur laquelle pose un oiseau. Dans sa

main droite, la jeune fille tient un collier ou une bandelette. Pausa-

nias(j) raconte, au sujet du coucou placé sur le sceptre de la .limon de

•Mycènes, que « Jupiter étant amoureux de Juiion, qui était encore

« vierge, se transforma en coucou , et que Junon prit cet oiseau, et joua

« avec lui ». Le même auteur ajoute, dans un autre endroit (s), que cette

union de Jnnon et de Jupiter eut lieu dans l'Argolide, sur le mont Tlior-

nax, appelé depuis cet événement le mont Coccygitis , à cause de la

métamorphose de Jupiter en coucou. Le Scholiaste de Théoerite (3)

entre dans des détails plus circonstanciés. Il nous apprend que Jupiter

excita un grand orage pendant que Junon se promenait seule sur la

montagne. Alors, s'étant changé en coucou, le dieu vint, tout tremblant

et saisi de froid, se réfugier sur les genoux de la déesse, qui s'était as-

sise. Junon, touchée de compassion, cacha l'oiseau dans son ampe-

chonium, et aussitôt Jupiter reprit sa forme; mais comme Junon se dé-

fendait, il lui promit de la prendre pour femme.

Nous croyons reconnaître Junon encore vierge dans la jeune fille de

notre peinture. Effrayée par l'orage, elle s'éloigne au moment où le

coucou s'approche d'elle. Cette apparition lui fait porter ses regards en

arrière; elle semble hésiter si elle ne doit pas s'enfuir.

Un scarabée, de travail italiote, représente une femme nue et age-

nouillée, les yeux fixés sur un oiseau qui dirige son vol vers elle (4).

M. Panofka(S) a cru reconnaître dans cette composition les amours de

Jupiter changé en colombe avec Phthia
,
nymphe d'yEgiiim en Achaïe (6).

Quelque ingénieuse que soit cette explication, il nous semble que le

(')", '7, 4-

I» II, 36, 2.

(3) Ad Idyll. XV, «4. Cf. K. O. Millier,

die Dorier, I, S. 3g6; Creuzer, Symbo-

ir/ite, tom. II, p. 612, tiatluct. île M. Glli-

gniain.

(4) Empreintes de l'Institut ai cnéologiqitc,

Cent. I, 11° 1 1 ; Bull, de l'inst. arch., l83l,

p. io5.

(à) Ann. de l'inst. arch.
, VI, p. a45.

(6) Alhcn. IX
, p. 3f)5 . A.
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véritable sujet de cette pierre est le mythe raconté par Pausanias a

l'égard de la Junon Argienne. On doit songer d'ailleurs au rôle impor-

tant que jouaient dans la religion des Grecs les mystères qui se ratta-

chaient à l'union sacrée de Zeus avec Héra. Les fêtes de VHiérogamie

(fepès ya'(j.o;) étaient célébrées par toute la Grèce (1); plusieurs traditions

existaient sur cette union mystérieuse; les uns la plaçaient dans l'Argo-

lide(2), les autres dans l'île d'Eubée (3), ou à Samos (4), ou bien en-

core en Crète (5). Les artistes anciens ont dû choisir souvent pour sujet

de leurs compositions cette union des deux divinités suprêmes de l'O-

lympe.

PLANCHE XXIX, B.

Cette seconde peinture inédite, dans laquelle nous reconnaissons encore

Jupiter jeune et Junon avec le coucou, accompagnés de Pit/io, est aussi

tirée du recueil de Millin. Elle fait rornetnent d'une amphorepanathénaï-

aue(f.68) à figures rouges, de fabrique apulienne. Au premier aspect, on

f i) Meursïus, Grœcîa feriata, sub verho.

(a) Paus. II, 17, 4 et 36, 2. Cf. Plutarch.

de Flum., tom. X, p. 778, éd. Reiske.

(3) Steph. Byzant. v. KapuaTo;; Eustatb.

ad Homer, lliad. B, p. 280.

(4) Schol. ad Homer. lliad. E, 296;

Lactant. Div. Insfit.
,
I, 17.

(5) Diodor. Sicul., V, 72, D'autres tradi-

tions transportaient la scène du mariage

de Jupiter et de Junon sur le mont Cirbé-

ron, en Béotie (Plutarch. ap. Euseb. Prœp.

Kvang. III, 1 ; cf. la fête des Dœdala , dé-

crite dans ce fragment de Plutarque et dans

Pausanias , IX , 3 ) ; ou bien encore sur le

mont Ida, de la Troade. Schol. ad Homer.

lliad, H
, 284.
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pourrait rapporter ce sujet tout aussi bien aux représentations de

Vénus et d'Adonis qu'à l'union de Jupiter avec la Junon Argienne.Mais

un examen plus attentif fait apercevoir des différences avec les sujets

dans lesquels il nous semble qu'on doit reconnaître les amours d'Ado-

nis et d'Aphrodite (i). En effet, la déesse assise n'a aucun des attributs

qui caractérisent ordinairement Vénus; aussi l'oiseau qui l'accompagne

ne doit pas être considéré comme une colombe, mais comme un coucou.

Nous savons bien que toutes les compositions analogues à celle de notre

planche XXIX B sont regardées ordinairement comme relatives aux

mystères et aux initiations. Il est difficile d'admettre pourtant que la

plupart des vases apuliens qui appartiennent à l'époque de l'art voisine

de la décadence n'offrent que des sujets étrangers à la mythologie; seu-

lement la rareté des attributs bien déterminés fait qu'on a plus de peine

à saisir l'intention précise des compositions , et l'on s'aperçoit en gé-

néral que ces peintures sont exécutées dans un système dont les bases

ont été jusqu'ici peu accessibles. Quelques peintures de la même époque

font exception : on peut citer, entre autres, le vase des noces de Ju-

piter et d'Io, que nous avons reproduit sur notre planche XXV. Nous

publierons encore dans la suite de ce recueil plusieurs peintures de

vases apuliens également mythologiques. Mais alors même qu'on s'ac-

corde à reconnaître dans ces tableaux la reproduction de fables con-

nues, la détermination de plusieurs des personnages secondaires offre de

grandes difficultés à l'interprète; il en est de même des attributs que por-

tent les acteurs principaux ou leurs acolythes, ou des objets placés dans

le champ de ces peintures; enfin, les inscriptions ne sont pas fréquentes

sur les vases de cette fabrique. Nous ne nous dissimulons aucune de ces

difficultés; et néanmoins nous n'hésitons pas à choisir dans le nombre

immense de ces peintures certaines compositions qui par leur peu de

développement se prêtent mieux à l'étude, et par les rapports qu'elles

(i) Cat. Màgnoncour
t
n° 4-

IO
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offrent avec des vases d'une autre époque et d'un autre style, per-

mettent de caractériser l'intention mythologique qui les a inspirées.

La peinture gravée sur notre planche XXIX B rentre dans cette

catégorie. On peut facilement comparer l'éphèbe enveloppé d'un man-

teau, qui ne couvre que la partie inférieure de son corps, au Jupiter

jeune et imberbe de la planche XXVI, où nous voyons Io recevant la

visite du souverain de l'Olympe. Le même dieu, dans des sujets

funèbres, se présente couronné de chêne, et sous la forme d'un

éphèbe, sur une hydrie du Musée du Louvre (i), et sur un vase

du Musée de Berlin (a). On doit se rappeler à cette occasion le Zeus

ilellanius de Syracuse (3) qui est imberbe, et offre la plus grande ana-

logie avec Apollon. Ici, le fils de Saturne est couronné de laurier; il

s'appuie sur un bâton, et se tient debout devant la déesse. Celle-ci,

coiffée de la sphendoné, est assise sur un trône enrichi de trois pal-

mettes; elle porte une branche, sur laquelle est posé le coucou. Ces

palmettes et cette, brandie feraient-elles allusion à l'épithète Âvûeia, que

les Argiens avaient donnée à Junon(4)? Ce surnom, comme on verra

dans l'explication de la planche XXXIII, appartient essentiellement à

Junon jeune et vierge. Quant à Pitho, sa présence dans un sujet

nuptia) se trouve suffisamment justifiée. La déesse de la persuasion tient

ici le miroir, attribut de Vénus. Nous avons vu (5) que Jupiter finit par

persuader à sa sœur de consentir à leur union au moment où, quittant

la forme de coucou, il se présente sous son aspect naturel. La bande-

lette suspendue dans le champ peut encore faire allusion au mariage,

soit comme symbole d'union, soit connue rappelant la ceinture vir-

ginale.

(t) Voyez notre pl. XII. (3) Voyez la Nouvelle Galerie mylltnlo-

(a) Gerhard, Berlin s anlike Bihlwerke, giqite
,

pi. VIII, n" 7.

n° iol4- Cf. inf'ra l'explication dp la i'4) Pans. II, 22, 1.

planche XXXV. fit) Supra
, p. 71,
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PLANCHE XXX

La peinture reproduite (i) sur notre planche XXX est le revers de

\'amphore de No/a (t. 66), dont la peinture principale est gravée sur notre

planche XIV. On y voit deux déesses vêtues toutes deux du même cos-

tume: l'une se distingue par le sceptre qu'elle tient dans la main droite;

l'autre n'a aucun attribut. Nous n'hésitons pas à reconnaître dans ces

deux figures Junon et sa fille Hébé. Pausanias (a), en décrivant l'He-

rseum de Mycènes, dit que dans le pronaos du temple on voyait des sta-

tues anciennes représentant les Grâces. h. côté de la statue chryséléphan-

tine d'Héra, ouvrage de Polyclète , se trouvait Hébé, statue également

d'or et d'ivoire, exécutée par Naucydès. Les Grâces et les Heures or-

naient la Stéphane d'Héra (3).

La planche XIV nous a montré I\iké et Zeus. Niké, jointe aux deux

déesses représentées sur la planche XXX, complète la triade. Le

nombre trois rappelle en même temps celui des Grâces et celui des Heu-

res. Niké n'est qu'une forme de Minerve (4)) et Hébé, sous le nom de

Dia (5), se rapproche singulièrement de Dioné, la même que Vénus (6\

La belle amphore de Nola, dont nous considérons les peintures, montre

un dieu âgé, occupant évidemment le premier rang; il est accompagné

de trois déesses sans doute d'un rang inférieur. Peut-être Zeus fîgure-t-il

(i) Publiée dans l'ouvrage du baron de

Stackelberg, die Gfàèér der HcUenen, Taf.

XVIII.

00 ",'7- 3.

(3) Paus. II, 17, 4 et 5. Les Heures étaient

surnommées 'AvOcïai. Hesych. sub -verbe

(4) Athéné-Niké était honorée à Mégare.

Paus. 1,42,4; Euripïd. Ion, i52p,, ed.

Matthias; Plitirant, de Nat. Deorum , 20.

Voyez sur Athéné-Niké
,
Eckhel, D. N. I,

p. 261, et la Numismatique des rois grecs.

Pl. I, n° 2.

(5) Strab. VIII, p. 38a. Cf. Paus. II, i3, 3.

(6) Ovid. Fast. II, 461; Stat. Sylv, I,

1, 84.

10.
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ici comme un dieu-montagne (1) , dont le sommet est couvert de neige;

c'est ce que semblent indiquer sa chevelure et sa barbe blanches. Ainsi,

Jupiter est identifié avec le mont Olympe, où il fait sa demeure, ou

avec telle autre montagne sur laquelle il est l'objet d'un culte particu-

lier (2). Mais comme il s'agit ici d'une peinture attique, le nom de Jupi-

ter Hymettius (3) nous semble devoir être préféré. D'un autre côté, la

chevelure blanche (uo),u>;, blanchi par l'âge) (4), qui, sur ce vase, dis-

tingue Jupiter, nous fait souvenir encore du surnom IloXteilj, le pro-

tecteur de la mile, que Jupiter portait à Athènes (5), et cette particu-

larité si rare sur les monuments antiques, de voir Jupiter avec des che-

veux blancs, puisque nous n'en connaissons pas d'autre exemple, tend

également à faire accepter ici le dieu comme une divinité locale.

Cette explication ne doit pourtant pas en exclure une autre, dans la-

quelle les quatre figures des planches XIV et XXX recevraient des noms

héroïques. Considérée sous ce point de vue, la scènenous offrirait Cécrops,

le héros autochthone, sous la forme de Zeus IIoXiejs, accompagné de ses

trois filles Aglauros, Hersé et Pandrosos. Aglauros est une épithète d'A-

théné (6), qui porlait comme son père le surnom de lloWç, (7), et les

deux sœurs Hersé et Pandrosos peuvent facilement être considérées

comme des formes héroïques d'Héra et d'Aphrodite. Ces deux noms

expriment l'idée d'humidité, de fraîcheur, de rosée, et Héra, comme

déesse-nuée (8) aussi bien qu'Aphrodite, comme née de l'écume des

flots
,
participent toutes deux de l'élément humide. L'autel placé entre

(1) Voyez noire Nouvelle Galerie tnylk.,

p. 59; cf. p. 27.

(2) Zsî»ç Ilsfwv, chez les Éphésiens, Zeus

Lycreus, en Areadie, Zeus Ai-gieus, à Cé-

sarée en Cappadoce, Jupiter Olympien

même, sont "tous des dieux-montagnes.

Voyez la Notw. Galerie inyth.
, p. 5g.

(3) Paus. I, 02, 1.

(4) Apollon portait à Thèbes l'épitliète

de IToXiô;. Paus. IX, 12, i.

(5) Paus. I, 24, 4 j
et 28, I l.

(6) Harpocrat. v. "Aypa^.oç.

(7) Paus. I, 27, 1 ; Arnob. adv. Geiites
,

VI, 6. Cf. Pliurnut. rie Nat. Deorum , 20.

(8) Voyez la Nouvelle Galerie myth.,

p. 74.
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Jupiter et Niké (pl. XIV), qui apporte à boire au souverain des dieux,

doit d'ailleurs faire considérer Jupiter comme un être igné et aride qui

a besoin de s'unir au principe humide (i).

PLANCHE XXXI.

Le sujet que montre la planche XXXI est d'une interprétation très-

facile. Junoii se reconnaît à son aspect majestueux, à son sceptre et à la

Stéphane qui entoure sa tête. La déesse tient une phiale de laquelle elle

verse à terre le vin, tandis qu'une déesse jeune la remplit au moyen de

l'œnochoé qu'elle porte. Cette action de verser un liquide rappelle les

épithètes de Pnâin (2) et de Fluonia (3), que Junon avait reçues chez les

Grecs et chez les Latins. Considérée sous cette forme, c'est une déesse qui

condense les nuages, et verse sur la terre les pluies qui la fécondent (4).

Le nom A'Hébé et celui de Cldoris (y\ôn, le vert de la végétation) (5),

conviennent également bien à la déesse qui verse le vin à Héra. La

(1) Cf. Lenormant , Nouvelles Annales,

I
, p. 255 et suiv.

(2) Etym. M. suif verbo.

(3) Festus, sub verbo; Arnob. adv. Gén-

ies, 1IJ
,
3o; s. Augustin, de Civ. Del, VII,

2 et 3.

(4) Nous avons cité dans notre Nou-

velle Galerie mythologique
, p. 74, la fable

d'Ixion avec la Nuée. Pindar. Pyth. II, 3o et

Schol.; Schol. ad Euripid. Phœniss., n85,

éd. Matthias; Lucian. Dialog. Deorum, VI. La

fable d'Alhamas, qui abandonne s'a femme
Népkélé, et excite, par là, la colère de Ju-

on (Apollod. I
, g, i et 2 ;Philostephan. ap.

Schol. ad Homer. Iliad. H, 86; Tzetz. ad
Lycophr. Cassandr. 22) est une nouvelle

preuve à ajouter aux passages classiques

que nous avons cités sur l'assimilation de

Junon aux nuées. Cf. Plat. Cratyl, p. 4y,

ed. Bekk.

(5) Paus. I, 22, 3; cf. l'épithète li/XaK

donnée à Déméter. Sophocl. OEdip. Col.

1600, et ibi Schol. Voyez une belle disser-

tation de Visconti , insérée au sixième vo-

lume du Musée Pio-Clementin, p. 232 et

suiv., éd. Milan, tav. A, II, n° 3. Cf. Lenor-

mant, Ann. de l'Insl.arch.U, p. 356 et suiv.
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Citions des Grecs, identique à Démcter Chloé (i), est la même que

la iNvorâ des Grecs (2), la Flora des Latins
1

, et la Phléré des Etrus-

ques (3). Ici le rôle de déesse mère, est dévolu à Héra, et son aco-

lythe est une -véritable Hébé (4)- Le lierre qui entoure sa tête rap-

pelle la fête des K.icraoTo'u.01 chez les Phliasiens (5). Dans le temple de

Eatone à Argos, on voyait la statue de Chloris auprès de celle de la déesse

principale (6), de même qu'à Argos, Junon avait Hébé (7) pour acolythe.

Une médaille à l'effigie de Julia Domna, frappée à Argos, montre une

déesse d'un maintien grave appuyée sur une jeune fille, que nous avons

désignée par le nom de Chloris (8). Sur une médaille de Samos,du règne

de Trajan Dèce (g), on voit une hiérodule qui porte le lebès destiné

à laver le simulacre de la déesse. Les fonctions que remplit cette jeune

fille, et celles qui sont attribuées à Hëbé dans la peinture de notre

planche XXXI, méritent d'être comparées. Et d'ailleurs, si on doit choisir

un nom pour l'acolythe de la Junon E'luonia, celui de Flora ou Chloris,

la déesse des fleurs, de la végétation, du printemps et de la jeunesse,

ne peut guère être mieux appliqué.

La peinture gravée sur la planche XXXI décore un lécytlms (f. 3i);

.1 figures rouges, publié par M. Millingen, dans sa description des

\ases de sir Coghill (10).

(1) Pans. 1, 22, 3.

2} Hesycb. sub verbtf,

(3) Miroir étrusque publié par Visconti,

Mus. Pio-Clem. VI, tav. A, II, 11" 3.

(4) Varron (de L. L. V, 7 4, éd. Millier)

joint Flora à Ops.

(5) Paus. II, i3, 3. Cette couronne doit

être de lierre. On pourrait penser égale-

ment à la plante Aslérion, qui croissait sur

les bords du fleuve de ce nom, près de

Mycènes;on en tressait dés couronnes pour

Héra. Paus. II, 17, 2.

(6) Paus. Il, 21, 10. Plutarque. (Fraghi.

IX, p. 757, ed. Wyttenbach) fait d'Héra et

de Latoue une seule et même divinité.

(7) Paus. II, 17, 5. Cf. supra, p. 75.

(8) Mionnet IV, Suppl., p. 252, n° io5.

Cf. notre Nouvelle Galerie myth.
,
plan-

cbe XIII, n° 1, et p. 80 et 83.

(9) Mionnet, III, p. 298, n° 271; et dans

la Nouvelle Galerie myth., pl. Xll, n° la, et

p. 82 et suiv.

(10) Pl. XXVIII, n° 2.
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PLANCHE XXXI I.

La peinture que nous reproduisons sur la planche XXXII, d'après

la gravure de Tischbein (t), est tracée sur un vase à figures rouges qui

rappelle le style des vases de Nola. Junon est assise sur un trône, re-

couvert d'un tapis brodé. La déesse a le sceptre, et de la main droite

qu'elle avance, elle tient une phiale. Une déesse ailée, qui peut être

Niké , ou plutôt encore Iris (a), messagère de Junon, est debout devant

le trône, et verse de son œnochoé le nectar dans la phiale. La coiffure,

espèce de cécryphale, qui indique une divinité du second ordre con-

vient parfaitement au rôle attribué à Iris. La tunique étoilée qui ap-

partient en général aux divinités du ciel, rappelle indirectement les

noms d'Astarté et d'Astéria (la rayonnante) , formes qui peuvent être

comparées à Electre (Al brillante) (3), mère d'ïris(4)- 0' ailleurs le geste

(1) IV, pl. XVI, éd. Florence; pl. XIV,

éd. Paris.

(2) Fontani , l'auteur du texte explicatif

qui accompagne les gravures du quatrième

volume de Tischbein, avait reconnu, comme

nous, Junon et Iris dans les deux figures

de ce tableau.

(3) Âstarté consacre à Tyr une étoile tom-

bée du ciel. Sanchoniath. .ap* Euseb. Prœp.

l'A'cuig. I, 10 et Fmgm. p. 36, ed. Orell.

Aslér'ia transformée en caille se précipite

dans la nier, et est changée en île. Apollod. I,

4, 1
\
Hygin. Fab. 53 ; Serv. ad Virg. /En.

III, 73; Lactant. ad Stat. Theb. IV, 796'.

Electre enfin est précipitée avec le Palla-

dium dans le pays de Troie (Apollod. III

,

12, 3), et devient une comète. Serv. ad Virg.

/En. X, 272. Cf. A té précipitée du ciel par

Jupiter, et tombant sur la colline, où la

ville d'ilium fut bâtie. Eustath. ad Homer.

ïliad. A, p. i5-, et ad Iliad. T, p. 1175;

Lycophr. Cassandr.
,
29. Cf. Homer. Iliad.

T, 126 i3o.

(4) Hesiod. Theogon. 266*; Apollod. 1 ,,

2 , 6.
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que la déesse fait en relevant le bout de sa tunique est un geste qui

est donné particulièrement à Vénus.

Cette peinture est analogue à celles qui nous montrent Jupiter et la

Victoire, planches XIV et XV. Une peinture inédite d'une cylix (f. io3)

à figures rouges, du Musée Britannique (i), que nous offrons au

lecteur à la fin de cet article, semble montrer Junon debout, caracté-

risée par le sceptre qu'elle tient; Niké aîlée, ou bien Iris, accourt vers

la déesse.

Ailleurs (2) , nous nous sommes néanmoins accordés à donner à la

déesse qui porte le sceptre le nom d'Iréné, ou la Paix , et à la figure

ailée celui de Niké, En effet, la même cylix nous montre, dans son in-

térieur, la déesse armée du sceptre, debout, en présence d'une autre

figure de femme assise sur un rocher, et vêtue d'une tunique longue et

d'un péplus, sans aucun attribut particulier. Or, quelle divinité pour-

rait rester assise en présence de Junon, la reine de l'Olympe? On ne

peut songer à sa mère Rliéa, inconnue sur les peintures des vases, et sur-

tout complètement étrangère à l'art attique, dans le style duquel la

coupe du Musée Britannique a été exécutée. Dans cet embarras, on se

voit obligé d'avoir recours aux divinités allégoriques, qui, telles qalréué

et Eleuthéria, peuvent facilement se montrer associées à Niké, la per-

sonnification de la Victoire. Au reste, il est inutile d'insister sur le rap-

port étroit qui unit les divinités allégoriques à celles dont le caractère

est plus individuel, et l'ordre généralement plus élevé. Eleuthéria est-

elle différente de Libéra, épouse de Liber, en grec Dionysus Eleuthe-

rius? Un beau vase, possédé par M. Raoul-Bochette, montre les noces

de Dionysus , non avec Eleuthéria, comme on pourrait s'y attendre,

mais avec Iréné, IPHNH (sic) (3). Iréné, à son tour, dont le nom diffère

peu de celui d'Héra, reçoit chez Aristophane, les noms magnifiques de

(1) Cat. Durand, Ces deux figures

sont peintes à l'extérieur de la Cr/is; elles

sont répétées de chaque côté.

(2) Cat. Durand , l. cit.

(3) Voy. Otto Jatin, Vasenbilder, Taf. 11

Hambourg, i8?o.
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déesse, reine puissante et vénérable (1), qui, au premier abord, ne

sembleraient convenir qu'à Junon.

PLANCHE XXXIII.

La belle peinture reproduite, d'après le recueil de Tischbein (a) sur

notre planche XXXIII, fait l'ornement d'un vase à figures rouges dont

la forme n'est point indiquée. De chaque côté d'un autel, d'où s'élève

une flamme, sont placées Junon, caractérisée par son sceptre et sa

Stéphane, et Hébé , qui tient d'une main l'cenochoé, et de l'autre une

fleur. Junon, d'une phiale qu'elle porte dans la main droite, répand le vin

sur la flamme de l'autel. Dans le champ, et au milieu de cette composition.

(1) Pajc
, gj4' ^ ff«(MKrt«7) patjiXeitx Qect

, (2) III, pl. LV, éd. de Florence et de

~9tW Eïp^v^ Paris.

1

1
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on voit un bucrâne, aux cornes duquel une bandelette est suspendue.

Nous avons vu précédemment (i) qu'à Argos on honorait Junon et

Hébé sous la forme de deux déesses, l'une mère, l'autre fille, groupe

analogue à celui des grandes déesses d'Eleusis. M. Panofka, dans un

savant article, inséré au quatrième volume des Annales de l'Institut

archéologique (2), a prouvé que les Argiens rendaient un culte à deux

déesses qui portaient l'une et l'autre le nom à'Héra, c'est-à-dire une

Héra Télia et une Héra Partliénia. La parité parfaite qui existe entre

les deux figures peintes sur le vase gravé planche XXXIII nous en-

gage à reconnaître également ici les deux Junons. D'ailleurs , l'autel

avec la flamme peut faire allusion à une troisième forme d'Héra, et

rappeler ffestia, qui serait ici accompagnée de deux hiérodules. Chez les

Romains, nous retrouvons des triades qui portent les noms de Déesses

Mères ou de Junones (3).

La fleur que porte Hébé est un attribut qui convient parfaitement à

une déesse jeune, et rappelle en même temps le surnom Âvîkia, sous

lequel Junon avait un culte à Argos (4). On fera bien de comparer avec

cette peinture les réflexions que nous avons eu occasion de faire en

parlant des dessins reproduits sur les planches XXIX et XXXI de ce

recueil (5). Le nom de Chloris serait tout aussi convenable pour la

déesse ''Jeune que celui A' Hébé, d'autant plus que Chloris rappelle

la Flora des Latins. Cette déesse fit connaître à Junon une Heur qui

croissait dans les champs Oléniens en Etolie,et l'attouchement de cette

fleur rendit Junon mère de Mars (6). Quant au bucrâne, il fait sans

doute allusion aux génisses qu'on immolait en l'honneur de Junon , et

rappelle aussi l'épithète homérique Bmôttiç, aux yeux de génisse, qui

(1) Supra
, p. 73.

(2) P. 223 et suiv. Cf. notre Nouv. Gale-

rie mj-th.
, p. y

(3) Dom Martin
,
Religion des Gantais

,

tom. II, p. 161 et suiv. Cf Orelli, Inscript.

Int. Select. i322
,
sqq.

;
i562, 1 563 , etc.

(4) Paus. II, 22, 1.

(5) Supra, p. 69 et 77.

(6) Ovid. Fast. V, 25 1, sqq.
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caractérise particulièrement la souveraine de l'Olympe. On peut encore

alléguer, pour l'explication de ce symbole, le rôle important que joue la

vache Io dans les traditions qui se rapportent à la Junon Argienne (i).

PLANCHE XXXIV

Une peinture qui orne un vase de fabrique apulienne , tirée du

recueil des vases d'Hamilton
,
publié par d Hancarville (2), nous a paru

devoir être classée parmi les représentations relatives à Junon, à cause

de la figure principale, qui est une déesse diadémée et voilée, d'un aspect

matronal,et distinguée par un long sceptre qu'elle tient de la main droite.

Cette déesse semble arriver auprès d'une autre divinité, caractérisée

comme Vénus , par le miroir qu'elle tient à la hauteur de sa tête. Cette

dernière croise les jambes , et s'appuie sur une colonne d'ordre ionique

qui doit indiquer un monument funèbre. C'est donc une Aphrodite

ÈTriTutiSi'cc (3) que nous avons sous les yeux, et une déesse céleste, accom-

pagnée de la Victoire, qui vient s'adresser à cette déesse infernale, sans

doute parée qu'elle s'intéresse vivement au héros que la Parque a fait

disparaître du séjour des vivants. Dans cette hypothèse, ne pourrait-

on pas reconnaître ici la dispute de deux déesses rivales pour la pos-

session d'un dieu ou d'un héros? Junon diffère peu de Vénus, et le

nom sous lequel elle était honorée à Sparte (ÀcppoSiVn Ôpœ) (4), résume,

(1) Cf. supra, p. 53, où nous avons re- (3) Plutarch. Quœst. Rom., tom. VII,

marqué que Junon assiste aux noces de Ju- p. 90, éd. Reiske.

piter et d'Io. (4) Paus. III, i3 , 6. Cf. Spanlieira, ad

(2) II, pl. LXXXIX; Inghirami, Vasi Calhmaeh. Hjmn. in Pallad. 21.

fitt., tav. CLXXX.

11.
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dans un seul personnage divin, les deux formes d'Héra et d'Aphrodite.

Vénus Libitina ou infernale n'est autre que Proserpine (i). On aurait

donc ici la représentation de la dispute d'
'Héra-Aphrodite et de Vénus-

Proserpine pour la possession du jeune Adonis (2). La déesse qui des-

cend de l'Olympe -vient réclamer son amant, que la déesse infernale

retient impitoyablement dans la tombe. Mais c'est la déesse de l'hé-

misphère supérieur qui doit remporter la victoire; c'est ce qu'indique

Niké qui l'accompagne. En effet, dans un récit de Panyasis, conservé

par Apollodore (3), il est dit qu'Adonis donna la préférence à Aphro-

dite
,
après que la contestation des deux déesses eut été réglée par

l'intervention de Jupiter.

Deux accessoires de ce tableau viennent encore à l'appui de notre in-

terprétation. C'est, d'une part, l'encens (xîëavoç) qui brûle sur un autel

placé près de Junoa , et les grains d'encens que porte la Victoire sur

une espèce de plateau. Or, le mot X£&*s><>s rappelle la localité, le pays

des environs du Liban, qui, comme on sait, était un des principaux

foyers du culte d'Aphrodite et d'Adonis (4). L'encens encore fait allu-

sion au nom de Smyrna, ou Myrrha, la mère d'Adonis (5). D'un autre

côté, le grand astre peint derrière la Victoire fait ressouvenir du nom
d'Astéria, la même qu'Astarté (6), et nous renvoie encore une fois

aux traditions phéniciennes.

Si notre interprétation ne paraissait pas trop hardie, nous aurions

ici une nouvelle représentation d'une dispute très-célèbre dans l'anti-

quité. On sait que, chez les Athéniens, le culte d'Adonis date d'une

antiquité assez reculée, puisqu'on en trouve des traces dans les comé-

( 1
)
Voy. Gerhard , Venere Proserpina.

(2) Panyasis ap. Apollod. III, i4, 4;
Hygin. Astron. II, y. Cf. Nouvelles An-

nales, I, p. 532 et suiv.

(3) L. cit.

(4) Lueian. de Dca Syria , 6.

(5) Panyasis ap. Apoll. III, 1 4 , 4 ;
Hygin.

Fab. 58; Serv. ad Virg.
,

Eclog. X, 18;

Ovid. , Metam. X, 3io,sqq. ; Ant. Libé-

ral. XXXIV.

(6) Cf. Nouvelles Annales, I, p. 5og

et 5 io.
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dies d'Aristophane (i). Un des plus importants miroirs étrusques dé-

couverts dans les fouilles de Vulci, et conservé aujourd'hui au Musée

Grégorien à Rome, retrace d'une manière qui nous semble évidente,

cette dispute de Vénus et de Proserpine (2). C'est, jusqu'à ce jour, le

seul monument de l'art antique qui nous ait transmis la représentation

d'un mythe qu'on retrouve dans les religions de tous les peuples an-

ciens qui ont reçu la civilisation apportée de l'Orient par les naviga-

teurs phéniciens. Il serait étrange qu'une fable à laquelle les poètes et

les mythographes font sans cesse allusion , n'eût point obtenu la faveur

d'être traitée plus souvent par les artistes de l'antiquité.

Nous espérons pouvoir démontrer, au chapitre de Vénus, qu'une

quantité de sujets classés jusqu'à ce jour parmi les vases des mystères,

et relégués par conséquent au nombre des compositions inexplicables,

ont rapport aux amours de Vénus et d'Adonis (3).

(1) Lysistrat . 38$, sqq., et Schol. ; Schol.

ad Aristophan. Pac. 4>9- Cf. Plutarch. in

Alcibiad., 18 ; in Niciam , i3 ; Plat. Phœdr.,

p. 99 , éd. Bekk.

(2) Monuments inéd. de VInst. arch. II,

pl. XXVIII. Voyez de Witte, Nouvelles

Ann.
y I

, p. 5 16 et suiv.

(3) Cf. Cat. Magnoncour, n° 4 }
et Cal.

Beugnot , n° 8. M. Creuzer ( Zur Gaîlerie

der alten Dramatiser, Auswahl unedirter

griechischer Thongefàsse der Grasskerzo-

glich Badischeti Sammlung in Karlsruhef

Taf. 8), vient de reconnaître le sujet des

jardins dy

Adonis sur un charmant léeytlnis

du Musée de Carlsruhe. L'ingénieuse expli-

cation de l'illustre professeur d'Heidelberg

confirme nos idées sur certaines représenta-

tions dans lesquelles nous reconnaissons

Vénus et Adonis.
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PLANCHE XXXV.

Notre planche XII nous a déjà offert la représentation d'un édîcolê

funèbre, au fond duquel est placée l'image du défunt. Nous avons ex-

posé les raisons qui nous faisaient rattacher aux sujets mythologiques

ces sortes de représentations , dans lesquelles le mort est constamment

identifié avec la divinité, et reçoit les honneurs de l'apothéose (i). Le

même raisonnement nous a guidé dans l'examen de la peinture prise

d'une amphore apulienne ( f. 6g J
à figures rouges, publiée par Pas-

seri (2). Au centre d'un édicule, soutenu par deux colonnes d'ordre

ionique, on voit deux figures; l'une est une femme voilée, d'un main-

tien grave, qui entrouvre son voile, et croisant les jambes, s'appuie du

bras gauche sur une amphore; l'autre est une jeune fille qui tient une

bandelette et un éventail. Autour du monument funèbre, sur deux

plans superposés l'un à l'autre, se tiennent quatre jeunes filles, qui

portent divers attributs, ou s'occupent des soins qu'exigent les rites

funéraires. Au revers est représentée une stèle ou cippe entouré de deux

éphèbes et de deux jeunes filles (3). Les deux peintures de ce vase
,
qui

a dû être déposé dans le tombeau d'une femme, sont donc relatives

(1) Lenormant, Nouvelles Annales, I,

p. 260. On voit que ces idées étaient ré-

pandues jusque chez les peuples de la Vas-

conie, témoin ces vers de Prudence (Péri-

steph.j Hymn. I, 94—96):

Jamne credis , bruta quondam F'asconum genlililas,

Quam sacrum crudelis crror immolant sanguinem ?

Credis, in Deum relatos hostiarum spirilus ?

On trouvera de curieux rapprochements

sur les Fortunes des villes dans les Nouv.

Annales, l. cit., et dans la Nolw. Galerie

mjlhol.
, p. 42.

(2) Pict. in vascidis , tah. XXVIII.

(3) Passeri , cit. tab. XXIX. Probable-

ment les Dioscures avec leurs femmes.
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aux honneurs funèbres rendus à une femme
,
probablement à une mère

par ses filles, ses amies et une esclave placée à côté de sa maîtresse. Pau-

sanias (1) décrit, avec des détails fort circonstanciés , un tombeau qu'on

remarquait près de la ville de Tritaea , en Achaïe. Là, Nicias avait peint

une jeune femme assise sur un trône d'ivoire; une esclave, tenant une

ombrelle , était placée à côté d'elle. Il y avait aussi un jeune homme

imberbe debout, vêtu d'une tunique, et par-dessus, d'une chlamyde de

pourpre; près de lui était un esclave portant des javelots, et menant en

laisse des chiens de chasse. Pausanias ajoute qu'on ne savait pas les noms

des personnages, mais qu'il était facile de deviner que ce monument

était le tombeau de deux époux. A chaque pas on rencontrait de ces

sortes de monuments dans la Grèce; mais, comme nous avons déjà eu

occasion de l'observer (2), les Grecs choisissaient pour la décoration de

leurs tombeaux des sujets mythologiques qui présentaient une allusion

plus ou moins directe au défunt dont ils voulaient honorer la mémoire.

Ainsi, on devait préférer l'histoire de Méléagre, d'Actéon ou d'Adonis,

pour un chasseur, les Muses pour un poète, la mort de Sémélé pour

une femme morte en couches. Cependant, comme on sait que chez les

Romains les sarcophages étaient fabriqués d'avance , et qu'on allait les

acheter dans des magasins , il ne faut jamais attacher une trop grande

importance à l'allusion directe (3).

La planche XII nous a offert un pédagogue âgé, assis dans son tombeau,

et accompagné d'un éphèbe et d'une jeune fille
,
qui apportent des of-

frandes funèbres. Nous avons fait la remarque que, pour honorer la

mémoire d'un pédagogue, le choix d'un sujet mythologique en rapport

avec la circonstance était une chose familière à l'art grec. En compa-

rant le personnage placé dans l'édicule avec une foule de sujets tracés

sur les vases, où le sens funèbre est plus ou moins facile à saisir, nous

avons tâché de faire ressortir de cet examen la preuve que la plupart

(1) VII, 22, 4.

(2) Supra, p. 21 et suiv.

(3) Cf. Lenormant , Àun. de Vlnst. arch.,

V, p. 218.
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des peintures qui décorent les vases, cachent, sous une forme toujours

portée à l'euphémisme , une allusion funèbre en rapport indirect avec

le défunt. C'est ainsi que nous avons cru reconnaître dans le héros lyri-

cine, à tête chauve et à longue barbe, de la planche XII, le vieux péda-

gogue de Jupiter, Olympus; à droite, Jupiter jeune, couronné de chêne;

à gauche Jimon (i). Les peintures d'une amphore inédite à figures jaunes,

du Musée de Berlin (2), viennent confirmer nos premières conjectures.

On y voit un héros lyricine, chauve du devant de la tête, placé dans

un héroon soutenu par quatre colonnes. Deux éphèbes sont debout,

à la droite et à la gauche de Pédicule : l'un couronné de chêne, l'autre

portant la causia rejetée sur les épaules. Ces deux éphèbes, qui ont ici la

forme et le costume des Dioscures, nous semblent devoir représenter

Jupiter et Pluton, qui viennent rendre les derniers devoirs à leur péda-

gogue Olympus. Ainsi le vase du Musée de Berlin, rapproché de l'hy-

drie du Musée du Louvre (pl. XII), vient à l'appui de nos réflexions (3)

précédentes, et sert à fixer nos idées sur ces sortes de représentations.

Maintenant, pourquoi hésiterions-nous à reconnaître une déesse dans

la femme voilée et appuyée sur l'amphore? Nous verrons à la planche LXVII

Minerve elle-même, bien caractérisée par ses armes, son casque, sa

lance et son bouclier, placée dans un édicule. L'amphore est le symbole

de la déesse de Lavinium
,
qui était représentée sous la forme d'un vase

de terré' (z='pctu.oç), accompagné de deux caducées (4). Quand nous exa-

minerons les nombreuses peintures relatives aux Dioscures , nous re-

produirons un vase sur lequel on voit les deux jumeaux , Castor et Pollux,

armés de lances, et, au milieu d'eux, au lieu d'un vase de terre, la tète

(1) Supra, p. 25 et 26.

(2) Gerhard, Berlin's ant. Bildwerke
,

11" 1014.

(3) . Voyez supra
, p. 25. Cf. la Nouv.

Galerie mrih., p. 48.

(4) Dionys. Halicarn. Ant. Rom. I, 67.

A Rome, dans le temple de Vesta, on con-

servait deux tonneaux (xfOoi), l'un vide et

ouvert, l'autre plein et fermé. Plutarch. in

Camill. , 20. Cf. Fest. v. Doliola; Varr. de

L. L. V, i5 7 , ed. Millier; Tit. Liv. V, /,o.
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de profil de leur mère Léda (1). La déesse, représentée sous la forme

d'un vase d'argile , ne devait guère différer de celle qui porte sur la tête

le modius, emblème d'abondance et de fécondité. Or, le modius est la

coiffure de Junon, non-seulement sur les médailles de Samos, mais en-

core sur celles d'Argos , de la Crète, de l'Elide , et de plusieurs villes de la

Grande-Grèce. Le modius appartient à Déméter, et à toutes les divinités

qui ont un caractère tellurique. Jupiter, surnommé Kty(»ioç, était figuré

sous la forme d'un vase (xaSwxoç) , dans lequel on mettait diverses ma-

tières mélangées ensemble (2). La compagne de ce Jupiter Ktvîcioç pou-

vait donc bien se produire sous une forme analogue. L'amphore, d'un

autre côté, est un symbole éminemment funèbre; les cendres des morts

étaient renfermées dans des amphores, des hydries, ou des vases qui

s'éloignaient peu de ces formes. Elle l'appelle encore le mythe des Da-

naïdes, mythe qui appartient aux mystères infernaux. L'eau jouait un

grand rôle dans le culte de la Junon de Mycènes; Neptune avait disputé

à Junon la possession du pays d'Argos (3). Une médaille, attribuée à

Thyréa, ville de l'Argolide, montre, au revers dë la tête de Junon, coif-

fée d'une couronne élevée en forme de modius, une hydrie posée sur

une colonne (4). Nous avons ailleurs (5) considéré cette hydrie comme

vin symbole de la déesse qui verse les pluies sur la terre. A cette occa-

sion, nous ne devons pas oublier non plus la tradition crotoniate rela-

(1) Passeri, Pict. in vase, tab. CLXXV1. nofka , Recherches sur les noms des vases

Cf. la Nouvelle Galerie mjth., p. 45 , où grecs, p. 9, 10 et 45.

nous avons eu- occasion de comparer le (3) Paus. II, i5, 5; II, 22, 5.

symbole de la tête et celui de l'amphore de
(4) Mionnet, IV, Suppl., p. 266', n" 187.

terre. Une plaque d'or repoussé, conservée Cf. la Nouvelle Galer. mjtholog., pl. XI,

au Cabinet des médailles, à Paris, montre n° 9.

deux épbèbes, et, au milieu d'eux, une (5) Nouvelle Galerie myth.
, p. 80. Cf.

femme placée derrière une amphore. Cat. l'hydrie des médailles de Crannon de Thcs-

Duranrt, n" 2167. Cf. Raoul Rochette , salie, Eckhel , D. N. II, p. i35
;
Haym

,

Mémoires sur les antiquités chrétiennes, t. II, p. 1 47 î Panofka , Ann. de l'Inst.

pl. IX, 6. .arch. V, p. 1 35.

(2) Athen. XI, p. 47 3 ,
R, F. Cf. Pa-
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tive à Hercule
,
qui , arrivé sur le territoire de la ville de Crotone

,

cherchait à étancher la soif qui le consumait. Une femme du pays

ayant offert de l'eau à Hercule, le héros se vengea en changeant en

pierre un tonneau de vin que cette femme possédait, et dans lequel

elle puisait en secret pour son propre usage (i). On peut voir dans

notre Nouvelle Galerie mythologique (3t), les rapprochements que nous

avons faits entre cette légende crotoniate et la tête de Junon Lacinia,

qui forme le type des médailles de Crotone (3). Quant au mythe des

Danaïdes , on doit aussi se rappeler les fêtes des Hydropliories (4), qui

ont un sens funèbre , et dans lesquelles on faisait allusion au mariage

mystique avec le dieu infernal (5).

Les vases, tels que les amphores ou d'autres récipients en argile d'une

grande dimension, sont des symboles religieux qui paraissent avoir joui

d'une grande faveur chez les anciens, avant l'anthropomorphisme des

divinités. Dans le culte de Junon , le vase de terre se retrouve à chaque

instant, comme on a pu voir par les exemples que nous avons cités.

Ajoutons encore que, dans l'Iliade (6), le fils d'Héra, Arès, est en-

fermé dans un pithos d'airain (7), par les deux Aloades, Othus et

Ephialtès. Ce n'est qu'après y avoir demeuré captif pendant treize mois

qu'Hermès vient le délivrer.

Resterait à savoir maintenant si les quatre objets ronds, suspendus

dans l'édicule près des figures, sont des roues ou bien des patères. Nous

n'osons rien affirmer à cet égard , car il est impossible de se former

une idée d'après la simple vue du mauvais dessin de Passeri. Si c'étaient

réellement des roues
(
symboles qu'on voit souvent à cette place dans

les édicules funèbres), on pourrait se souvenir du mythe à'^iinp/iin-

(1) Athen. X, p. 441.

(») P- 79-

(3) Cf. Junon Lacinia et le héros La-

ciniaSf qui lui élève le temple; Hercule le

met à mort pour lui avoir dérobé les bœufs

de Géryon, Serv. ad Virg. /En. III , 55a.

(4) Meursius, Grœct'aferiata^ v. TSûoç^pta.

(5) Cf. Lenormant , Nouvelles Annales,

I, p. 237 et suiv.

(6) E , 385
,
sqq.

(7) L. cit. 387 : /«axêw S' ev xEfj«y.tû. Le

Scoliaste explique xÉpcc[Aot; par môoç.
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raûs englouti dans la terre avec son char, et assimilé souvent au dieu

des enfers (i). D'un autre côté , les roues rappelleraient le culte de

Némésis, et la déesse, épouse d'Amphiaraùs
,
pourrait recevoir le nom

A'Amphore, à cause du vase qui est son symbole. Mais tout ceci n'est

que matière à conjectures , et nous aimons mieux renvoyer les dévelop-

pements qu'exigent ces rapprochements au chapitre des divinités in-

fernales.

Il nous suffira
,
pour l'instant, d'avoir exposé les raisons qui nous font

considérer ici la défunte comme représentée sous le costume et avec les at-

tributs de Junon. La jeune fille qui est près de la déesse sera Hébé, Chloris

ou Flora(a). Quant aux quatre nymphes qui entourent l'édicule, on doit

peut-être donner aux trois premières les noms des trois nourrices de

Junon, Eubœa, Prosymna et Acrœa, filles du fleuve Astérion (3), à

moins qu'on ne préfère y reconnaître les trois Cliarites, qui, selon quel-

ques mythographes , étaient filles de Junon (4-). La quatrième, qui, assise

à droite sur un rocher, ouvre avec précaution une pyxis, sera Pandore.

Ce nom nous semble d'autant plus convenable, qu'étant une épithète de

Gœa (5), il exprime aussi l'idée de fertilité et d'abondance
,
qui se retrouve

dans le symbole du vase , du modius ou du calathus, rempli de fruits et de

matières diverses. Le calathus qui renferme la laine, le collier, la

scaphé chargée de fruits
,
l'amphore, d'où une des nymphes verse de

l'eau pour arroser une plante, la bandelette, la branche verdoyante,

sont des symboles qui expriment, les uns, des idées de végétation, de

reproduction; les autres, des idées de liaison, de cohésion; et c'est tou-

jours avec intention que ces symboles se trouvent rapprochés chez les

anciens dans les cérémonies religieuses. Le Jupiter Ctésius
,
que nous

avons cité plus haut, peut être allégué comme un exemple de cette

(1) Paus. I, 34. Cf. Mùller, Orchom. S. (4) Phurnut. de Nat. Deorum, XV.

146 und 486. (5) Hesych. v, H«vScS^« ; Schol. ad Aris-

(2) Voyez supra, p. 78 et 82. tophan. Aves
, 972. Cf. Phot. Lex. v. Ilav-

(3) Paus. II, 17, 2. Swpfa.
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réunion de matières diverses destinée à exprimer les phénomènes de

la reproduction dans la nature : la laine y joue toujours un rôle im-

portant, puisque, pour compléter un Jupiter Ktïi'cw; , il fallait ajouter

à cette singulière image d'un dieu , des bandelettes de laine qui s'atta-

chaient aux anses du vase (i). On retrouve encore la laine dans le

mythe attique de la naissance d'Erichthonius (a), et dans la cérémo-

nie observée à Rome aux fêtes des Saturnales
,
pendant lesquelles on

déliait les jambes de la statue de Saturne, qui, tout le reste de l'année,

étaient entourées de bandelettes de laine (3).

PLANCHE XXXVI.

La célèbre peinture gravée sur notre planche XXXVI a été reproduite

un grand nombre de fois, surtout depuis que Mazochi (4) y eut aperçu

les noms tracés au-dessus des trois figures qui entrent dans cette

composition. Cependant la gravure que Mazochi a donnée de ce vase

est très-mauvaise, et réduite à des proportions telles qu'il est impos-

sible de juger du caractère des têtes; celle qui se trouve dans le recueil

de Passeri (5), comme toutes les planches de cet ouvrage, manque de

fidélité, et ne vaut guère mieux que celle de Mazochi; enfin, dans le

dessin qui est figuré au troisième volume de la première collection

(1) Athen. XI
, p. 473. prime également l'action de lier, Rattacher-,

(2) Apollod. III, 14, 6. Cf. les Erse- d'enlacer.

phores de la pompe des Panathénées; Épiov, (3) Macrob. Saturn. I, 8. Cf. Plutarcli.

laine
,

e'ps^
,
agneau ou chevreau. Lenor- de Flum. v. $<foiç, tom. X, p. 7S7, ed.

niant , Bas-reliejs du Parihénon et du Ileiske. Tov fisv Traïépa Sr^aaç tcXextw epuo.

temple de Phigalie, p. to. Le mot É'pffiç ex- (4) Tab. HeracL, p. 137.

(5) Tab. CCLV.
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d'Hamilton, publiée par d'Hancarville (i), les inscriptions ont été ou-

bliées. Nous pouvons affirmer, aujourd'hui que nous avons vu l'original,

que la gravure reproduite par nous est jusqu'ici la plus fidèle (2). La planche

du recueil des vases d'Hamilton , modifiée pourtant dans ses détails

d'après le dessin de Mazochi, et avec l'addition des noms que ce savant

a eu le premier le mérite de découvrir, a servi de modèle à notre re-

production.

Le vase qui est décoré de la curieuse peinture
,
objet de cet article

,

est un cratère (f. 78) à figures rouges rehaussées de blanc, trouvé à

Bari , dans le royaume de Naples , et conservé aujourd'hui au Musée

Britannique. Le revers montre deux femmes, avec des attributs ba-

chiques.

La scène que nous avons sous les yeux est une pantomime religieuse

qui s'exécute sur un théâtre auquel conduit un escalier. Les vases

peints offrent quelques exemples de ces représentations comiques, de ces

parodies où les dieux figurent sous les formes les plus grotesques (3). On
en trouve dans presque tous les ouvrages relatifs aux peintures des vases

qui ont été publiés jusqu'à nos jours; les nouvelles fouilles de la Grande-

Grèce ont fourni à leur tour quelques sujets scéniques (4) , le Musée

(1) Pl. CVIII. Cf. Millin, Galerie mytA.

XIII, 48.

(2) Notre gravure était déjà publiée avant

la vérification que nous avons faite au Mu-
sée Britannique. Il est vrai que les traits

de Junon sont plus marqués sur l'original

que dans notre dessin. Mais, à l'exception

de cet embellissement dû au graveur du
recueil d'Hamilton, les autres figures sont

exactes.

(3) Voyez Cat. Durand, n" 66g et 670;

Lenormant, Quœstio car Plalo Aristopka-

nem in convivium indaxerit; Cat. Beugnot,

n° 5; Cat. Magnoncour , n° 69; Panofka,

Musée Blacas
,
pl. XXVI, B

;
Idem, Cabinet

Pourtalès, pl. IX et X ; Winckelmann

,

Mon. ined., igo; d'Hancarville, IV, pl. CV;

Tiscbbein , I
,
pl. XXXIX, ed. de Florence;

III
,
pl. XLVII, ed. de Paris; I, pl. XL, ed.

de Florence
;
I, pl. XXXIV, ed. de Paris;

I, pl. XLI, ed. de Florence; II, pl. VII,

ed. de Paris; II, pl.LVII, ed. de Florence;

III, pl. XVII, ed. de Paris; IV, pl. X, ed.

de Florence; IV, pl. L, ed. de Paris; IV,

pl. LVII, ed. de Florence et de Paris;

Millingen , Vases grecs, pl. XLVI.

(4) Bull, de l'Inst. arck., i836, p. 168;

et 1837, p. 85 et 97.
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de Naples en possède aussi (i), et nous tâcherons d'offrir à nos lecteurs,

dans la suite de cet ouvrage , des peintures inédites
,
qui ont trait aux

jeux du théâtre. Nous classerons toujours ces peintures parmi les sujets

mythologiques
,
auxquels elles se rapportent plus ou moins directement.

Ici Héra , l-HPA, paraît au centre, assise sur un trône richement

orné; le modius couronne sa tète, tandis qu'un long sceptre est

placé dans sa main droite. La figure de la déesse est d'un aspect

grave. Aux deux côtés du trône, deux hommes masqués, armés l'un

et l'autre de boucliers et de lances, vont se battre. Dans celui h gauche,

nommé Dédale , AAIAAA02 {l'ouvrier habile, l'industrieux), on recon-

naît aisément Vulcain, le dieu artiste. Il est coiffé d'une calotte hémis-

phérique, coiffure ordinaire de ce dieu, ainsi que des Cyclopes (2); une

tunique courte et des anaxyrides (3) couvrent son corps ; son masque se

distingue par sa laideur. Derrière Vulcain on remarque une plante. Le

second personnage, nommé Enyalius , ENEVAAI02 (sic), est Mars, le

dieu belliqueux. Il est casqué et revêtu d'un costume à peu près pareil

à celui de Vulcain. Dans le champ, au-dessus de cette scène, on voit

un miroir, deux bucrânes parés de guirlandes de feuillage, une phiale

et un fruit, qui nous semble être une grenade. Deux couronnes sont

suspendues au mur du podium de chaque côté de l'escalier.

Pausanias (4) raconte qu' « Héra , ayant précipité Héphestus du

<t ciel, aussitôt après sa naissance, ce dieu, pour satisfaire son ressen-

« timent
,
envoya à sa mère un trône d'or, où il y avait des liens in-

« visibles; et Héra, s'y étant assise, se trouva enchaînée. Aucun des

« autres dieux n'ayant pu fléchir Héphestus , Dionysus , qui avait toute •

k sa confiance , l'enivra et l'amena au ciel ».

(1) Gerhard und Panofka, Neapels ant. (3) Ce vêtement peut aussi recevoir les

Bildwerke, S. 322, n° 070; S. 358, n° 29; noms de trttttaaî ou sapaêapa. Ce nom crapaêapa,

S. 3^4, n° 2048. chez les Parthes
,
répondait aux ôM|up{&ç

(2) Cf Clarac, Musée de sculpt. ant. et des Perses. Hesych. sub. verb.; Pollux,

moderne, pl. 181. Sur ce bas-relief du Onomast. VII, i3, 5g.

Louvre on voit un Cyclope auquel un (4) I, 20, 2. Cf. Hygin. Fab. i66;Serv.

Amour enlève le bonnet. ad Virg. Ecïog. IV, 62.
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Une amphore à volutes et à figures rouges, dont nous avons eu

l'occasion d'examiner le dessin sans que nous sachions dans quelle col-

lection ce vase est conservé, montre Junon au moment où elle va être

délivrée par son fils. La reine des dieux est assise sur son trône, auquel

travaille , avec le marteau, Vidcain, jeune et imberbe ; un suivant tient

les tenailles et une pioche. Bacchus , une bacchante , la Victoire ailée

et un satyre tibicine , sans doute Marsyas , assistent à cette scène (i).

Le revers de cette curieuse amphore inédite représente le jugement de

Midas. Autour du roi de Phrygie on voit Apollon, Marsyas , Niké , et

au-dessus de Marsyas une femme assise
,
qui indique peut-être la loca-

lité. Ce vase, trouvé dans le royaume de Naples, aussi bien que celui

que nous publions, montre l'action qui suit immédiatement la scène

que nous avons sous les yeux. C'est la réconciliation de Vulcain avec

sa mère. Le sculpteur Gitiadas avait représenté ce fait dans le temple

d'Athéné Chalcicecos, à Sparte (2).

Dans le récit de Pausanias (3) , il n'est question que du trône d'or,

dans lequel Vulcain enchaîne sa mère , et du retour de ce dieu à l'O-

lympe; nous n'y trouvons rien qui puisse servir à expliquer le combat

que se livrent les deux frères, fils de Junon, Mars et Vulcain. Dionysus

intervient pour ramener Vulcain au ciel , et nous verrons dans le cha-

pitre suivant, que ce mythe de Vulcain reconduit au séjour des im-

mortels par une pompe bachique , a exercé mainte fois le talent des

artistes anciens.

Mazochi, qui avait très-bien lu les inscriptions tracées au-dessus des

figures , n'avait pas réussi à saisir le sens de notre peinture. Mais Vis-

conti (4) n'avait pas hésité à reconnaître sur le vase de Bari Mars von-

(1) On a cru reconnaître encore Junon Iorio ne nous semble pas fondée. Cette pein-

enchaînée sur son trône dans une peinture ture trouvera sa place au chapitre de Fénvs,

tracée sur un aijballos du Musée de Naples. (2) III, ij, 3.

Millingen, Vases grecs, pl. XII; Gerhard (3) I, 20, 2.

und Panofka, Neapels ant Bildwerke
,

S. (4) Mus, Pio Clem.
,
IV, p. 85 et 86, ed.

354, n° 59. Mais cette opinion de M. de de Milan.
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lant contraindre Vulcain à délivrer sa mère. D'un autre côté ^ K. O.

Mùller, dans son Manuel d'archéologie (
i
), cite , à l'appui de cette expli-

cation, un fragment de la poétesse Sappho, dans lequel il est dit qii'sffès

venait s*écriant qu'il voulait emmener Héphestus par force. Ô è' Âpeûç

(palç *^xev A^atffTOV cïyeiv J3ta (2).

Les noms AAIÀAAOS et ENEVAAI02 méritent de fixer un moment

notre attention. AatâàXoç est le nom générique des artistes de l'époque

héroïque chez les Grecs. Si, dans Homère, tous les grands ouvrages

d'art sont exécutés par l'artiste divin Héphestus, dans d'autres auteurs,

d'une époque plus récente, toutes les plus anciennes œuvres de l'art

sont attribuées à des Dédales. Les plus anciens simulacres des dieux,

portent même le nom de Aatèc&a (3). Il semble donc que le nom d'Hé-

phestus soit remplacé par un adjectif qui exprime les qualités de l'artiste

divin (4). Dédale est d'ailleurs fils d'Héphestus (5), ou d'Eupalamus (G),

ou bien encore de Palamaon (7), qui, dans le mythe de la naissance de

Minerve, remplit quelquefois le rôle (8) attribué tantôt à Vulcain, tantôt

à Prométhée (oj. Ainsi le dieu Vulcain se présente dans la peinture que

nous examinons ici sous une forme héroïque. È«u«Xioç pourÊvuaXtoç n'est

également qu'une épithète, qui, selon Hésychius (io), signifie 6 jFQXefucïTirfç.

(1) S. 533, §. 367, 3, de la seconde

édition,

(2) Sapph. Fragm. 88, ed. Neue. L'édi-

teur, qui a très-habilement rétabli ce texte,

lisait etxsv, mot auquel Millier substitue, avec

raison, ^xev* car c'est ainsi qu'il faut lire dans

le Manuel d'archéologie, et non?] jcev en deux

mots, et avec l'esprit doux, leçon qui doit

être considérée sans doute comme une faute

typographique. En écrivant ^xev , nous

avons traduit ce mot par il venait : on doit

remarquer néanmoins que ^x.ev a un autre

sens, si on le considère, non comme l'im-

parfait du verbe v_w, mais comme l'aoriste

du verbe wi(*i. // lança, au lieu de il venait

,

conviendrait assez bien à notre peinture où

Mars est représenté vibrant sa lance contre

Vulcain.

(3) Paus. IX, 3, 2.

(4) Cf. l'épithète KXutote'xvtiç qu'Homère

{Iliad. A, 5 7 i; 2, i43, 391; Odyss. O,

286) donne à Vulcain.

(5) Plat. Alcihiad. I, p. 33g, ed. Bekk.

(6) Hygin. Fab. 2j4 j Serv. ad Virg.

JEn. VI, 14.

(j) Paus. IX, 3, 2.

(8) Schol. r^Pindar. Ofymp. VII, 66.

(9) Apoïlod. I, 3,6.

(10) Sub verbo. Cf. Plutarch. Amator.,

tom. IX, p. 35, ed. Reiske.
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le belliqueux , iriftiftûuîs, et ce qui appartient à la guerre. A Sparte, les

jeunes gens offraient à Enyalius des sacrifices dans lesquels on im-

molait des chiens (1). Les soldats, en marchant au combat, enton-

naient l'hymne sacré en l'honneur d'Enyalius, et lui faisaient des

sacrifices comme au dieu protecteur des armées (2). Là, évidemment

,

nous avons Mars lui-même. Mais, de même que Dédale est fils

d'Héphestus, ainsi Enyalius se présente dans la mythologie comme
fils d'Arès et d'Enyo (3). D'abord épithète du dieu artiste, Aai'io&oç

devient ensuite le nom d'un de ses fils, de ses ministres ou de ses

aides : la même chose arrive pour le surnom d'Enyalius (4) et pour

toutes les épithètes des divinités dominantes (5). Ainsi la même ob-

servation s'applique aux noms par lesquels le peintre a désigné Mars

et Vulcain.

Junon , enchaînée sur son trône par Vulcain, avait été représentée

par le sculpteur Bathyclès sur le trône de l'Apollon Amycléen (6).

Rapprochée de la Junon de Samos (7), dont l'image sur les médailles

parait avec des chaînes qui descendent de ses bras jusqu'au sol, où

elles sont fixées, cette déesse liée nous rappelle la fable homérique

où nous voyons Jupiter qui suspend Junon dans les airs, en lui

(1) Paus., 111, 14, 9.

(2) Xenoph., Anab., I, 8, 11; Cyrop.,

VII, 1, 3; Arrian., Exped. Alex., I, 14,

10. Sur le coffre de Cypsélus, on voyait

Enyalius conduisant Aphrodite. Paus., V,

18, 1.

(3) Schol. ad Aristophan., Pac, 456.

Cf. Hesych., v. ÊvuotXioç. Il est encore fils de

Cronus et de Rhéa. Schol. ad Aristophan.,

I. cit.; Eustath. ad Homer. Iliad.. N
,
p. 944.

Le Scholiaste d'Homère (ad Iliad.,E
, 333)

donne à entendre qu'Ares porte l'épithète

d'Enyalius, parce qu'il est fils d'Enyo.

(4) Homer., Iliad.,to, 651; P,211 et

passim; Pindar., Olymp. XIII , 102 ; Nem.

IX, 37; Isthm. V, 51, ed. Bœckh ; Schol.

ad Sophocl., Âjac, 179. Eustathe ( ad

Homer. Iliad., H, p. 673) raconte, d'a-

près Arrien
,

qu'Ares reçut le surnom

d'Enyalius de la même manière qu'Athéné

prit celui de Pallas , c'est-à-dire pour avoir

combattu et tué le Thrace Enyalius, qui re-

fusait de lui donner l'hospitalité. Enyalius

est aussi une épithète de Bacchus. Macrob.,

Saturn., I, 19.

(5) Cf. de Witte, Nouvelles Ann., II,

p. 273 et suiv., et p. 286.

(6) Paus. III, 18, 9.

(7) Voir la Nouvelle Galerie myth., p. 83.

13
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attachant deux enclumes aux pieds (1). Vulcain voulut secourir sa

mère; et, pour cette tentative, fut précipité par Jupiter du haut de

l'Olympe (2). Or, dans le mythe du trône fabriqué par Vulcain pour
Junon , il est également question de la suspension dans les airs. La

déesse, s'étant assise sur ce trône, chef-d'œuvre de son fils, se trouva

tout à coup suspendue entre le ciel et la terre (3). Il existe donc,

comme on voit, une liaison étroite entre ces deux fables du trône

entouré de liens invisibles et des enclumes attachées aux pieds de
Junon. D'ailleurs, dans la fable homérique, nous trouvons non-

seulement l'intervention de Vulcain , mais encore l'opposition de

Jupiter et de son fils. Or, les Grecs honoraient Zeus sous le nom
d'Jréius (4), et une rare médaille de bronze frappée à Iasus, ville de

Carie, et conservée dans le cabinet royal de Munich, nous montre
la figure de ce Jupiter debout, armé de pied en cap comme Arès,

combattant avec la lance , et ayant un aigle à ses pieds ; à côté on lit :

Zeuç Apsioç (5). Enfin, Hestiœus, cité par Eusèbe (6), parle d'un Jupiter

surnommé Enyalius. Ceci , comme on voit, établit un rapprochement

de plus entre la lutte d'Ares et d'Héphestus, peinte sur le vase de Bari

(
pl. XXXVI

)
, et la fable des enclumes d'Héra.

Les deux frères , Vulcain et Mars , sont antagonistes
( àvxmaXoi )

, et

dans la mythologie, nous rencontrons une foule de luttes entre deux

frères. Indépendamment d'Etéocle et de Polynice , les Dioscures com-
battent l'un contre l'autre (7) ; nous pouvons citer encore Salmonée

et Sisyphe (S) , les jumeaux Acrisius et Prœtus, qui se battaient déjà

dans le sein de leur mère (9) ; et enfin , les deux frères architectes

Trophonius et Agamède (10).

(1) Iliad., O, 18 sqq.; Jnecd. grœc, ed.

Villoison, t. 1, p. 207.

(2) Horaer., Iliad., A, 590, sqq., el ffii

Schol. et ad Iliad., 0, 18
;
Apollod., 1,3,

5; Plat., de Rep., II
, p. 96, ed. Bekk.

(3) Hygin., Fab. 166, Juno cum sedissel,

subito in aere pendere cœpil.

(4) Plutarch., in Pyrrh.,5; Paus., V, 14,

5. Cf. la Nouv. Galerie mylh., p. 54.

(5) Streber, Piumism. nonnulla ex Museo

régis Ravariœ, tab. IV, n° 5, et p. 232 sqq.

(6) Prœp. Evang., IX, 15.

(7) Lactant. ad Stat. Theb., VII, 412. Cf.

de Witte, Revue numismatique, 1839, p. 93

et supra, p. 14.

(8) Hygin., Fab. 60.

(9) Apollod., II, 2, 1.

(10) Paus., IX, 37, 3.
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Maintenant, la Junon qui est suspendue dans les airs pour avoir

précipité Vulcain sur la terre aussitôt après sa naissance (1 )
, ou pour

avoir excité un orage contre Hercule (2), n'est autre chose que le

nuage d'où s'élancent les feux de la foudre; c'est ce qu'indiquent les

enclumes ou la chute d'Héphestus (3). Ces enclumes , suivant une

ancienne tradition, avaient été lancées par Jupiter dans l'enceinte de

Troie (4). Ainsi cette fable rappelle la chute du Palladium (5) , celle

d'Até (6) et celle de la pierre de la Mère des Dieux (7), qui, sans

doute, n'était qu'un aérolithe (8).

Resterait à savoir de quel drame satirique a été tirée la scène

reproduite sur notre planche XXXVI. Plusieurs poètes anciens, tant

tragiques que comiques, avaient composé des pièces sous le titre de

Dédale, entre autres Sophocle (9), Aristophane (10), Eubulus (11), et

(1) Hygin., Fab. 166. (5) Apollod. III, 12, 3; Tzetz. ad Ly-

(2) Homer., Iliad., 0, 18 sqq., et Schol. cophr. Cassandr., 355.

ad Iliad., A, 590; Apollod., I, 3, 5. (6) 'Schol. ad Homer. Iliad., T, 126;

(3) M. Panofka {Ann. de l'Inst. arch., V, Eustath. ad Homer. Iliad., A
, p. 157, et ad

p. 287) avait cru devoir rapporter à la lune Iliad., T, p. 1175.

la suspension de Junon dans les cieux. (7) Chron. Parium , lin. 18 et 19; Ap-

II est vrai que souvent Junon n'est autre pian., Rom. Mit. VII, 56; Herodian., I, 11;

chose que la lune; mais dans la fable ho- An. Marcell., XXII, 9. Cf. Lenormant

,

mérique des enclumes, nous avons évi- Nouvelles Ann., 1, p. 234 et 240.

demment une Junon-Nuage. Isidor.
, (8) Schol. ad Pindar. Pyth. III, 137.

VIII, 11, 39 et 40. Ignis enim a nubibus Cf. Lenormant , Nouv. Ann., I, p. 236.

nascilur. Vnde etiam Homerus dicit eum (9) Schol. ad Plat. Rep., I, p. 396, ed.

prœcipitatum de aere in terras
, quod omne Bekk. , et Parœmiograph. vet. v. ïapcWi;

fulmen de aere cadil. Cf. Sophocl., Fragm. sub verbo; Wel-

(4) Eustath. ad Homer. Iliad., O, p. ker, die griechischen Tragùdien, S. 73, folg.

1003. Deux vers qu'Eustathe cite comme (10) Athen. VII, p. 316, B; IX, p. 367,

étant d'Homère, et qui auraient été placés D; p. 368, B, sqq. Cf, Aristophan., Fragm.

aprèslevers30,//)W.,O, faisaient mention sub verbo ; Meineke
,
Fragm. Comicorum,

de ces masses de fer tombées du ciel dans

la ville de Troie :

t. II, p. 1014 sqq.

(11) Athen. VI
, p. 247, A. Cf. Meineke,

/. cil., t. I, p. 360.
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Platon le Comique (1). Mais malheureusement nous manquons de

renseignements sur ces pièces
,
qui toutes sont perdues. Épicharme

aussi avait fait une pièce sous le titre de Kw^ao™, les Buveurs, ou

Ceux qui célèbrent les orgies , dans laquelle il était question des liens

d'Héra; cette pièce avait un second titre, celui d'Héphestus (2). Dans

un fragment du Dédale d'Aristophane, il est question d'une dispute

entre deux personnages. L'un demande à l'autre : Enjîn, pourquoi

nous battons-nous? et le second semble répondre : Pour l'ombre d'un

âne.

IJepl ToG yàp ûfuv ô TroXsfjLOç

NSv £5Tl ; TCEpl ovoy cxià; (3).

L'ombre d'un âne, pour désigner une chose vaine , était une locution

ancienne chez les Grecs (4), et il se pourrait que les vers qu'on vient

de citer se fussent rapportés à la dispute de Vulcain et de Mars , en

présence de Junon enchaînée. Dans ce cas, le mot mik rappellerait

le nuage (vsçsXîi), qui ordinairement produit Vombre, et Junon, comme
il a été dit déjà, n'est, dans le mythe des liens et des enclumes, que

la personnification du nuage (5). Toutefois, on ne peut présenter ce

dernier rapprochement que comme une conjecture.

(1) Clem. Alex., Strom. VI, p. 752, ed.

Potier. Cf. Meineke , /. cit., t. I
, p. 169, et

t 11, p. 019.

(2) Suid. v. fiP« « fcji*. Cf. K. O. Mill-

ier, Dorier, II, S. 354. Aehaeus, poète tra-

gique, avait composé un drame sous le

titre d'i<p* l,TTO ï aaTupixo';. Athen. XIV, p. 637,

G. Cf. Welcker, Nachlrag zu sEschylische

Trilogie , S. 300. D'autres poètes avaient

fait des pièces sous le titre de KapMràï.

(3) Suid. et Phot. v ôvoo mi. Cf. Meineke,

/. cit., t. 11
, p. 1019.

(4) Zenob., Proverb. VI, 28; Diogeiiian.,

Proverb. VII, 1. Le poète Archippus avait

fait une comédie qui portait le titre d'ôvou

a/.ia. Zenob., /. cit.; Schol. ad Aristopban.,

Vesp., 191. Cf. Meineke, /. cit., t. I, p. 208,

et t. 11, p. 724.

(5) Cf. la Nouv. Galerie mythologique

.

p. 75.



CHAPITRE IV.

VULCAIN.

Le dieu artiste parait souvent sur les vases peints; il est rarement

seul, et aucun trait relatif à son enfance, à sa chute de l'Olympe, ou

son éducation soit chez les Néréides, soit chez les Sintiens à Lemnos,

ne s'est encore montré sur les monuments céramographiques. Nous

ne connaissons, sous ce rapport, qu'un seul bas-relief en marbre du

Musée de Berlin, qui montre Jupiter précipitant Vulcain de la voûte

céleste (1). Là, le dieu est barbu et armé de son marteau. Ainsi, le

fait reproduit par ce bas-relief se rapporte à la seconde chute de

Vulcain, quand, voulant secourir sa mère, Jupiter le saisit par le

pied et le précipita sur la terre, dans l'île de Lemnos (2). Toutefois,

M. le duc de Luynes (3) vient de proposer une nouvelle explication

pour la scène du magnifique cratère de sa collection , au centre de

laquelle paraît Neptune assis. Le savant archéologue pense que cette

scène doit représenter Vulcain jeune précipité du ciel par Junon (4),

et reçu par les divinités de la mer, Neptune et Amphitrite. Le lien qui

entoure la jambe gauche de l'éphèbe debout devant Neptune indi-

querait, d'après les données que nous fournit la fable, l'infirmité de

Vulcain
,
qui resta boiteux des suites de sa chute. Nous reviendrons

,

au chapitre de Neptune, sur cette ingénieuse explication
,
qui mérite

un examen attentif.

Héphestus paraît surtout dans deux scènes fréquemment repro-

(1) Gerhard, Ântihe Bildwerke
,

Taf. (3) Vases peints étrusques, ilaliotes, sici-

LXXXI , 6. liens et grecs, pl. XXI, et p. 10 et 1 1

.

(2) Homer., Iliad., A
,
590, et 0, 22. (4) Homer., îliàd., 2

, 395 sqq!
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duites sur les vases peints , à savoir , celle de son retour à l'Olympe

et celle de la naissance de Minerve. Tantôt le dieu est jeune et im-

berbe, tantôt il est barbu et figuré dans la maturité de l'âge. Il est

imberbe non -seulement sur la célèbre coupe d'Anésidora (I) , mais

encore dans une foule de compositions qui feront partie de ce

recueil, au chapitre de Vulcain et à celui de Minerve, et aussi sur

plusieurs médailles, notamment sur celles de Lemnos, de Lipara et

d'iEsernia. On reconnaît aisément Héphestus à son costume : la plu-

part du temps il n'est vêtu que d'une tunique courte; quelquefois

cette tunique paraît être faite de cuir ; d'autres fois il est entièrement

nu
(
pl. LVIII

)
, ou bien il n'a qu'une chlamyde qui flotte sur ses

épaules, comme dans la belle peinture qui représente la naissance

d'Erichthonius
(
pl. LXXXIV ). Quand il n'a que la chlaena ou chla-

myde, son épaule droite est découverte, comme on le voit dans la

frise du Parthénon (2), sur la coupe d'Anésidora, sur plusieurs bas-

reliefs antiques (3) , et sur nos planches XXXIX et LXIII. La coiffure

habituelle de Vulcain est un piléus (4) ou calotte hémisphérique.

C'est ainsi qu'on le trouve représenté sur les médailles de Lipara,

de Populonia, sur les deniers de la famille Aurélia, sur des bas-

reliefs et sur un grand nombre de vases peints. Le moins souvent

Vulcain paraît revêtu de la tunique talaire qui caractérise plus

particulièrement Jupiter et Bacchus. C'est avec la tunique longue

qu'on voit le dieu artiste sur nos planches XXXVIII et XL. Les rap-

ports qui existent entre Jupiter et Vulcain se montrent non-seule-

ment dans le mythe des chaînes de Junon , dont nous avons parlé à

l'occasion de la peinture de la planche XXXVI, mais encore dans le

mythe sicilien des Paliques
,
lesquels , tour à tour, sont donnés comme

étant les fils de l'une ou de l'autre de ces divinités (5). Quand nous

fl) Cal. Magnoncour, n° 9.

(2) Lenormant, Bas-reliefs du Parlhè-

non et de Phigalie, pl. X , 2.

(3) Winckelmann., Mon. ined.,2&; Vis-

conti, Mas. Pio Clem., IV, tav. XI; Ger-

hard, Ant. Bildwerhe, Taf. LXXXI, 3.

(4) Arnob., Àdv. Génies, VI, 12; Por-

pliyr. ap. Euseb. Prtep. Evang., III, 11.

(6) Macrob., Satum., V, 19; Serv. ad

Virg. Mn., IX, 584; Clem. Roman., Re-

cogn., X, 22; Steph. Byzant. v. na.\\xi.
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examinerons les traditions relatives au mariage de Yulcain, et la

fable attique de la naissance d'Érichthonius, nous trouverons encore

d'autres rapprochements à établir entre Héphestus et Zeus.

PLANCHE XXXVII.

La planche XXXVII montre une peinture inédite qui décore l'inté-

rieur d'une cylix (f. 103) à figures rouges de la collection Durand (1).

Cette coupe est conservée aujourd'hui au Musée Britannique. On y
voit un éphèbe à genoux , couronné de pin , et vêtu seulement d'une

draperie qui entoure les reins. De la main droite il tient un in-

strument avec lequel il travaille un morceau de bois placé debout

entre ses jambes; de la main gauche il soutient cette espèce de poutre

vers le milieu de laquelle on remarque un tenon ou coin destiné

à être engagé dans une mortaise. Il paraît donc que l'ouvrier prépare

ce morceau de bois pour le faire entrer dans une construction, peut-

être celle d'un vaisseau. Or, parmi les constructeurs de navires , on
cite particulièrement Argus, l'habile inventeur du navire Argo (2).

Àpy<iç, aussi bien que Ivimç, en grec, désigne la blancheur; et comme

(1) Cat. Durand, n° 875. Cf. Bull, de

VInst. arch., 1832, p. 117.

(2) Apollod. 1, 9, 16; Apoll. Rhod., Ar-

gon., 1, 4 et Schol.; Ilygin., Fab. 14. Selon

PtoléméetIéphestion(H,p. 16, ed. Roulez),

ce serait Hercule qui aurait fabricpjé le

vaisseau Argo. D'autres nomment le dieu

marin Glaucus ( Possis ap. Athen. Vil

,

p. 296, D.) ou Danaùs. Lactant. ad Stat.

Theb. II, 222; Schol. ad Germ. Aratea,

p. 81, ed. Buhle. Ces passages relatifs à

Danaiis peuvent aussi recevoir une autre

interprétation
, en ce sens qu'on regarde

Danaiis comme ayant fabriqué le premier

vaisseau. Cf. Schol. ad Apoll. Rhod., Ar-

gon., 1, 4
;
l'lin.,//. m VU, 56, 57. Le na-

vire Argo fut fait de sapins coupés sur ]e

mont Pélion, en Thessalie. Euripid., Med.,

1 sqq.; Catull., Carm., LXIV, 1 sqq.; Pro-

pert. 111, 21, 11 sqq. Cf. Cic, de Nat. deo-

rum , III , 30.
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on a tâché de le démontrer dans la Nouvelle Galerie mythologique (1),

Argus on le Blanc est le dieu qui représente le feu intérieur de la

terre. Or, on sait que le dieu artiste est non-seulement l'inventeur

de l'architecture et de la statuaire, mais encore, dans Sanchonia-

thon (2), c'est Vulcain qui fabrique les premiers vaisseaux, tandis

qu'Eschyle (3) désigne Prométhée comme inventeur de la navigation.

Des rapports étroits existent entre le Titan Prométhée et Héphestus.

L'art de fabriquer des vaisseaux , commun au héros Argus et au dieu

Vulcain , établit une analogie non moins frappante entre ces deux

personnages. D'ailleurs, c'est Vulcain encore qui fabrique pour le

Soleil un lit ailé tout d'or, dans lequel le dieu traverse l'Océan pour

se rendre des extrémités occidentales de la terre à l'endroit de l'ho-

rizon où il reparaît le lendemain (4). D'après ces divers rapproche-

ments, nous croyons pouvoir reconnaître dans la peinture que nous

avons sous les yeux Vulcain jeune, suffisamment caractérisé par la

couronne de pin, arbre qui lui était consacré (5).

' Usoûs fut le premier navigateur phénicien
,
d'après Sanchonia-

thon (6), et sur un précieux miroir étrusque, le Soleil, bien caractérisé

par le nimbe qui entoure sa tête, porte le nom d'-liMv (7). II nous

sera permis d'établir un rapprochement entre le nom cVUsil donné

au dieu Hélius et celui du navigateur phénicien Usoiis. K. 0. Miiller (8),

en voulant expliquer le nom d'Usil, le rapproche avec raison du mot

sabin Ausel , qui signifiait le soleil (9). On pourra voir dans la Nouvelle

Galerie mythologique (10) comment l'épithète Argus, qui, tout en dési-

gnant le feu intérieur, indique aussi la blancheur de l'aube du jour,

est un nom qui convient parfaitement au soleil levant. Quant à l'art

(1) P. 25 et 33.

(2) Fragm., p. 18, ed. Oeil.

(3) Promelh., 467.

(4) Mimnerm. ap. Athen. XI
, p. 470, A.

Cf. les diverses traditions sur la coupe du

Soleil. Athen., /. cit.

(5) Aneed. grœca, ed. Villoison , t. I,

p. 224. La couronne de pin distingue sou-

vent Vulcain. Voyez nos pl. XXXIX et

LXIV. Le navire Argo, fait de bois de pin,

rapproche encore une fois Vulcain d'Argus.

(6) Fragm., p. 18, ed. Orell.

(7) Mon. inêd. de l'Insl. arch., Il, pl. LX.

(8) Bull, de flnst. arch., 1840, p. 11.

(9) Fest. v. Aureliara.

(10) P. 25 et 33.
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des constructions, en égyptien le mot pla , mi., veut dire sculpter.

Phtha est le nom du dieu démiurge, qui, sur les monuments, est

représenté debout
,
enveloppé dans une gaine étroite peinte en

blanc (1). L'espèce d'instrument qui , dans l'écriture biéroglyphique ,

sert à exprimer le verbe cuirr, éprouver, choisir, ressemble beaucoup à

l'instrument que nous voyons dans les mains du constructeur de

navires de la planche XXXVII.

PLANCHE XXXVIII.

Notre planche XXXVIII offre une peinture tracée à l'intérieur d'une

cylix (f. 103) à figures rouges qui a fait partie du Musée du prince de

Canino. M. Gerhard vient de publier ce monument dans son ouvrage

sur les vases grecs (2). Le dieu Héphestus, HE<t>AIXTOX KAAOS (3), pa-

raît ici barbu, couronné de myrte, et revêtu d'une tunique talaire que

recouvre un ample manteau. Dans sa main droite est le canthare, et

dans sa gauche le mart eau. Comme l'observe avec raison M. Gerhard (4),

si le personnage était couronné de lierre, et si, au lieu d'un mar-

teau , il tenait un cep de vigne , nous aurions sous les yeux un Bac-

chus avec tous ses attributs. Ailleurs (5), nous nous sommes accordés

à donner le nom d'Hébon au Vulcain revêtu d'une tunique talaire ou

caractérisé par des attributs bachiques. Le nom d'Hébon entre dans

(1) Champollion, Panthéon êgypt., pl. 8. Blacas ,
pl. XI

,
llEpas; xaXcç; notre pl. XLVI,

(2) Juserlesene griechische Vasenbilder, A, algvuotî xaXo;
; Cat. étrusque, n 7 1 et 133,

Taf. LVU, 1. Cf. Cat. du prince de Canino, HEpfAsç xaï.o; et ©eTisxetXe; Gerhard, Ant. Bild-

n° 1054; Gerhard
, Happ. vole, n. 236. werhe, Taf. L1X

,
Epo; xocXoç

,
<t>ao; x.saoç.

(3) Quelquefois l'épithète xata est jointe (4) L. cit., S. 187.

aux noms des dieux et des héros. Gerhard, (5) Cat. Durand, n 01 199 et 200; Cat.

Rapp. vole, n. 794; Juserlesene griechis- étrusque, n° 44, n. 1.

che Vasenbilder, I, S. 187; Panofka, Musée

14



10G MYTHOLOGIE.

la composition de celui d'Héphestus, et nous savons qu'Hébon , en

Campante, répondait au Dionysus des Grecs (1). Il faut convenir que

rien n'est plus fréquent, sur les monuments de l'art grec, que la

réunion de Bacchus et de Vulcain. Le Jupiter Labrandeus honoré à

Mylasa dans la Carie, et armé de la bipenne (2), peut être rapproché

du Vulcain à tunique longue. Mais ce qui mérite surtout de fixer

notre attention, c'est le char ailé en forme de siège sur lequel est

placé le dieu. Platon (3) nous représente les dieux de l'Olympe assis

sur des chars ailés, et ces chars indiquent le mouvement circulaire

qui emporte les corps célestes dans l'espace. Le personnage qui paraît

le plus souvent assis sur un char est Triptolème. Ce héros est fils de

Trochilus (4) (too'-^oç, roue); Jasion , autre amant de Démêler, est un

habile conducteur de chars (5). Dans une fable ionienne qui nous a

été conservée par Antoninus Liberalis (6), Polytechnus, qui n'est

autre que Vulcain sous une forme héroïque, fabrique un char en

forme de siège (Sfypov ip|«mciv). Enfin, dans l'Iliade (7), le dieu artiste

fait non-seulement des trépieds qui se meuvent d'eux-mêmes, mais

encore des sièges pour tous les dieux de l'Olympe.

(1) Macrob., Satum., I, 18.

(2) Mionnet, VI, Suppl., p. 512, II" 37fi.

CF. la Nouvelle Galerie myth., pl. VII, 1 1, et

p. 52 et suiv.

(3) Phœdr., p. 41, ed. Bekk.

(4) Paus., 1,14,2. Cf. supra, p. (19, a. I

,

on il a été question (le Trochilus , inven-

teur des chars,

(5) Hygin., Fab. 250. Ce qui établit en-

core des rapports entre le héros Triptolème

et le héros Jasion , c'est l'union de Gérés et

de Jasion dans le sillon. ïïomer., Odyss.,

E, 125 sqq.
;
Ilesiod., Theogon., 969 sqq. ;

Apollod. 111 , 12, 1.

(G) Metam. XI.

(7) r, 12, et 2, 375 sqq. Cf. Hygin.,

Fab. 166.
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PLANCHE XXXIX.

La peinture inédite de notre planche XXXIX décore une amphore

de Nola (f. 66) à figures rouges du Musée Blacas. Les deux person-

nages qu'on y voit sont placés, comme cela arrive habituellement

sur ces sortes de vases, l'un sur une face, l'autre au revers. Nous

croyons que la scène que nous avons sous les yeux peut se rapporter

à un mythe dont il n'est resté que peu de traces dans les auteurs

anciens. On sait que Vulcain voulut obtenir en mariage Minerve
,
qui

le repoussa (1); on sait encore que le même dieu, devenu amoureux

de Thétis, se mit à la poursuivre, et qu'étant sur le point de l'at-

teindre, il la frappa au pied avec son marteau (2). La mythologie fait

mention du mariage de Vulcain et de Vénus (3) ; mais les circon-

stances qui accompagnèrent ce mariage nous sont restées inconnues.

La fable homérique (4) des amours de Mars avec Vénus, la manière

comique dont cette fable est racontée par le poëte, nous portent à

croire pourtant que la déesse de la beauté n'avait accepté Vulcain

pour époux que malgré elle. Nous avons déjà rencontré une foule

de rapports entre Jupiter et Vulcain (5). Si, d'un côté , Vulcain pour-

suit Minerve , d'un autre côté Jupiter ne pouvant vaincre la résistance

de Vénus , sa semence tombe à terre , et Gaea met au monde les Cen-

taures (6). Les rapports de Minerve et de Vénus ressortent d'une foule

de circonstances de la mythologie. On comprend, par ce qui précède,

(1) Apollod. III, 14, 6; Paus. III, 18, 7; ed. Iîeiske. A l'occasion de son mariage,

Serv. ad Virg.
,
Georg., 1, 205; Schol. ad Vulcain rit un char pour Vénus. Apul.,

Homer., Iliad., 13, 547; Tzetz. ad Lycophr., Melam. , VI , 5.

Cassandr., lit; Hygm., Fab. 166
;
Fulgent., (4) Odyss., 0, 267 sqcj.

Mylh., 11 , 14. (5) Supra, p. 98.

(2) Schol. ad Pindar. Nem. IV, 81. (6) Nonn., Dionys., V, 611 sqq.; XXXII,

(3) Plutarch., de Musica, t. X, p. 652, 71 sqq.
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qu'il y a une similitude de situation entre Jupiter amant de Vénus et

Vulcain amant de Minerve (1).
*

Quoi qu'on pense de la répugnance que Vénus éprouva pour

Vulcain , il est maintenant bien reconnu que toutes les peintures

dans lesquelles on voit un homme qui se précipite sur les pas d'une

femme se rapportent à des scènes de mariage ou d'amour. Thétis

poursuivie par Pélée (2), Hélène ou Périgune fuyant devant Thésée (3),

Sémélé ou Amymone voulant éviter les poursuites de Jupiter ou de

Neptune (4), à quoi l'on peut ajouter encore les amours de Mercure

et d'Hersé (5) , et d'Apollon avec Daphné (6) , se voient sur une foule

de vases peints. Mais le sujet nuptial qui paraît avoir joui d'une pré-

férence marquée chez les artistes grecs est celui du rapt de Thétis.

L'îefô; yâp.oç est aussi accompagné de violence (7).

Winckelmann (8) avait déjà expliqué par le mariage de Vulcain et

de Vénus une composition de trois ligures qui est sculptée sur un

sarcophage de la villa Albani , où l'on voit à droite l'adultère de

Mars et de Vénus. Mais dans ce bas-relief, Vénus et Vulcain sont re-

présentés se donnant la main en présence de Junon Pronuba, placée

dans le fond. Dans la peinture de notre planche XXXIX, rien dans le

costume, ni dans la coiffure, ne peut servir à caractériser Minerve, et

comme nous savons que Thétis, déesse si voisine d'Aphrodite, née

également dans les flots (9) ,
repousse les poursuites de Vulcain , nous

(1) CF. encore Jupiler qui veut épouser

Thétis. Pindar., ïsthm. VIII, 58 srjq.; Apol-

lod. III, 13, 5.

(2) Cf. une monographie du mythe de

Pélée et de Thétis dans les Annales de

l'Inst. arch., IV, p. 90 et suiv.; et encore
,

Nouvelles Ann., 1 , p. 88.

(3) Panofka , Mus. Blacas , p. -5, n. 44;

Cat. Durand, n° 347.

(4) Cat. Durand, a" 3, 207, 208; Cat.

étrusque, n° 64. CP. Laborde, Vases de

Lamberg, I, pl. XXV; Gerhard, Auserlesene

grtechische Vasenbilder, TaP. XI, 2. On peut

citer encore Neptune poursuivant Élhra.

Gerhard, /. cit., TaP. XII.

(5) Millin, Vases peints, I, pl. LXX.

(6) Millin, Vases peints, I, pl. LXXI;

Cat. Durand , n° 8.

(7) Cf. supra, p. 71 et suiv.

(8) Mon. ined., 27. CF. Millin, Galerie

rayé.., XXXVill, 168*.

(9) On peut trouver aussi une ressem-

blance entre les noms kyço-Slm et efctç, CF.

AEu*o-ôi'a. La mère d'Achille porte le nom de

Philomèle dans une tradition qui nous a été

conservée par le Scholiaste d'Apollonius de
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pensons que nous avons ici sous les yeux le mariage de Vulcain avec

Vénus. D'ailleurs, dans le mythe des amours d'Héphcstus et de Thétis,

la déesse se revêt des armes de son fils Achille (1) , et par là devient

une véritable Minerve; et sur l'amphore du Musée Blacas, aucune

arme ne protège la jeune fille qui s'enfuit. C'est ainsi que nous sommes
habitués à voir Vénus, avec les cheveux flottants et entourés du

diadème. Le dédain exprimé par l'artiste dans les traits de la déesse

convient parfaitement à la situation que nous supposons ici (2).

La couronne de pin (3) , le bâton (4) , la marche chancelante si

bien exprimée, ainsi que le désordre de la barbe et des cheveux,

suffisent pour nous faire reconnaître Vulcain , et ne permettent pas

de le confondre avec un autre personnage, soit divin , soit héroïque.

La chlœna qui laisse son épaule droite nue, est un vêtement qui ca-

ractérise parfaitement le dieu forgeron.

Rhodes (ad Argon., 1, 558) , et sur un vase

grec publié par M. Gerhard (Ant. Bild-

wèrfre, Taf. L1X), l'inscription Xpufti *àojj«iXti

désigne Vénus. Cf. Panofka, Mus. Blacas,

p. 56.

(1) Schol. ad Pindar. Nem. IV, 81.

(2) Parmi les femmes de Vulcain on cite

les Grâces Charis et Aglaê (Honier., Jîiad.,

2, 382 sqq.; Hesiod., Theogon., 945);

Mata ou Majesla (Macrob., Saiurn., I, 12);

la nymphe Cabira, fille de Protée (Strab.

X, p. 472); la nymphe Thalia (Steph. By

zant. v. na/.uoi ) , et Anticlée , Apollod. III,

16 , 1.

(3) Anecd. grœca , ed. Villoison , t. I

.

p. 224.

(4) Vulcain tenant le bâton se voit sur

le magnifique vase d'Agrigente conservé à

la Pinacothèque de Munich (Mon. inéd. de

finit, arch., t, pl. XX) , sur une hydriedu

Musée Britannique (Cal. Durand, n° 314),

et enfin dans la frise du Parthénon. Le-

normant
, Bas-reliefs du Parlhénon et de

Phigalie, pl. X, 2; K. O. Millier, Denkmûler

deralte Kunst, I, 115,/. Cf. Gerhard, Au-

serlesene griechische Vasenbilder, S. 168,

n. 39.
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PLANCHE XL.

Ici nous avons sous les yeux une scène analogue à celle de la

planche précédente. Les deux figures reproduites sur notre planche

XL décorent l'extérieur d'une crlix ( f. 101
) à figures rouges de la

collection de M. le duc de Luynes. Au revers sont représentés Apollon

et Mercure qui se disputent la lyre. Dans l'intérieur on voit une ménade

debout, armée d'un thyrse. C'est une des coupes les plus fines que

les tombeaux de Nola aient fournies.

M. Panofka (1), en publiant le premier cette peinture, y reconnut

Minerve fuyant devant Vulcain. Faute d'attributs qui caractérisent

d'une manière positive les deux personnages, cet archéologue s'at-

tache à démontrer que la coiffure de la déesse, la barbe et le bâton

du dieu suffisent pour nous donner l'intelligence du sujet. En effet,

on ne rencontre guère sur les monuments Vénus avec les cheveux

liés et réunis derrière la tête, tandis que cette coiffure convient

parfaitement à Minerve ; très-souvent Minerve n'a ni le casque ni

l'égide.

M. le chevalier Brondsted (2) reconnaît dans cette peinture un

sujet dclphique. Selon ce savant, ce serait ici Hercule malade et meur-

trier qui se présente à la Pythie, et celle-ci qui refuse de luiprédire tavenir.

Enfin, en dernier lieu, M. le duc de Luynes, en reproduisant cette

coupe dans son bel ouvrage intitulé : Description de quelques vases

peints étrusques, italiotes , siciliens et grecs (3), rejette les deux explica-

tions précédentes, et, s'efforçant de rattacher le sujet du revers à

celui qu'offre notre planche XL, propose l'explication suivante :

(1) Mon. inêd. de l'Inst. arch., I, pl. IX; (2) Voyages et recherches en Grèce, livr.

Jnn. I, p. 290 et suiv, II, p. 299.

(3) Pl. XXVII, et p. 16.
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«Cécrops, avec sa fille Hersé, maîtresse de Mercure, à l'instant où

«celle-ci est saisie du vertige qui la porte à se précipiter, pour avoir

« osé enfreindre les ordres de Minerve
,
pro tectrice de sa famille. » La

gravité et la tristesse qui régnent dans cette scène ne semblent pas

à M. le duc de Luynes répondre à une action éminemment ardente et

impétueuse comme le serait celle de la passion de Vulcain pour

Minerve. Le savant archéologue ajoute : «Le geste seul de cette femme

«a quelque chose de remarquable. S'adressant d'un air douloureux

«à l'homme debout qui l'écoute, elle s'éloigne sans qu'il songe à la

«retenir. L'aplomb même de ce dernier sur sa jambe la plus reculée

«annonce la station la plus positive.»

Maintenant il nous reste à dire laquelle de ces diverses explications

nous semble la plus fondée. Celle de M. le chevalier Brondsted nous

paraît inadmissible
, par la raison que jamais Hercule n'est représenté

sur les vases peints avec des cheveux longs, revêtu d'une tunique

talaire recouverte d'un manteau , et sans aucun des attributs qui le

font reconnaître. Hercule arrivant de la Lydie est revêtu , il est vrai

,

de la tunique longue ; mais alors , les cheveux crépus , la peau de

lion et la massue ne laissent subsister aucun doute sur le caractère

du personnage (1). Hercule se présentant à la Pythie aurait du moins

un des attributs qui servent à le faire connaître. L'opinion de M. le

duc de Luynes, quelque ingénieuse qu'elle soit, et quoiqu'elle établisse

un lien historique entre les deux scènes de cette coupe, ne rend

peut-être pas parfaitement compte de l'action que nous avons sous

les yeux. L'inclinaison qu'on remarque dans le corps de la jeune

fille tient à la forme même du vase : on observera en effet cpie dans la

décoration extérieure de toutes les coupes, l'aplomb des figures se

rapporte au centre du monument. Si, sur notre peinture, la femme
tombe en avant, il faut admettre aussi que l'homme tombe en arrière.

La coiffure, le xo'pu;j.êoç (2) convient plus particulièrement à Minerve et

(1) Cal. Durand , n° 318. sur la frise du Parthénon. Lenormant
,

(2) Sehol. ad Thucyd.,1, 6; Suid. v. Bas-reliefs du Parthénon et de Phigalie .

Kjiieute. C'est ainsi que sont coiffées les pl. IX. Plusieurs terres cuites offrent la

vierges dans la pompe des Panathénées même coiffure.
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à Diane qu'à Vénus, comme l'observe avec raison M. Panofka (1).

Ainsi nous sommes disposés à admettre l'explication de ce savant.

La seule objection qu'il serait possible de taire à cette interprétation

,

c'est la pose tranquille de l'homme barbu. Dans la peinture gravée

sur notre planche XXXIX , c'est une véritable poursuite ; Vulcain

s'élance sur les pas de la déesse qui fuit devant lui. Mais ici on peut

croire que le dieu cherche par ses discours à persuader la déesse;

c'est le moment qui précède la poursuite. D'ailleurs, quant au cos-

tume et aux attributs , il doit exister une analogie entre Héphestus

,

le maître des Cyclopes (2), et Cécrops , le fils d'Héphestus (3), qui éta-

blit le culte de Minerve à Athènes.

PLANCHE XLI.

Nous arrivons ici à une série de peintures qui occupent une place

importante parmi les monuments de l'art céramographique. La pro-

cession dionysiaque qui ramène à l'Olympe le dieu de Lemnos, se

prêtait de mille manières au génie des artistes grecs. Les scènes

reproduites sur nos planches XLI à XLIX A , toutes variées , soit

par les attributs que portent les personnages, soit par le nombre

des acolytes qui accompagnent Bacchus et Vulcain , montrent com-

bien ce sujet était familier aux peintres des vases. Et cependant, nos

planches ne donnent qu'un choix des nombreuses peintures qui re-

présentent le retour de Vulcain. A l'exemple de M. Gerhard, nous

(1) Jnn. de l'fnst. areft., ï, p. 291. et xîpxoï, désignent également un cercle,

(2) Callimach., Hymn. in Dianam , 56 un objet circulaire. Nous verrons plus bas

,

sqq.; Virg., Georg. IV, 170. dans l'explication de la pl. XLV, les rap-

(3) Hygin., Fab. 158. Les deux noms ports qui existent entre Vulcain et les

Kù)t).o41 et K.sxf(4, se terminent par xùx.\c; Cercopes.
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croyons devoir signaler à l'attention de nos lecteurs les principales

peintures, à nous connues, qui offrent le même sujet, et que nous

n'avons pas jugé à propos de reproduire.

RETOUR DE VULCAIN A L'OLYMPE.

A. Vases à figures noires.

1. Amphore, f. 65, du Musée impérial de Vienne. Vulcain sur le

mulet, vêtu d'une chlœna mi -partie de noir et de blanc. Deux mé-

nades et un satyre.

R. Bacchus entre deux ménades et deux satyres (1).

2. Amphore, f. 65. Vulcain sur le mulet, tenant le canthare et la

bipenne. A côté, un bouc. Derrière, un satyre ithyphallique portanl

l'outre.

R. Bacchus entre deux satyres ithyphalliques qui enlèvent des mé-
nades. L'une joue de la double flûte , l'autre imite avec ses doigts

le bruit des crotales (2).

3. Kélébé, f. 81. Vulcain sur le mulet. Un satyre tibicine, deux

autres satyres et deux ménades.

R. Bacchus , un satyre et trois ménades.

Cette peinture forme la continuation de la précédente (3).

4. Cylix, f. 102, d'un travail très-fin, de la collection de M. le

comte de Pourtalès. Vulcain sur le mulet, revêtu d'une tunique

blanche. En avant Bacchus. Cinq satyres et cinq ménades.

R. Bacchus et Ariadne. Six satyres et cinq ménades (4).

5. Cylix, f. 103, de la collection du roi de Danemark. Vulcain sur

le mulet
,
précédé de Bacchus. Deux yeux.

R. Deux chèvres entre deux yeux (5).

6. Cylix, f. 103. Vulcain sur le mulet, conduit par Bacchus.

(1) Laborde, Vases de Lamberg, 1, pl. (31 Cat. Durand, n° 123; Cal. Magnon-

LII et LUI
;
Inghirami, Vasi fut. , tav. cour, n° 31.

CCLX11I e CCLXIV. (4) Cal. Beugnot, n° 3: Dubois, Cat.

(2) Cal. étrusque, n° 60; Gerhard, Rapp. Pourtalès, n° 148.

vole, n. 236. (6) Cat. étrusque, n° 49. Nous avons lieu

15
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R. Vulcain accompagné d'un silène.

7. Cylix , f. 103. Silène tibicine, Bacchus, Vulcain sur le mulet.

R. Bacchante entre plusieurs satyres (1).

8. Amphore, f. 67, du Musée impérial de Vienne. Vulcain sur le mu-
let et deux satyres.

R. Bacchus assis, un satyre ithyphallique et un personnage barbu

et drapé, peut-être un habitant de Lemnos, un Sintien (2).

9. Cylix , f. 103, du même Musée. Vulcain sur le mulet entre deux

yeux et deux satyres.

R. Bacchus couché sur une cliné , au bas de laquelle est un chien
;

deux yeux et deux satyres (3).

10. Cylix, f. 103, du Musée Britannique. Autour du Gorgoniumqui

Forme le centre, on voit !a pompe bachique du retour de Vulcain à

lOlympe. Le dieu est figuré comme un enfant; il monte un mulet.

Bacchus occupe le centre, en face de Vulcain. Les intervalles qui sé-

parent les deux principaux personnages sont remplis par sept mé-

nades et sept satyres. Le nombre de sept peut faire allusion aux jours

de la semaine (4).

11. Cylix, f. 103. Vulcain barbu monte un mulet ithyphallique.

de croire que la cylix citée par M. Ger-

hard (./userlesene griechische Vasenbilder,

I, S. 214 ,f), comme faisant partie de la

collection du roi de Danemark, est celle

qui a été décrite dans le Catalogue étrusque,

quoique M. Gerhard cite cette dernière

comme une coupe différente sous la lettre

e. En effet, nous savons que la cylix dé-

crite par nous a été acquise par le roi de

Danemark.

(1) Ces deux dernières coupes se trou-

vent citées par M. Gerhard ( /. cit., S. 114

und 115, g, h) comme ayant appartenu à

M. Basseggio. Elles ont été vendues à Lon-

dres en 1839. Solheby, Cal. , n°* 57 et 64.

(2) Laborde , Vases de Lamberg, I, pl.

L1V et LV.

(3) Idem, ibid., I, pl. LXXI et LXXII.

Le chien couché se voit au revers de la tète

de Bacchus de face sur les as d'Adria.

Marchi et Tessieri , Aes grave, Class. IV,

tav. IL Bacchus couché sur la cliné, Apol-

lon citharède et un chasseur avec deux

chiens, sont représentés sur une amphort-

inédile à fig. noires de la collection de

M. Panckoucke.

(4) Cat. Durand, n° 122. Cf. notre pl.

XLVI1 , A , sur laquelle Vulcain est figuré

comme un enfant.
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Bacchus le précède tenant le céras. Satyres et ménades dans des poses

obscènes.

R. Une vigne dans laquelle des satyres sont occupés à faire la ven-

dange. Au milieu de cette composition sont deux yeux (1).

B. Vases à figures rouges.

1. Stamnus, f. 75, appartenant à M. Jarry. Vulcain monté sur le

mulet et tenant le thyrse. En avant Bacchus tenant le canthare et le

thyrse. Quatre satyres et deux ménades (2).

2. Stamnus, f. 75. Vulcain, HEifWTOS , sur le mulet et tenant le

canthare. Bacchus et Marsyas jouant de la double flûte.

R. Une bacchante entre deux satyres revêtus de longs manteaux :

l'un tient le céras, l'autre l'œnochoé (3).

3. Amphore, f. 67. Vulcain nu et à pied. Il tient les tenailles et est

soutenu par Bacchus. Au-devant, le satyre tibicine.

R. Un satyre tibicine suivi de Vulcain (4).

La magnifique peinture gravée sur notre planche XLI d'après les

publications de Millin (5) et de M. Millingen (6), décore un des plus

beaux vases du Musée du Louvre [oxybaphon à fig. rouges , f. 79) (7).

La procession se compose de quatre personnages : Marsyas , MAP-

£YAI, la Comédie, KÎ2MS2IAIA
,
Dionysus, AIONYIOX, et Héphestus

,

HOAIITOl. Les noms Dionysus et Héphestus étaient même inutiles

pour servir à reconnaître le retour de Vulcain au ciel dans les pein-

(1) Inghirami, Vasiftt., tay. CCLXII. (6) Vases de Coghill, pl. VI.

(2) Cat. étrusque, n° 51. (7) M. Gerhard (Juserlesene griechiselw

(3) Gerhard, Juserlesene griechische Va- Vasenhilder, S. 215, p.), en disant que ce

senbilder, Taf. LVHL vase se trouve au Musée de Naples , Ta

(4) Citée par M. Gerhard, Juserlesene confondu avec celui que nous avons re-

griechische Vasenhilder, S. 215, r. produit sur notre pl. XLV, A.

(5) Vuses peints , 1 ,
pl. IX ; Galer. my-

thol, LXXX111 , 336.
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tures qui représentent des processions analogues à celle de la

planche XLI.

Ici Marsyas (1) jouant de la double flûte, dont quelques-uns lui

attribuent l'invention (2), ouvre la marche (3). Ce silène, comme on

sait, se confond avec Cornus ,
qu'on voit souvent tenant les flûtes

dans les sujets bachiques (4). La ménade qui suit Marsyas porte le

(1) M. Creuzer (zur Gallerie der alten

Dramatiser, S. 106) explique le nom de

M«pwi«î par le nom du cheval appelé Mâpw

chez les Ausoniens. yElian., Var. Hist., IX,

16. Cf, Paus., I, 24, 1. Maron est un sui-

vant de Bacchus. Homer.
,
Odyss., I, 197

sqq. ; Eust., ad Homer., Odyss., I,p. 1623.

Nous reviendrons plus bas sur les queues

de cheval des satyres.

(2) Àthen. IV, p. 184, A; Plin., //. /V.,

VII, 56, 67; Paus,, X,31, 5. Cf. Plutarch.,

de Musica, tom. X, p. 664, ed. Reiske.

(3) Marsyas tibicine, avec son nom écrit

près de lui se voit : 1° Map<iua.ç, IÏ&a9ov, Mawccç,

28t*Xï«, sur un cratère à fig. r. du Musée de

Carlsruhe, Creuzer, zur Gallerie der alten

Dramaliler,
r

ïi\$.\\\ 2° Mapotaç (sic), AiroXXwv,

XtyAç, Efu.T,;, ©avcvTov (?), amphore à volutes

de la collection de M. Jatta , Bull, de l'Inst.

arc/i., 1836, p. 122 et 123; 3° Mx^aç,

oxofApo; (sic), 6x>.£a,Tupea,opa-fiE;, K*..., amphore

à figures rouges de la collection du colonel

Lambertî , Mon. de l'Inst. arc/i., Il, pl.

XXXVII, et Em.Braun, Jnn., VIII, p. 298

et suiv. Le nom de Marsyas ne se lit pas

au-dessus du silène lyricine, sur un vase

publié par M. Politi , Illustr. sul dipinto in

terra cotta di un Ercole ed Âpollo e di tre

altre figuline greco-sicuie agrigentine, 1 829;

Panofka, Bull, de Tlnsf. arch,, 1830, p. 170:

Otto Jahn, Fasenbilder, S. 20, K. Voir

notre pl. XLVI , A.

(4) Cornus tibicine, avec son nom, est

représenté : 1° Koj/...., sur un stamnus à fig.

rouges du Musée Britannique, au revers

de Bacchus qui déchire un bouc , Cat.

Durand, n° 87; 2° Kou.c; sur une amphore

brûlée de Nola, près d'une ménade et d'un

autre satyre (inédit, collect. deWitte);

3° Kap.o;^ic),A'.ovufl6î, raXïiwi, Eu&ia, oxybaphon

à fig. rouges, Millingen, frases de Coghill,

pl. XIX
;
4° kg(ao; enfant buvant dans le

canthare de Atovuoo;; auprès sont Apia^i et

Tpa-pt^a , lièlêbè à fig. rouges, Cal. Durand

,

n° 114 ; Cat. Magnoncour, n° 21; Gerhard,

Auserlesene griechïsche Fasenbilder , Taf.

LVI, 2
;
6° Kd)|j.&,- tenant un thyrse

,
itovuos;,

h^uoivoç, E-.pYivïi, nia; (et non iujj-, vérifié sur

l'original), i[A£psî, OTvupa, Aivcvsvi, oxybaphon

à fig. rouges du Musée de Vienne, La-

borde , Vases de Lamberg ,
I, pl. LXV;

Dubois Maisonneuve , Introduct. à l'élude

des vases, pl. XXII; Gerhard, Ânt. Bild-

werhe, Taf. XVII ;
6° Ka^o; (sic), tenant une

bandelette, &%),:»., Beftcc , Eu^a , ou Eu-îia , Oivo?

,

Tischbein, II, pl. XL1V, éd. de Florence,

pl. L, éd. de Paris; Inghirami , Mon. etr.,

ser. V, tav. XXVI; 7° Kwjk; avec d'autres

satyres poursuivant des ménades, Kaw

,

HtSWv&ç
,
Laborde, Vases de Lamberg, I,
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c'anthare rempli de vin et la ferula. La tète renversée en arrière in-

dique l'ivresse. En même temps cette ménade semble chanter et ac-

compagner de sa voix le son de la double flûte. D'après l'inscription

tracée au-dessus de sa tète, elle personnifie la Comédie, qui, dans

l'origine et avant l'invention de l'art théâtral, n'a été qu'un chant

nommé Kû(/.oç (1). La pompe ou marche dionysiaque portait elle-même

le nom de ks^o; (2). Quelques-uns faisaient dériver l'origine du jtS(M>s

des paysans, K.copiToi, qui, en revenant le soir des vendanges, se pro-

menaient par bandes en chantant (3). Il est évident que dans les pein-

tures que nous offrent les planches XLI et suivantes, rien n'indique

une scène comique : au contraire , quoique les personnages qui es-

cortent Vulcain soient plongés dans l'ivresse, tout est empreint d'un

caractère de gravité dans la pompe bachique qui accompagne le dieu

de Lemnos. Ajoutons encore que la pièce d'Epicharme, qui avait pour

sujet le retour de Vulcain à l'Olympe, portait le titre de Kaparrai'",

c'est-à-dire ceux- qui célèbrent les orgies (4). Ainsi donc le KS|*,oç est la

pompe bachique elle-même et un chant inspiré par le dieu des ven-

danges. Bacchus, considéré comme l'inventeur de l'art dramati-

que (5), peut avoir dans son cortège les personnages qui indiquent

l'origine de la Comédie et de la Tragédie (G). L'une et l'autre sont figu-

pl. LX1V ; Dubois Maisonneuve, Introducl.

à l'étude des vases, pl, XXXIII; 8° ftûpoc

jouant de la lyre, Atovuaaç, X'.'.pcc, oxy-

bap/ion à fig. rouges du Musée de Naples.

Mus. Borbon., II, tav. XLV; Gerhard uncl

Panofka, Neapels and Bdthverhe, S. 254,

ii° 1621. Cf. sur les noms des satyres et

des ménades qui figurent dans le cortège

de Bacchus , Otto Jahn
,
Vasenbilder, S. 13

Polg.

(1) Etym. M. V. Kwu-âÇEiv; Suid., V. Kwp.iï;

Lucian., Tragopod., 35.

(2) Dionys. Perieg., 578
;
Orph., Hymn.,

LU, 5, ed. Hermann.

(3) Hesiod., Sait. Herc, 281; Poil., Ono-

masl., IX, 2, 11. Cf. Welcker ad Philo-

strat., p. 202-216, où sont discutés tous

les textes relatifs à K^s; Panofka, Vasi di

Premio, p. 7, 8; Gerhard, del dio Fauno,

not. 99 ; Raoul Rochette , Mon. inêd.

.

p. 142.

(4) Suid. , v. Hpaç &i ïwjUûç. Vid. supra ,

p. 100.

(5) Diodor. Sicul., IV, 5.

(6) Cat. Durand, n° 114; Cal. Magnon-

cour, n° 21
;
Gerhard, Auserlesene giie-

chische Vasenbilder, Taf. LVI
, 2; Athen.,

Il
, p. 40, A et B. ixi fit«K *«i i rt; KuparKz,-

kxl r, -riî; Tpafto£ia; Eypïiffi; Èv lxecpta ttî Àtti/.t; ej-

ps6Y), K«i xar' aù-riv tûv tt; rpù-jr.ç Xîttp'.V à(û' eu <ÎÉ y.xi
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rées comme des ménades, et par là diffèrent des muses Thalie et

Melpomène.

Dionysus est barbu et revêtu d'une tunique courte, circonstance

extrêmement rare dans la série des représentations de cette divinité.

Sa tête est entourée du crédemnon ; à ses pieds on voit des cothurnes

formés de peau de faon (
1 ). Dans sa main droite est le eanthare duquel

il répand à terre des flots de vin ; dans sa main gauche est une ferula.

Héphestus coiffé du piléus, et revêtu d'une tunique courte faite de

cuir, lève la main gauche comme un homme qui est ivre, et porte

sur son épaule la hache simple. Le dieu est barbu et suit à pas chan-

celants la pompe bachique.

On a vu, dans l'explication de la planche XXXVI, que quand
\ ulcain eut été précipité sur la terre, ce fut Bacchus qui le ramena

au séjour des dieux après l'avoir enivré (2). La tradition qui disait

que Vulcaiïi rentra au ciel conduit par Bacchus renferme une énigme,

d'après le rhéteur Aristide (3). Il est donc bien difficile d'expliquer

une fable que les anciens eux-mêmes ont considérée comme énigma-

lique : tout ce qu'il est possible de dire à cet égard ne peut résulter

que d'un examen attentif des faits mythologiques , et des circon-

stances dans lesquelles on a placé ce retour de Vulcain au ciel.

M. Creuzer (4) , avant nous , a cherché à pénétrer le sens de cette

fable, sans avoir réussi à l'expliquer d'une manière qui nous paraisse

satisfaisante. Il nous sera permis, à notre tour, d'émettre quelques

conjectures à ce sujet.

La distinction à établir entre les différentes fêtes de Bacchus chez

les Athéniens et l'époque à laquelle on célébrait ces fêtes, ont

été l'objet de longues discussions entre les savants
,
jusqu'à ce que

M. Boeckh eût éclairci presque complètement cette matière dans un

très-beau mémoire qui fait partie de ceux de l'Académie de Berlin

Tp'jfuâîa w ïrpùTGV iù-iH * Kuu-wtfia. Cf. sur l'o-

rigine de la Tragédie
,
Panofka, Mus. Bîa-

cas
, p. 42.

(1) Paus., VIII, 31, 2.

(2) Supra
, p. 94.

(3) Oral, in Bacchum
, p. 49, ed. Din-

dorf. Kai w; |*sv aivi-ypâ èariv èv tÇi Ào'fw ^fiXov.

(4) Symbolique , t. 111, p. 286 et suiv.,

tr. fr. de M. Guigniaut. Cf. aussi Émeric

David, Fukain
, p. 36 et suiv.



VULCAIN. 119

(1816-17) (1). Si l'on s'en rapporte aux inductions de ce savant, les-

quelles nous semblent désormais pour la plupart au-dessus de toute

contestation, les fêtes annuelles de Bacchus à Athènes se succédaient

de mois en mois
,
depuis la fin de l'automne jusqu'au commencement

du printemps. Les Dionysies rustiques (aiovucix Jv iypotç) tombaient

dans le mois Posidéon, de novembre à décembre : les Lénées avaient

lieu pendant le mois Gamélion, de décembre à janvier, immédiate-

ment après le solstice d'hiver : le mois Anlhestérion , de janvier à

février, voyait se célébrer les Anthesléries. La première de ces fêtes

répondait à l'époque de la vendange, la troisième à l'ouverture des

tonneaux, après que la fermentation du vin était accomplie. M. Boeckh

conjecture que les Lénées devaient leur origine à la fabrication d'un

vin plus précieux, produit des grappes qu'on avait laissées se cuire

aux ceps après la première vendange : le vin doux qui provenait de

cette récolte tardive était offert aux poètes vainqueurs dans les

concours, comme une boisson digne des dieux, et c'est pourquoi les

Lénées portaient aussi le nom A'Ambroisies (k^oaU) (2).

On avait coutume de célébrer les Lénées dans le Lenœum, enceinte

située au sud du théâtre de Bacchus, et qui portait aussi le nom de
AiWi, les Marais (3). Cette enceinte renfermait deux temples, l'un

dédié à Dionysus Eleulhereus, l'autre à Diouysus Lenœus , ou ii A&tvais :

on voyait dans ce dernier temple la statue du dieu, en or et en ivoire

.

ouvrage d'Àlcamène, et de plus, une peinture qui représentait Bac-

chus ramenant Vulcain dans le ciel (4). Le rapprochement de ces circon-

stances diverses indique le moment de l'année solaire auquel le sujet

retracé dans le temple de Dionysus Lenœus
, répété tant de fois sur

les vases, faisait allusion : c'est le solstice d'hiver, célébré chez tous
les peuples de l'antiquité comme le point intermédiaire entre la

mort et la renaissance de la nature.

Les fêtes de Mithra(5) continuèrent d'avoir lieu à la même époque
de l'année,jusqu'à la victoire définitive remportée par le christianisme

(1) S. 47 folg.
(4) Pausan., I, 20, 2. Cf. supra, p. 94.

(2) Boeckh., I. c, S. lit. (5) Philipp. a Turre, Mon. veteris ,/mi,

(3) Ibid., S. 69, 70. p. 228.
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sur les religions païennes. Nous croyons pouvoir affirmer que la

scène du retour de Vulcain dans l'Olympe était un emblème de cette

coïncidence d'épuisement et de rénovation dans la nature qui carac-

térise le solstice d'hiver.

Étudions les détails de ces peintures, et voyons ce que, dans notre

hypothèse, peut signifier l'ivresse de Vulcain. Au solstice d'hiver,

le soleil a perdu sa force : le point initial de son lever, mobile pen-

dant toute l'année, semble, pendant quelques jours, ne pas subir

une modification appréciable. La faiblesse de l'astre et son immobi-

Iité«sont indiquées , tant par l'ivresse que par la claudication du dieu

de Lemnos. C'est là aussi le sens des pieds malades de Saturne, et

des liens qui attachaient cette divinité dans son temple à Rome (1).

Le dieu boiteux emmaillotté, ou bien dont lesjambes, comprimées par

le maillot, ont subi une distorsion difforme, est souvent représenté

comme un enfant (2): c'est l'image du soleil qui renaît après le solstice.

On peut voir ce que nous avons dit à ce sujet dans la Nouvelle Galerie

mythologique:, à l'article de Jupiter enfant (3). Harpocrate, chez les

Égyptiens , se présente avec ce caractère de faiblesse ; enfant sortant

d'un calice de lotus , il figure le renouvellement du soleil au solstice

d'hiver (4). Nous voyons Vulcain sous la forme d'un enfant, dans la

peinture gravée sur notre planche XLVII , A , et sur la grande coupe

du Musée Britannique que nous avons précédemment décrite (5).

Dans Homère, Vulcain est précipité du ciel aussitôt après sa nais-

sance (6), ou bien ce malheur lui arrive quand il est déjà dans la

maturité de l'âge , au moment où il veut secourir sa mère suspendue

par Jupiter au sein des nuages (7). Dans les peintures qui retracent

(1) Macrob., Saturn., I, 8. Saturn. , I , 18 ; Jablonski , Panthéon

(2) Cbampollion, Panthéon Égyptien, Égypt., II, 6.

pl. &;Cat. Beugnot, n°196. Cf. Lononnant, (6) Cal. Durand, n° 122; supra, p. 114

Quœstio cur Plato Ârislophanem in conv. sous le n° 10.

indu'x., p. 17 et 39. (6) Iliad., s, 395 sqq.; Hymn. in Apoll.,

(3) P. 22 et 23. 316
;
Virg., Eclog., IV, 62 et ibi Serv.

(4) Plutarch., de Isid. et Osirid., t. VII, (7) Iliad., A, 590, et Schol. Vid. supra,

p. 400 et 484 , ed. Reiske. Cf. Macrob.
, p. 99.
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le retour du dieu à l'Olympe, nous le voyons sous trois formes

diverses. Faible enfant sur notre planche XLVII, A, il est éphèbe dans

les scènes des planches XLVI, XLVI, A, et XLVII; dans les autres sujets

que représentent nos planches, il est barbu et dans la vigueur de

l'âge , mais il ne marche qu'avec peine
,
plonp;é qu'il est dans l'ivresse

;

ou bien il a besoin de la monture du mulet pour se diriger vers le

séjour céleste.

Dans toutes les peintures du retour de Vulcain , reproduites dans

notre recueil
,
quand Bacchus porte le canthare , nous voyons le dieu

répandre le vin sur la terre. Il n'y a d'exception à cet égard que dans

les peintures des planches XLIX et XLIX, A : là, Bacchus paraît debout

ou assis, dans une pose immobile. Le canthare renversé indique ou

les pluies de l'hiver, ou, mieux encore, l'écoulement de l'année. Les

pluvieuses Hyades, qui portaient aussi le nom de nymphes Dodo-

nides ou de Naïades, sont les nourrices du dieu naissant (1), qui

apparaît sous l'influence du principe humide. On peut comparer

avec les scènes du retour de Vulcain le célèbre cratère Borghèse .

au Musée du Louvre (2). Là, on voit le jeune Bacchus triomphant,

accompagné de deux Muses
,
probablement Thalie et Melpomène

,

suivant l'ingénieuse explication de M. Panofka (3). Le vieux Silène

.

qui succombe sous l'ivresse, remplace le Bacchus des peintures que

nous examinons; le carchésion renversé à terre exprime la même
idée que le vin répandu par le dieu. Mais à côté de l'ivresse, et des

flots de vin qui coulent à terre, symboles de faiblesse et d'épuise-

ment, nous voyons toujours d'autres symboles qui tendent à expri-

mer des idées de reproduction, de tenue, de réserve. C'est à ces

idées que font allusion le cratère ou l'amphore remplie de vin

(pl. XLIV, et pl. XLV, A), le canthare plein (pl. XLI, et pl. XLIX)

,

l'œnochoé (pl. XLVII, et pl. XLIX) , les outres portées par les satyres

(
pl. XLIX

)
, le phallus du mulet ou du satyre qui devance le cortège

(1) Schol. ad Homer., Iliad., S, 486; (2) Clarac, Musée de sculpt, anl. et mo-

Hygin., Fab. 182; Aslron., 11, 21; Etym. derne
,

pl. 131.

M. v. fa. Cf. de Witte , Nouvelles Ann. 1 , (3) Musée Blacas, p. 15 et 16.

p. 36 1

.

16
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bachique (pl.XLIII,XLVI, XLVI, A, XLVII, A, XLVIII, XLIXet XLIX,A).

Les cordes tendues de la lyre et les flûtes font sans douté allusion à

l'harmonie qui résulte du mouvement des astres dans le ciel (1). Les

doubles flûtes ont peut-être encore un autre sens symbolique. La

flûte, en grec, se litaùxô;, et le mot SîcuXo; désigne le double stade.

Vallée et le retour. Ne .se pourrait-il pas que les doubles flûtes fissent

allusion au retour périodique des saisons? Le soleil, arrivé au tro-

pique, semble tourner sur lui-même, et, après avoir atteint une

certaine limite
,
reprendre la route qu'il a déjà parcourue.

Le feu contenu dans la ferula
,
vâpflv;? (2) , est encore un emblème de

conservation et de reproduction. Héphestus
,
précipité du ciel , comme

il a été dit dans l'article explicatif de la planche XXXVI, est le feu de

la foudre qui s'échappe des nuages, et tombe sur la terre (3). Il est

aussi l'étincelle cachée dans la pierre , et que le choc en fait jaillir.

Dans les fêtes de Mithra , on célébrait le renouvellement de la nature,

en tirant, sous la forme de l'étincelle, Mithra lui-même des entrailles

de la pierre : c'est ce qu'on appelait deus ex petra (4). Un curieux bas-

relief de la galerie Giustiniani (5) montre Mithra sortant à mi-corps

d'un rocher, sous la forme d'un enfant.

Le dieu
,
reçu par Thétis et par Eurynome , reste neuf ans dans les

grottes de l'Océan (6). Le nombre neuf Svvéu ne répond à aucun cycle

astronomique, et peut-être ne doit-on y voir qu'une allusion à la

réclusion de Vulcain
( èvî, intus). Ce serait alors le feu contenu dans

l'intérieur de la terre ou renfermé dans la pierre et caché aux regards

des hommes. Vulcain, qui est la personnification du feu central, est

(1) Plutarch., de Animœ Procréât, e Ti-

mœOy tom. X, p. 265 et 266, ed. Reiske
;

Orph., Hymn. XXXIV, ecl. Hermann ; Aris-

tot. ap., Schol. ad Hesiod., T/ieogon., 275.

(2) Hesiod., Theogon., 567.

(3) Supra, p. 99. Cf. la naissance de

Vénus , née d'une semence ignée tombée

dans la mer. Varr., L. L., V, 63, ed. Millier.

Cf. aussi l'astre tombé du ciel et consacré

par Astarté dans l'île de Tyr. Sanchonialh.

ap. Euseb., Prœp. evang., I, 10, et Fragm.,

p. 36, ed. Oeil.

(4) J. Firm. Maternus, de Errore profana'

relig., p. 446, ed. Gronov. Cf. Philipp. a

Turre, Mon. veteris Antii
, p. 163.

(5) Tom. 11, (av. 81.

(6) Homer., lliad., ï , 398 sqq.
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le dieu qui chaque jour absorbe la lumière du soleil, et chaque

matin lui rend son éclat et sa force ; il y a plus , Vulcain est le feu lui-

même (1). Remarquons que, dans Homère (2), c'est vers le soir, lors-

que le soleil dérobe sa lumière aux mortels, que Vulcain tombe dans

l'île de Lemnos. La nuit arrive , et le dieu reste enfermé dans les

entrailles de la terre ; les éruptions volcaniques manifestent sa pré-

sence. Au printemps , à la renaissance de la nature, Vulcain est encore

la source ignée à laquelle se renouvelle le soleil. De là, l'assimilation

du feu intérieur avec le soleil lui-même; ce feu marche avec lui,

et l'accompagne dans sa course (3). Aussi Euripide (4) appelle-t-il

Héphestus le daduque qui apporte le feu aux noces des mortels, et

Platon (5) fait-il dériver son nom de ipSç ou cpào;, comme qui dirait

le dispensateur de la lumière^ çâeoç iVroptt.

Le surnom de KaTcaêcmi; était donné par les Grecs au Jupiter qui

descend sur la terre, sous la forme d'un météore igné ou celle de la

pluie (6). Le feu et l'eau, le sec et l'humide , contribuent d'une manière

égale à la reproduction des êtres et aussi à leur destruction (7). C'est

pourquoi , à l'occasion du retour de Vulcain , on peut rappeler le

Jupiter Hyétius qui verse des pluies sur la terre au moment même du

(1) Homei'., Itiad. B. 426 etSchol.; Ar-

ehiloch., ap. Plutarch., de Aud. Poelis
,

tom. VI, p. 81, ed. Reiske.

(2) Iliad., A, 592. Cf. Yirg,, sF.n., VIII,

423 sqq.

(3) Hélius reçoit Vulcain sur son char

,

pendant les gigantomachies. Apoll. Rhod.,

Argon., 111, 233 et Schol. C'est Vulcain qui

l'ait le char ou la coupe du Soleil ( Athen.,

XI, p. 470; Ovh\.,Metam., Il, 106) et aussi

son palais. Ovid., Metam., Il, 5. Cf. sur l'as-

similation du feu intérieur avec le Soleil
,

Euseb., Prœp. Evang., XV, 23.

(4) Troad., 343 :

Hucuare, <îa<îcuy_6tî [j.èv £v ydiASt; [ipOTfuv.

Cf. le titan nupotpops;, Promélhée, et la ma-

nière dont un bas -relief de l'Académie

montrait réunis Prométhée vieux et Vul-

cain jeune. Sophocl., OEdip. Colon., 55 et

Schol. Le mot mJpoqxfpëç signifie également

celui qui porte le feu (^ûp) et celui qui

produit le blé (m>pdç).

(5) CratyL, p. 63, ed. Bekker.

(6) Paus , V, 14,8; Lycophr., Cassandr.,

1370;Poilux, Onomast., IX, 5, 41; Hesycii.

et Suid., sub verbo. Cf. la Nouvelle Galerie

myth., p. 56 et suiv.

(7) Cf. Lenormant , Nouvelles Ânn., 1

,

p. 255; de "Write, ibid., p. 364; la Nou-

velle Galerie myth., p. 58. Varr., de L. /..,
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renouvellement de l'année, quand renaît le soleil qui a puisé des

forces nouvelles au foyer du feu central.

D'après les considérations précédentes , on comprend que le retour

de Vulcain au ciel a pour objet de représenter une scène cosmique

,

le renouvellement de l'année, la renaissance de la nature. C'est une

de ces scènes où le sens funèbre est voilé et apparaît sous une

forme consolante. Plus souvent, comme il a été remarqué précé-

demment (1), les sujets peints sur les vases offrent des scènes de

combats et d'enlèvements où le sens funèbre est plus facile à saisir.

Le revers de Voxybaphon reproduit sur notre planche XLI repré-

sente trois éphèbes drapés (2). Ce magnifique vase est de la plus

belle époque de l'art chez les Grecs. Il a été trouvé aux environs de

Nola , où l'on a découvert tant de beaux vases.

PLANCHE XLII.

La superbe peinture gravée sur notre planche XLII, et tirée de

l'ouvrage du baron de Stackelberg (3) , fait l'ornement d'un stanmus

(f. 75) à figures rouges, découvert à Terra-Nuova, l'ancienne Gela , en

Sicile. Nous voyons ici une procession de cinq personnages. D'abord,

paraît un groupe composé de deux figures : une bacchante qui

frappe sur le tympanum et se détourne à gauche, et un satyre qui

semble chanter. Celui-ci est vêtu d'une nébride, et porte un flam-

beau. Au centre, est représenté Dionysus revêtu d'une tunique talaire

que recouvre une seconde tunique plus courte et richement brodée,

sans doute le Crocoton ou Crocotidion (4) , ainsi nommé à cause de

V, 61, ed. Millier. Duplex causa nascendi , (3) Die Griiber der Hellenen, Taf. XL; K.

IGNIS et AQUA. O. Millier, Denkmâler deralte Kunst, 11, 196.

(1) Supra, p. 22 et 23. (4) Aristoph., Ecclesiaz., 332 et Schol. ;

(2) Millingen , Vases de Coghill, pl. VII. Athen., V, p. 198, D.
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sa couleur de safran. Une nébride serrée par une ceinture est rat-

tachée sur l'épaule gauche, et laisse retomber la tête de la biche

par devant.

Le dieu est barbu, couronné de lierre; le crédemnon entoure

ses cheveux; il retourne la tête en arrière, et, porte le canthare ren-

versé avec la Ferula. Héphestus , qui peut à peine se soutenir sur ses

jambes, à cause de l'ivresse dans laquelle le dieu des Lénées vient de

le plonger, termine la marche, appuyé sur un satyre. Le dieu est

couronné de lierre; sa ligure est barbue. Une tunique courte et la

chlaena couvrent son corps. Ses attributs sont la hache et les tenailles.

Dans le premier groupe, il est facile de reconnaître Marsyas et la

Comédie (1), ou Cornus et Thalie (2). Nous retrouvons donc ici les per-

sonnages déjà réprésentés sur la planche précédente. Echo et Pan
seraient des noms encore plus convenables pour la ménade accom-

pagnée du satyre. Comme il s'agit ici d'une scène cosmique, Pan peut

faire allusion au x.c!s|aoç, en sa qualité de dieu monde. Pindare (3)

avait dédié un temple à Pan et à la Mère des dieux, et dans le cor-

tège de Cybèle nous retrouvons Marsyas (4). Déméter, surnommée
Achaea(5),se rapproche de la nymphe Écho. En effet, les cheveux

retombant sur les épaules de notre ménade sont tout à fait sem-

blables aux longs cheveux de Gœa ,
planche LXXXIV (6). Le tympanum,

(1) Supra, p. 115.

(2) Thalie , comme bacchante , est re-

présentée sur plusieurs vases. 1° ©aXia,

Otvoç, Euota OU Eu5ia, Kau-oç , Ilûâû;
,
Tischbein,

II, pl. XLIV, éd. de Florence, et pl. L,

éd. de Paris; lnghirami , Mon. etr., ser. V,

tav.XXVI;2°©*>.s[a, Aiuvïi, Maivaç, Xopsia,sur

le célèbre vase des bacchantes du Musée de

Naples , Mus. Uorbon., XII, tav. XXI , XXII

e XXIII; Gerhard und Panofka, Neapels

anl Bildw., S. 363,n°1848; 3°surun char-

mant petit vase qui appartient à M. Jules

Dert , 0œ).ia et une autre ménade, au mi-

lieu l'Amour hermaphrodite, qui met en

fuite les deux ménades; 4° 0sùea sur le

vase de la dispute d'Olympus et de Marsyas.

Mon. inèd.de l'ïnst. arcli. , II, pl. XXXVII,

et Em. Braun
,
Ann., VIII

, p. 298 et suiv.

(3) Schol. ad Pindar., Pyth., III, 137.

(4) Diodor. Sicul., 111, 58. Cf. Paus.,X,

30, 5.

(5) Herodot., V,61; Aristophan., Acharn.

709 et Schol.; Etym. M. et Hesych. v. k-^d-,

Nicand. , Tlieriac. 484. Cf. Panofka, Mus-

Blacas, p. 70. Minerve, surnommée Achœa,

était honorée à Luceria dansl'Apulie. Pseud.

Arislot., de Mirab., 117.

(6) Cf. la statue de Gœa âv -pWiv, publiée



126 MYTHOLOGIE.

rapproché du tcôXoç que les divinités telluriques portent sur la tête

,

vient justifier le rapprochement que nous établissons ici entre Gaea

et la ménade de notre peinture

Maintenant, si nous réfléchissons que les satyres participent de la

nature du cheval (1), que le nom de Marsyas fait allusion au che-

val (2) , et qu'enfin nous trouvons sur un vase peint un satyre nommé
HIPOS (sic, rétrograde) (3), nous pourrons comparer notre groupe

à Saturne métamorphosé en cheval et amoureux de Philyra (4)

,

ou bien à Posidon Hippius poursuivant Déméter Erinnys, changée

en cavale (5). Cérès la noire, la mère du cheval Arion(6), était re-

présentée en Arcadie par un xoanon à tête de cheval , et ce xoanon

était placé dans une grotte (7). L'attitude du satyre, qui a le bras

levé au-dessus de la tête , comme l'Apollon Lycien (8) ,
peut être aussi

considérée comme une allusion à ce qui se passe dans l'intérieur

de la terre. La nébride fait souvenir des lanières de cuir avec les-

quelles ceux qui célébraient les Lupercales , à Rome, frappaient les

femmes pour les rendre fécondes (9). Sur une cylix, qui appartient

aujourd'hui à M. Raoul-Rochette , on voit une lutte entre des satyres

et des ménades : celles-ci repoussent les attaques des satyres avec

les thyrses dont elles sont armées, et les satyres les frappent avec

des outres vides (10).

Dans le dernier groupe, il faut remarquer le satyre qui sert de

dans les Mon. inêd. de VJnst. arch., I, pl.

XL1V, A. et B.

(1) Nonn., Dionys., XIV, 141, 267;

Anecdot. grœca, ed. Bekker, p. 44; Diodor.

Sicul., 111,72. CF. Creuzer, zur Gallerie der

alten Dramatiser, S. 106;Moser. ad Nonn.,

Dionys., 238 et 239.

(2) Supra, p. 116, note 1.

(3) Cal. Durand , n° 14S. CF. le satyre

Himtaioç, à pieds et qneue de cheval, sur

une amphore à fig. noires du Musée de

Leyde. Musée étrusque du prince de Canino,

n° 802.

(4) Apoll. Rhod., Argon., H, 1231 sqq.;

Schol. ad Apoll. Rhod., Argon., I, 554 et

ad 11 , 1231
;
Ovid., Metam., VI, 126.

(6) Paus. V 111 , 25, 4.

(6) Idem , ibid., 25 , 5.

(7) Idem, ibid., 42, 3.

(8) Lucian., de Gymnas., 7. CF. Visconti,

Opère varie, t. IV, p. 33, e tav. VII.

(9) Serv., ad Virg., An VIII, 343.

(10) Cal. Magnoncour, n" 19.
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soutien à Vulcain enivré. Il fait l'office d'Atlas ou de Télamon, comme
le satyre qui soutient Silène chancelant, dans le groupe du cratère

Borghèse(l). Talos, dans un récit qui nous a été conservé par Pausa-

nias (2), passait pour le père d'Héphestus : Talos est fils d'Œnopion (3).

Ainsi , nous avons l'avantage de trouver dans ce nom l'idée de sup-

port, de soutien , t>,xco, supporter, tandis que le nom d'OEnopion fait

allusion à la passion du vin.

PLANCHE XLIII.

La peinture qu'offre notre planche XLIII est tirée du recueil de la

seconde collection d'Hamilton publiée par Tischbein (4). On y voit

Vulcain monté sur un mulet. Le dieu est barbu, couronné de lierre

et revêtu d'une tunique courte qui rappelle le costume desThraces (5).

Par-dessus cette tunique, sans doute faite de ciiir, comme nous

l'avons fait remarquer dans l'explication de la planche XLI, est jetée

la chlœna. La hache caractérise le dieu de Lemnos, qui paraît ici

comme souverain, i'vaÇ. Devant le mulet marche Bacchus, qui porte

un cep de vigne, une ferula et le canthare renversé; le dieu des

Lénées se retourne vers Vulcain. Enfin , un satyre lyricine
, que

nous nommerons Thriambus ou Dithyrambus (6) ,
complète la pompe

bachique.

(1) Clarac, Musée de sculpt. anl. et mo- (5) Sur plusieurs vases encore inédits,

derne , pl. 131. dont les dessins nous ont été communiqués

(2) VIII, 53, 2. par M. Roulez , ce costume est donné à

(3) Paus., VII, 4, 6. Borée.

(4) IV, pl. XXXVIII, éd. de Florence, (6) Ces deux noms sont des épithètes de

pl. XXVIII , éd. de Paris; lnghirami, Vasi Bacchus. Etym. M. v. 8pk|i6flç'; Diodor.

fi.lt., tav. CCLXV. Sicul., IV, 6; Schol. ad Pindar.
,
Olymp.

,
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Le costume thrace que porte le Vuleain de notre planche XLIII

l'ait souvenir des mystères obscènes de la déesse Cotys ou Cotylto,

originaires de la Thrace (1). Ce culte s'était établi à Athènes (2) et à

Corinthe (3), et avait pénétré jusqu'en Sicile(4); de là il s'était introduit

en Italie et à Rome (5). Le mot cos, en latin, désigne une pierre , et spé-

cialement la pierre à aiguiser. La pierre à aiguiser est une pierre brû-

lante, si l'on fait attention à la propriété qu'elle possède de faire jaillir

des étincelles, quand on approche un instrument de fer de sa surface.

Et comme Cotys était une déesse analogue à Cybèle, une pierre brû-

lante devenait naturellement son symbole. Si, en Thrace, Cotys se

présente comme une divinité féminine, on pourrait trouver étrange

le rapprochement que nous établissons ici entre cette déesse et Vul-

eain. Mais , d'une part, Cybèle Agdestis est une divinité androgyne (6),

et, de l'autre, Cotys, comme nom d'homme, est celui de plusieurs

rois de Thrace et du Bospore.

Certaines peintures de vases montrent une jeune fdle dans le cos-

tume d'une ménade, placée sur un mulet ithyphallique, et entourée

de satyres, comme sur une amphore inédite, à figures noires, de la

collection de M. Panckoucke (7). Or, Pausanias (8) indique pour mon-
ture de la Lune un mulet, et dans les religions anciennes, c'est préci-

sément la Lune qui se présente d'une manière spéciale avec le carac-

tère androgyne. Les dieux Conisales accompagnaient la déesse Cotytto,

XIII
, 25, 26. Dithyrambus (

4i6upa[xçoç
, sic)

est le nom d'un silène lyricine peint sur

un fragment de vase. Ann. de l'Inst. arch.,

I, pl. E, 2. Cf. Welcker, Ann. de VInst.

arch., I, p. 40 1 . Ce fragment faisait pro-

bablement partie d'un cratère qui offrait

un K«|aos ou pompe bachique. Plin., H. N.,

VII, 56, 57. Liber paler... et triumphum

invenit.

(1) Strab., X, p. 470
;
Hesych. ». Ks™™

;

Suîd. v. JtflVlK, et v. eittaw-rn;
;
Horat., Epod.,

XVII, 56; Anedoct. grœca, ed Bekker, p. 246.

Cf. Lobeck . Aglaopliam., p. 1014.

(2) Strab., X,p. 471; Schol. ad Juvenal.

Sat., Il, 92.

(3) Hesych. v. k™-™; Suid. v. Ksto; et

V. ©latrtuTYiî

.

(4) Plularch., Prov., I, 78, ed. Wyttenb.

(5) Juv., Sat., 11,92 et Schol; Horat., /. e.

(6) Hesych. v. i-jJums
;
Strab., X, p. 469;

Paus., I, 4, 5, et VII, 17, 5.

(7) Cf. la fille d'Aristonyme d'Ephèse

nommée Onoscelis, qui eut pour mère une

ânesse. Plutarch., Parall. , t. VII, p. 241,

ed. Reiske.

(8) V, 11, 3.
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et présidaient aux plus honteux désordres (1). Ces acolytes étaient

sans doute primitivement au nombre de deux, comme les Cabires

ou les Dioscures, dont on remarque les bonnets coniques au revers

de la tête de Vulcain sur les médailles de Lemnos.

Le Bacchus qui accompagne le Vulcain revêtu du costume thrace

peut recevoir le surnom de Maron , qui est tantôt le petit-fds de

Bacchus (2) , et tantôt le fils de Silène (3). Dans l'explication de la

planche XXXVI, nous avons vu que Mars et Vulcain sont désignés

tous deux par les épithètes Enjalius et Dœdalus (4).

Le rhéteur Aristide (5) raconte que quand Bacchus ramena malgré

lui Vulcain dans l'Olympe, il l'avait fait placer sur un âne. Dans les

représentations de l'art, on confond facilement l'âne et le mulet.

L'âne joue un rôle important dans le mythe d'Héphestus. Lors de

la guerre des dieux contre les géants, les satyres, les silènes, Bac-

chus et Vulcain, étaient montés sur des ânes (C). Ces animaux, s'étant

mis à braire
,
jetèrent l'épouvante parmi les géants qui voulaient

chasser les dieux de l'Olympe. L'âne encore avait eu une dispute de

vanité personnelle avec Priape (7) ,
et, en effet, sur un grand nombre

de vases le mulet qui sert de monture à Vulcain est ithyphallique.

L'âne se trouve encore en opposition avec Priape dans une autre

fable. Quand ce dernier veut faire violence à Hestia , c'est grâce

(1) Aristophan., Lysistrat., 982; Strab.,

XIII, p. 588; Athen. X, p. 441, F
;
Hesych.,

ï'. K'.vEaaXc; et V. Kcvîasaci.

(2) Homer., Odyss., I, 197 sqq.; Eustalh.

ad Odyss., I. cit., p. 1623.

(3) Nonn., Dionys. XIV, 99. Il est encore

lepeîit-fils d'OEnopion. Eustath. miHomer.
Odyss., I, p. 1623.

(4) Supra, p. 94.

(5) Oral, in Bacchum
, p. 49, ed. Din-

dorf. K«;

y.%: rayra -fE àvalhî; ovu,

(6) Hygin., Astron., II
, 23; Eratosihen.,

Catast. 11; Schol. ad Arat, Phœnom., 147;

Schol. ad German.
, Âratea, p. ôl , ecl.

Biihle.

(7) Hygin
,
Astron., II, 23. Itaque pos-

lea eum cum J'riapo de natura contendisse
.

et victum ab eo interfectum. Lactant, Div.

Instit., I, 21. Itaque inler eum (se. asel-

lum)
,
Priapumque ortum esse cerlamen (h

obscœni magnitudine ; Priapum victum et

iratum, inleremisse victorem, Schol. ad Ger-

man. Aratea, p. 51
, ed. Biihle. Cum

Priapo conlendere cœpit de membro natu-

rali. Priapus compressum asinum occidit.

17
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aux cris de l'âne que la déesse échappe aux poursuites de Priape (1).

Souvent les lampes ont pour ornement des tètes d'âne, parce que,

disent les interprèles modernes, cet animal avait sauvé Hestia (2).

M. Creuzer (3) regarde l'âne comme tellement identifié avec Silène
,

qu'il n'hésite point à reconnaître dans cet animal Silène lui-même.

Nous savons les rapports qui existent entre Silène et Midas ; le roi

phrygien devient lui-même un satyre (4), ou est changé en âne (5).

On sacrifiait des ânes à l'Apollon hyperboréen (6), et Apollon passait

pour être le fils de Silène (7). Enfin, l'âne était consacré à Cybèle
;

les prêtres de cette déesse plaçaient sa statue sur un âne, et allaient

ainsi de ville en ville recueillir les offrandes des dévots (8).

Dans la numismatique, nous trouvons le mulet sur les médailles

de Mendé de Macédoine (9). Là , on voit Silène placé sur un mulet

ithyphallique (10) , ou bien un corbeau posé sur la croupe de

l'animal. Sur une pièce attribuée à Cassandrea, autre ville de la

même province, on trouve encore l'âne ou le mulet; au-dessus est

représenté un vase (11). Sur les monnaies de la ville de Nacona en

(1) Ovid., Fast., VI, 331-48; Lactant.,

Div. Inslit., ï, 21. Cf. J. Lyd., de Mensibus,

p. 107, ed. Schow. Les habitants de Lamp-

saque sacrifiaient des ânes à Priape. Ovid.,

Fast., VI, 345; Lactant., /. cit.

(2) Milita, Galerie myth., LXXIX,331*;

Clarac , Musée de sculpture antique et mo-

derne, pl. 171.

(3) Symbol, t. 111, p. 162, tr. fr.

(4) Philostrat., Vit. Apoll. Tyan., VI,

27; Serv. ad Virg. j£n., 111, 359. Cf. duc

de Luynes , Nom. Ânn. ,11, p. 240 , note 3.

(5) Eudoc. , Violarium , ed. Villoison
,

p. 290; Suid. v. Mi-îx;; Schol. ad Aristoph.

Plut., 287.

(6) Pindar., Pylh. X, 49 et Schol.; Cal-

limach., Fragm., 188; Clem. Alex., Pro-

trept., p. 25, ed. Potter.

(7) Clem. Alex., Prolrept., p. 24, ed.

Potter; Porphyr., Vit. Pythagor., 16.

(8) Lucian. , Asin. , 35; Phaxlr. , III,

Fab. 20.

(9) Eckhel, D. N., I, p. 72; Mionnct, I,

p. 477; III, Suppl., p. 82.

(10) Quelquefois Silène marche à côté

du mulet.

(11) L'attribution de cette médaille d'ar-

gent (de fabrique ancienne, portant au re-

vers le carré creux divisé en quatre ailes

de moulin, avec les lett res K A) à Cassandrea

est impossible, cette ville, bâtie sur les

ruines de Potidée, ayant dû son nom à

Cassandre, roi de Macédoine, dont l'épo-

que est évidemment postérieure à celle de

la fabrication de la médaille. On a proposé

,

mais sans aucune autorité , Cassera , ville
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Sicile (1), Bacchus paraît tenant le thyrse et le canthare, monté

sur un âne. Les peintures des vases offrent , d'un autre côté , l'âne ou

le mulet dans le cortège de Bacchus (2) ; Silène , monté sur l'âne (3)

,

paraît dans une foule de bas-reliefs de l'époque romaine.

Sur les médailles de Thyatira de Lydie (4) , nous voyons Apollon-

Hélius, la tête radiée et tenant la bipenne, monté à cheval, abso-

lument comme Vulcain sur le mulet , tel que nous l'offrent les

planches XLIII et XLIX.

Il y a sans doute un rapprochement à établir entre l'âne, o'voç, et le

vin
, otvoç. Kwfiwv est le nom d'un vase à boire chez les Lacédémo-

niens (5) ; le verbe itraôavî&o signifie boire, s'enivrer. Suivant Hésychius (6),

x<6(hAos est le nom de l'âne. ïwoç ou yîwoç est un poulain (7), le produit

du cheval et de l'ânesse, en latin hinnus , hinnulus. ïç, ïvoç, en grec,

signifie la force. Mais le mulet
,
qui , à cause de sa nature lascive , a

toute l'apparence de la fécondité, n'a pas la faculté de se reproduire.

Ainsi le mulet ithyphallique est un emblème de stérilité (8). D'un

autre côté , le satyre de notre peinture offre dans sa conformation

sexuelle une particularité qui doit rendre l'homme ainsi constitué

absolument impropre à la génération (9).

d'ailleurs inconnue de la Macédoine. Voyez

Mionnet, 111 Suppl., p. 69 , n° 383.

(1) Mionnet, 1, p. 261, n° 437.

(2) Millingen, Vases deCoghill, pl. XLI
;

Tischbein, 11, pl. XLIÏ , éd. de Florence,

I, pl. L1V, éd. de Paris. Cf. sur les ânes

consacrés à Bacchus, Phurnut., de Nat.

Deorum, 30. A Nauplie, un âne qui ron-

geait une vigne apprit à la tailler. Paus.,

II, 38, 3.

(3) Cf. Lucian., Bacch., 2 et 4.

(4) Mionnet, IV, p. 160, n" 916. Cf. la

Nouvelle Galerie mytli., p. 54. Cf. les méd.

d'Abalto en Gaule, qui offrent le mulet.

Le nom de la ville rappelle celui d'A-

bellio, Hélius. Mionnet, 1, p. 79, n° 203.

(5) Athen., XI, p. 483 , B et C. Cf. Pa-

nofka, Recherches sur les noms des vases

grecs, p. 29.

(6) Sub verbo.

(7) Hesych., sub verbis.

(8) Plutarch., de Solerlia animal., t. X,

p. 12, ed. Reiske. ëjjuo'vot; Si tSv fevwmxcâv uopîwv

g'jJév iiiïii. Kai "j;àp aî^oïtt xai ^.r.vpaç , xai to xP^°" ai

jj.ï6' r£cvïi; TÀtroit «x5uattl i wp&i
~'
ù tO.oç où* IÇtxveQvnct

ttï; •yèv6«tiiç. Sur les causes de la stérilité des

mules, voyez Plutarch., de Placil. philos., V,

14, tom. IX, p. 592, ed. Reiske.

(9) Sur ce vice de conformation
,
voyez

l'extrait d'Antyllus, Tvepl fqfcwm*;, ap. On-
bas., Collect. med. L, 4, ed. A. Maio, Class.

Aucl. val., tom. IV, p. 184.
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Ainsi, au moment où le soleil se renouvelle, où la nature renaît
,

nous trouvons, comme il a été déjà remarqué, d'un côté des signes

d'épuisement , de faiblesse ; de l'autre , des emblèmes de reproduc-

tion. Mais ces emblèmes présentent eux-mêmes une apparence qui

ne conduit pas à une reproduction directe. C'est ainsi qu'Uranus,

mutilé par son fils , donne naissance d'une manière purement médiate

à Vénus et aux Furies (1). C'est médiateinent aussi que Jupiter produit

l'androgyne Agdestis (2) ,
que Neptune fait naître le premier che-

val (3) , qu'Héphestus met au monde Érichthonius (4). L'ardeur d'Hé-

phestus qui poursuit Athéné peut être comparée à celle du mulet

ithyphallique. La stérilité rappelée dans le retour de Vulcain, soit par

le mulet ithyphallique, soit par les satyres impropres à la génération,

et placée dans un sujet de renaissance, paraît destinée à maintenir le

double aspect sous lequel les anciens envisageaient les dieux, comme
auteurs et, en même temps, comme ennemis de la génération. D'ail-

leurs, l'allusion funèbre se reproduit dans ces scènes, comme dans la

plupart des sujets peints sur les vases.

La couleur rousse ou blanche de l'âne a aussi pu engager les

anciens à le donner pour monture au dieu du feu. En hébreu, le

nom de l'âne est non
,
chamor, qui indique la couleur rousse (5).

On sacrifiait, chez les Égyptiens, des ânes à Typhon, à cause de

leur couleur rousse (6). Ki\X£ë*j est le nom que les lexicographes (7)

(1) Itesiod., Theogon., 188 sqq.; Apol-

lod., I, I, 4.

(2) Paus. VII, 17, 5.

(3) Scliol. ad Pindar., Pyth. IV, 246.

(4) Apollod., III, 14, 6.

(5) Bochart , Hierozoicon , P. I , I. II

,

c. 12. ÀdrpâSr. est le nom de l'âne ou du

mulet , suivant Harpocration et Suidas.

Cf. Hellad. ap. Phot., Biblioth., p. 533, ed.

Hekker. lpzçéF&, éclair. Nous avons vu su-

pra , p. 99, que Yulcain précipité du ciel

est Penihlème des météores qui s'élancent

des nuages. Cf. le héros Astrabacas, ho-

noré par les Lacédénioniens. Herodot., VI,

69; Paus., III, 16, 5 et 6. Cf. K. O. Muller,

Dorier, I, S. 386; Creuzer, Comment. He-

rodot., p. 241 sqq. On donnait aussi le nom

de tp«î à l'âne chez les Égyptiens, s'il faut

en croire un anonyme qui a écrit une

Hist. anim., 31, ed. Matthœi.

(6) Plutarch., de Isid. et Osirid., t. VII ,

p. 432 et 434, ed. Reiske.

(7) Schol. ad Aristophan. , Acharn.
,

1121; Pollux, Onomast., X, 37, 163; VII,

28, 129; Hesych. v. JWuMviwj Suid. v.

KùiiêlvT!;.
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donnent à une espèce de trépied; mais ce même mot, comme le fait

observer M. Panofka (1), peut indiquer quelqu'un monté sur un âne

,

xOAoç. D'un autre côté
, ju/Mô; veut dire lortu, courbé, estropié, et c'est

bien là une épithète qui convient au dieu forgeron , devenu boiteux

(xw*°?) par suite de sa chute dans l'île de Lemnos. Ce même mot
signifie aussi faiblesse, et c'est là le caractère du soleil renaissant au

solstice d'hiver.

D'un autre côté , xctvdwv ou x«v6£; est le nom de l'âne (2) , et Aristo-

phane (3) donne ce même nom au scarabée , xâvôapoç. Or , le scarabée

est le symbole du dieu démiurge , et l'on sait quel rôle important

joue cet insecte dans les symboles cosmogoniques des Egyptiens (4).

PLANCHES XLIV et XLV.

Les peintures publiées sur nos planches XLIV et XLV forment la

décoration extérieure d'une belle cylix ( f. 103) à figures rouges, de

la collection de M. le duc de Luynes. Cette coupe, qui offre à l'inté-

rieur le groupe de Pélée et de Thétis , a été récemment publiée par
son possesseur, dans ses Vases étrusques, italiotes, siciliens et grecs (5).

La planche XLIV représente le retour de Vulcain au ciel. Bacchus

,

qui porte un cep de vigne, se retourne vers Vulcain, et le conduit,

guidant ses pas, en le tenant par le bras gauche. Le dieu forgeron,

qui semble se soutenir à peine, à cause de l'ivresse, est barbu,

(1) Ann. de l'Inst. arch., II, p. 204. *i»9a
P
oS , et du canthare de Bacchus. Voyez

(2) Suid., Phot. etHesych,, sub verbis. Lenormant , Ann. de l'Inst. arch., IV.

KmtBjXios est aussi le nom de l'âne. Suid., p. 318.

sub verbo. (S) Pl. XXXIII et pl. XXXIV. CF. Cal.

(3) Pax, 81 et Schol. Durand, n° 379.

(4) Remarquez les rapports du scarabée,



134 MYTHOLOGIE.

coiffé du piléus ou calotte hémisphérique, et revêtu d'une tunique

courte que recouvre la chlaena. Dans sa main droite il tient le soufflet

et le marteau. Quatre satyres accompagnent les deux divinités. Les

deux premiers qui ouvrent la marche sont sans doute (Emis et

Cornus : l'un ayant pour attribut l'outre, l'autre les doubles flûtes.

Les deux autres satyres qui suivent Vulcain peuvent être Àcratus et

Hédyœnus ; l'un porte sur ses épaules un grand cratère plein de vin; le

second, élevant la main droite, semble se réjouir en sentant l'odeur

du vin. C'est ainsi que nous voyons un silène ithyphallique accroupi

près d'une outre qu'il vient d'ouvrir pour en verser le vin dans un

grand cratère : auprès on lit SILANOS TEPPON HEAYZ HOINOZ (1).

Le silène semble sourire en sentant l'agréable odeur du vin qui

s'échappe de l'outre.

Au revers, planche XLV, est représentée une lutte entre quatre

satyres et deux femmes.

D'après les réflexions qui nous ont fait établir le sens de la fable

dans laquelle Vulcain retourne à l'Olympe , nous croyons pouvoir

considérer lesdeux peintures qui nous occupent comme offrant, d'une

part, l'image de l'Orient, de l'autre, une scène du couchant. Le dieu

igné , ramené au ciel, représente le renouvellement de l'année
,

et, par conséquent , fait allusion au lever du soleil. Les satyres

qui poursuivent des femmes rappellent, d'une part, les Cercopes,

habitants des îles Pithécuses, de l'autre, un récit qui se lit dans Pau-

sanias (2). Le superstitieux périégète raconte : «Qu'un Carien, nommé
«Euphémus, s'élant embarqué pour aller en Italie, fut écarté de sa

« route par les vents, et emporté dans la mer extérieure où les vais-

« seaux ne vont jamais. Là, il y a beaucoup d'îles, les unes désertes,

«les autres peuplées d'hommes sauvages. Les matelots ne voulaient

«pas approcher de ces dernières, pour y avoir abordé précédem-

«ment, et parce qu'ils savaient quels en étaient les habitants : ils s'y

«virent cependant encore forcés. Les matelots donnaient à ces îles le

« nom de Salyrides : les habitants en sont roux et ont des queues atta-

(1) Cal. étrusque, n° 135. (2) l, 23, 7.
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«ehées aux reins, presque aussi longues que celles des chevaux. Ils

«accoururent vers le vaisseau, dès qu'ils s'aperçurent de son arrivée.

«Ils n'articulèrent aucun son, et voulurent se jeter sur les femmes
« qui étaient dans le navire. A la fin les matelots effrayés leur aban-

« donnèrent une femme barbare qu'ils jetèrent dans l'île, et les

«satyres, peu satisfaits des jouissances naturelles , assouvirent leur

« brutalité sur toutes les parties de son corps. »

Telle est l'histoire merveilleuse (rapotSo&w) racontée par Pausanias.

Si maintenant on réfléchit que la pierre dans les mains des combat-
tants indique toujours un peuple sauvage (âvSpEç à'ypioi), on comparera
le sujet où des satyres attaquent des femmes à coups de pierres aux
gigantomachies, dans lesquelles les fils de Gaea lancent des quartiers

de rocher contre les dieux olympiens (1), aux brigands de l'Attique

combattus par Thésée (2) , aux centaures
, qui , ordinairement sur les

vases, n'ont d'autres armes que des débris de rochers ou des arbres (3).

Mais, en même temps, les mots ixàç, signifient une pierre et une
agglomération d'hommes, un peuple. En cette occasion, on peut
rappeler la manière dont Deucalion et Pyrrha repeuplent la terre

,

après le cataclysme , en jetant des pierres derrière eux (4). C'est pour-
quoi le Démos de Delphes, sur le célèbre canthare de la collection de
M. le comte de Pourtalès (5), lance une pierre à la tête d'Oreste, le

meurtrier de Néoptolème. Sur une amphore de Nola, de la collection

de M. le duc de Luynes (6), où nous croyons reconnaître Hécube

(1) Voyez notre planche III; Gerhard, II
,

pl. XXXVI: Millingen, Vases grecs,

Âuseiieseiie griechische Fasenbilder, Taf. pl. VIII.

L1V; Cal. Durand, n" 2, 121. (4) Pindar.
, Olymp. IX, 46 sqq., «I.

(2) Cal. Durand, n" 254 et 25S. L'opi- Boeckh ; Schol. ad Pind., cil., 68 et 70
;

nion de M. Raoul Rochette, qui donne le Apollod., I, 7,2; Ovid., Melam., I, 399 sqq.
nom de Thésée au jeune héros combattant (6) Raoul Rochette , Mon. inèd., pl. XL

;

un homme d'un caractère sauvage, nous Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. VII.

parait plus convenable que la dénomina- (6) Vases étrusques, ilaliotes, siciliens et

tion d'un combat entre un Hellène et un grecs, pl. XL. M. le duc de Luynes (/. cit.,

Pélasge que nous avions proposée. p. 22) propose pour l'explication de cette.

(3) Cal. Durand, n™ 86, 361, 362, 363
;

peinture Térée poursuivant Procné.
Cal. étrusque, n° 78. Cf. Millin, Mon. inèd.,
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Fuyant devant un Hellène , c'est encore la pierre que va lancer

l'éphèbe qui indique le Démos grec.

Les satyres qui résident à l'occident rappellent les Cercopes chan-

gés en singes ou en pierres , et habitant les îles Pithécuses , sur la

côte d'Italie (1). D'après Tzetzès (2) , les Cercopes sont identiques aux

satyres, et, en effet, quelques peintures de vases leur donnent la

configuration des satyres, au moment où ils enlèvent les armes

d'Hercule pendant son sommeil (3). C'est aux îles Pithécuses que sont

ensevelis les géants (4), et si les Cercopes se trouvent dans une foule

de contrées, en Lydie (5), aux Thermopyles (6), en Béotie (7), en

Ligurie ou en Libye (8), il en est de même pour les géants, le théâtre

de la lutte entre les dieux et les enfants de Gaea ayant été toujours

reculé de proche en proche, d'Orient en Occident, jusqu'à ce qu'à

la fin on rencontre ces combats aux bords de l'Océan , aux derniers

confins de la terre (9). Le nom des Cercopes est le même que celui

des Cyclopes, et nous trouvons dans les lexicographes (10) les Cer-

copes assimilés avec les compagnons de Vulcain. Les uns et les autres

sont des brigands qui dépouillent les voyageurs (11). Sur un bas-relief

(1) Harpocrat. v. K;p*u^; Ovid., Melam.,

XIV, 90 sqq.; Apostol., Proverb., XI, 24;

Schol. ad Lucian., Alex., 4.

(2) Ad Lycophr., Cassandr., 691.

(3) Millingen, frases grecs, pl. XXXV;
Tisch.be.in. III, pl. XXXVII, éd. de Flo-

rence; I, pl. LUI, éd. de Paris. Cf. Nonn..

2uvaf<û-p ÎTTopiûv, I, 39, p. 140, ed. Montacu-

tius, Eton, 1610; Eudoc., Violariam, p. 47,

ed. Villoison; Suid. v. MeXctfMn^ou tûx<»!.

(4) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 688 et

1356; Anecd. grœc., ed. Villoison, t. I,

p. 407.

(5) Diodor. Sicul., IV, 31; Zenob., Pro-

verb., IV, 50.

(6) Herodot., VII, 216.

(7) Schol. ad Lucian., Alex., 4; Suid.

V. E'jpùGsiTc;.

(8) Schol. ad TEschin., Oral, de Falsa

leg., p. 224, ed. Reiske. Gf. de Witte,

Etude du mythe de Gêryan dans les Nou-

velles Annales, II, p. 334, note.

(9) Schol. ad Homer., Iliad., 0, 479;

Justin., XL1V, 4.

(10) Etyni. M. V. K^pWMTie., sûtm irpOTÊpûv È)ta-

XgîJvtg ot Kûl&ûMttç. Cf. supra
, p. 112.

(11) Eustath. ad Homer., Odyss.,.\, p.

1618. Les Simiens, habitants de Lemnos
,

sont aussi des brigands. 2(y0fu«, voler,

piller. Schol. ad Homer., Iliad., A, 594.

Cf. aussi les noms des cyclopes nommés

Pyracmon ou Acmonidès (Virg., Mn., VIII,
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du Louvre (1) on voit des cyclopes et des satyres qui travaillent

ensemble dans les forges de Vulcain ; ces derniers doivent être con-

sidérés comme des Cercopes.

On comprend maintenant comment s'établit la liaison entre les

deux scènes de la belle coupe de M. le duc de Luynes. Cette opposi-

tion d'une marche triomphale et d'une lutte se trouve fréquemment

exprimée dans les sujets représentés sur les vases peints. Souvent

Bacchus , le dieu infernal qui réside dans l'hémisphère inférieur , est

figuré au revers de Vulcain, ramené dans le séjour des dieux (2).

Sur un autre vase de la précieuse collection de M. le duc de Luynes,

on voit d'une part Iréné ou bien l'Aurore entre deux satyres ; de

l'autre , une bacchante qui repousse des satyres prêts à s'élancer sur

elle (3).

PLANCHE XLV, A.

La peinture reproduite sur notre planche XLV, A, décore une
Kélébé (f. 81) à figures rouges, du Musée de Naples. Cette peinture

se trouve déjà publiée dans le Museo Borbonico (4). Héphestus et

425; Ovid., Fast., IV, 288) avec ceux des

Cercopes Acmon et Passalus. Suid., v. KÉp-

(1) Clarac, Musée de sculpture antique

et moderne, pl. 181. Cf. Welcker, An-

nales de l'Institut archéologique , V. p.

154. Servius {ad Virg.
, Eclog. IV, 62.

Cf. Myth. Vatican., I, 128) dit que Vulcain

fut élevé par des singes , a simiis educatus
;

on a corrigé, et sans doute avec raison,

a Sintiis. C'est ainsi qu'Homère
( Iliad., A

,

594 ) nomme les habitants de Lemnos
S£vtu( avtîpeç.

(2) Supra, p. 113 et 114. Cf. le bas-

relief en stuc du repos d'Hercule , où l'on

voit le héros entre les Cercopes. Zoéga

,

BassiriL, tav. LXX.

(3) frases étrusques, italiotes, siciliens et

grecs, pl. XXX et XXXI; Cal. Magnoncour,

n» 12.

(4) 111, tav. LUI; Gerhard und Panofka,

Fieapels ant. Bildwerhe, S. 245, n° 1509.

18
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Dionysus , tous deux ivres , sont appuyés l'un sur l'autre. Le premier

se reconnaît à la hache; le second porte la ferula. Ce groupe rap-

pelle celui du magnifique oxjbaphon de la collection de M. le comte
de Pourtalès (1), où l'on voit Vulcain arrivant à Naxos, appuyé sur

un silène qui soutient ses pas chancelants. Ici , les deux personnages

divins sont précédés par Cornus ou Marsyas
,
qui joue de la double

flûte. L'objet qui est suspendu au bras gauche du satyre est un étui

destiné à renfermer les flûtes (2). Une ménade, revêtue d'une double

tunique et d'une peau de panthère, tient deux flambeaux allumés
,

el se retourne vers un second satyre qui , à cause de l'amphore qu'il

porte sur son épaule, peut recevoir le nom à'Jmphoréus (3). Celui-ci

s'appuie sur un bâton tortueux; ses pieds sont chaussés de bottines.

Dans le champ au-dessus des deux principaux personnages, on lit

KAAOX KAA... peut-être Kcaoç KcAXiaç.

Dans une autre occasion (4) , en parlant des androgynes, on a rap-

pelé le passage du Banquet de Platon (5), dans lequel il est question

de l'androgyne divisé par les dieux en deux êtres de sexe différent.

On peut remarquer dans la peinture que nous avons sous les yeux la

direction du phallus, dans la figure du satyre qui clot la pompe
dionysiaque. Évidemment ce phallus se dirige en arrière (rà aito eîç

to SmuSev). Plusieurs statuettes de bronze du Cabinet des médailles , à

Paris, offrent la même particularité, ainsi qu'une autre figurine qui

a fait partie de la collection de M. Denon.

Nous avons déjà fait voir, par des exemples notables (6), que les an-

ciens avaient eu soin, dans les scènes du retour de Vulcain, de donner

à l'expression de la force génératrice, pour accompagnement et pour

correctif, quelqu'une des restrictions qu'on rencontre fréquemment

dans la nature (7). Le muletet quelquefois l'âne sont rendus impropres

(1) Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. XVII. tophanem in convivium induxeril , p. 29,

(2) Gerhard und Panofka
,
JSeapels ant. note.

Bildwerke, I. cit. Cf. Cat. étrusque, n° 32. (5) P. 405, ed. Bekker.

(3) Suid., v. Â(j.<popEatpo'ptuî. Cf. Cal. étrusque, (6) Supra, p. 131.

n° 43- (7) Cf. aussi les images du dieu Pan ca-

(4) Lenormant, Quœstio car Plato Aris- pripède, dont le phallus a la forme d'une
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à la fécondation par l'exubérance même de leur ardeur : les satyres

ithyplialliques, sur la plupart des monuments, bien que témoignant

toute la vigueur imaginable, présentent dans leur conformation une

circonstance qui , dans l'état de mariage, nécessiterait l'intervention

du chirurgien. La même pensée se retrouve dans les monuments qui

nous montrent des hommes organisés comme les demi-androgynes

de Platon.

Le revers de ce beau vase représente quatre figures drapées. D'a-

près la correction du dessin, on a lieu de croire qu'il a été trouvé

en Sicile.

PLANCHE XLVI.

La signification des doubles flûtes, du mulet ithyphallique , des

satyres , du vin que Bacchus répand à terre , des outres pleines que
portent les satyres, et enfin de la ferula, a été établie dans les articles

précédents.

Le vase gravé sur notre planche XLVI est tiré du recueil de Millin.

C'est un cratère (f. 78) à figures rouges, du Musée du Louvre (1).

La scène se compose de trois personnages : Marsyas, qui ouvre la

marche, Bacchus, qui se retourne, et enfin f'ulcain monté sur un
mulet ithyphallique. Le satyre joue de la double flûte, ayant l'étui

suspendu au bras, et non une lanterne, comme l'a cru Millin. Bacchus

est barbu et porte d'une main la ferula, et, de l'autre, le canthare

duquel il répand le vin à terre. Le dieu de Lemnos est jeune et

vrille. Voyez, par exemple, un bas-relief (1) Millin , Vases peints, 11, pl. LXVI;

publié par Viscouti, Mus. Pio Clem., IV, Galerie myth., LXXXV, 338; Inghirami
,

tav. XX, et les faunes-porteurs du Musée Vasi filt., tav. CCLXVI1.

du Louvre. Clarac
, Musée desculpt. ant. et

moderne, pl. 298.
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imberbe; il est couronné de lierre : dans sa main droite est une

Ferula.

0e que l'on doit remarquer dans cette peinture, c'est la tunique

de cuir, au milieu de laquelle est brodée une flamme. Nous avons

déjà vu plusieurs fois Vulcain revêtu de cette tunique de cuir. On

peut rappeler, à l'occasion du phallus , les rapports du cuir avec ce

symbole. Dans les phallopbories, on portait de grands phallus faits

de cuir (1).

Le revers de ce cratère, qui ne se trouve pas dans l'ouvrage de

Millin , n'a jamais été publié. On y voit trois ménades drapées. Une

d'elles tient une ferula; une autre la sphera ; la troisième n'est dis-

tinguée par aucun attribut.

PLANCHE XLVI, A.

La peinture reproduite sur notre planche XLVI, A, orne un vase

sicilien publié par M. R. Politi (2). On y reconnaît tout de suite une

scène analogue à celles que nous ont offertes les planches précé-

dentes. La marche s'ouvre par un satyre lyricine
,
Cornus, Thriambus

ou Dithyrambus (3). Cependant les trois lettres , reste de son nom
,

tracées au-dessus de sa tête, porteraient à croire qu'il s'appelait

Silène, i«Wv»4j ou bien Simus, &pt$ Dionysus , AIONYSOS KAAOS, le

suit tenant la ferula et le canthare. Le costume du dieu ne donne

(1) Aristophan., Jcham., 242 et Schol.; (2) Quattro vasifutili, 1829. Cf. supra,

niodor. Sicul., I, 22, et IV, 6; S. Aug., de p. 116, note 3.

Ch. Dei, VII, 21; Arnob., adv. Gentes , V, (3) Supra, p. 127. Cf. Alhen., I, p. 30,

28; Lucian., de Dea Syria, 16; Suid. v. B. Quelquefois Cornus porte la lyre, comme

*«xxo( et v. ««XXefrfpoi. dans la peinture citée
,
p. 117, note 4 delà

page précédente, sous le n° 8.
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lieu à aucune nouvelle réflexion , si ce n'est qu'on peut remarquer

l'effet du manteau drapé avec une grande élégance. Vulcain paraît le

dernier, monté sur le mulet ithyphallique. Le dieu est imberbe. Une

tunique de cuir, serrée autour de la taille, et que recouvre une

chlamyde , une couronne de lierre et des bottines , forment le cos-

tume de Vulcain. Dans sa main droite sont des tenailles armées d'un

charbon. Le charbon remplace ici la ferula, et a pour but de rap-

peler le renouvellement du soleil , au moyen du feu porté par

Héphestus.

Cette peinture, à cause de la beauté du dessin, et aussi par rap-

port aux inscriptions, méritait de trouver place dans notre recueil.

PLANCHE XLVII.

La peinture de la planche XLVII a été publiée avant nous par

Tischbein (1) et par Dubois Maisonneuve (2). Le vase qu'elle décore

est une Kélébé (f. 81
)
qui fait partie de la collection de M. Hope, à

Londres. Ici, c'est Vulcain, contrairement à toutes les scènes précé-

dentes, qui ouvre la marche, monté sur un mulet. Le dieu est jeune

et imberbe, et se retourne vers les personnages qui viennent à sa

suite. Par-dessus sa tunique, faite de peau, est attachée une nébride.

Dans sa main droite, Vulcain porte la ferula, et dans sa gauche, un
marteau et des tenailles, entre lesquelles on voit un tison enflammé.

Le silène Marsyas, qui joue de la double flûte, s'avance derrière le

mulet. Bacchus ivre est soutenu par un satyre, comme le vieux Silène

sur le cratère Borghèse. Le dieu des Lénées, revêtu de la tunique

(1) III, pl. IX, éd. de Florence; [II, (2) Introducl. à l'étude des vases, pl.

pl. XXXIX, éd. de Paris. XVII.
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lalaire et la tête ceinte du crédemnon
,
porte une ferula et un can-

tbare. La procession est terminée par une ménade qui porte l'œno-

choé et un flambeau ardent : elle semble avoir des oreilles de sa-

tyre (1). Si le vase n'offre réellement pas de restauration à cet endroit,

et il nous a paru bien conservé, on pourrait songer à la déesse

Fau/ia ou Fatua. Fauna, chez les Latins, était le nom que portait la

Bonne Déesse, qui se confondait avec Déméter et avec Hécate (2). Le

flambeau est un des attributs d'Hécate , comme on sait : il appartient

aussi à Déméter, qui va à la recherche de sa fdle enlevée par Plulon ,

après avoir allumé des flambeaux aux foyers de l'Etna. Nous avons

déjà vu, dans la peinture de la planche XLV, A, une ménade portant

deux flambeaux allumés. Les mêmes idées de conservation du feu
,

de la chaleur, des sources génératrices, se reproduisent dans toutes

les scènes du retour de Vulcain au séjour des dieux.

PLANCHE XLVII, A.

Nous offrons sur la planche XLVII, A, une peinture qui orne l'exté-

rieur d'une cflixtf. 103) à figures rouges, de fabrique sicilienne.

C'est à M. R. Politi (3) qu'on en doit la première publication. Au

centre se voit Bacchus placé entre deux satyres en adoration, scène

souvent reproduite sur les vases. Le dieu détourne ses regards à

gauche : il tient un cep de vigne et le céras. Un des satyres porte

également le céras. Vulcain, monté sur le mulet ithyphallique , est

(1) Un bas-relief du Musée Capilolin (IV, (2) Macrob., Salurn., 1,12.

tab. XXXVI) montre des femmes-satyres à (3) Tazza delV amicizia, 1834; Inghi-

queues de cbeval; mais les oreilles n'of- rami
, Vasifitt., tav. CCLX.

frent rien que d'humain.



VULCAIN. 143

ici un enfant, comme sur une grande coupe du Musée Britannique (1).

Il tient une outre de la main droite. A l'autre extrémité de la scène,

nous voyons une ménade, une hyade ou une néréide, peut-être une

des nourrices du jeune Héphestus (2). Son costume se prêterait assez

à cette interprétation.

Zoëga (3) a publié un bas-relief sur lequel on voit Silène comme
pédagogue placé avec le jeune Bacchus ithyphallique sur un char

traîné par une panthère et par un bouc. Il y a certainement un rap-

port entre les scènes où nous voyons le vieux Bacchus conduisant le

jeune Héphestus, et Silène, le dieu âgé, accompagnant le petit Dio-

nysus. Déjà nous avons établi un rapprochement entre les peintures

du retour de Vulcain à l'Olympe et les bas-reliefs du cratère Bor-

ghèse, où le jeune Bacchus paraît triomphant, tandis que Silène

succombe aux suites de l'ivresse. Dans la peinture qui décore l'in-

térieur d'une grande et belle coupe du Musée Britannique (4) , le

jeune Héphestus, sur le mulet opposé à Bacchus, est entouré de

sept satyres et de sept ménades. Ailleurs, nous avions expliqué cette

peinture comme offrant le lever de la lune personnifiée par le

jeune bacchant monté sur le mulet, et le soleil de l'hémisphère

inférieur sous les traits de Bacchus. Le nombre sept fait sans doute

allusion aux jours de la semaine. Mais
,
rapprochée de la peinture

que nous avons sous les yeux, la coupe du Musée Britannique reçoit

une interprétation plus complète et plus exacte. On doit y voir le

lever du soleil, le renouvellement de l'année, comme dans toutes

les pompes bachiques qui ont pour objet le retour de Vulcain à

l'Olympe.

Le revers de cette coupe (5) montre Hercule qui terrasse un guer-

(1) Cal. Durand, n° 122. Cf. supra
, p.

114, sous le n° 10.

(2) Aristid., Oral, in Nept., p. 42, ed.

Dindorf. On sait que Vulcain tombe dans

la mer, où il est reçu par les Néréides.

Homer., Iliad., 2, 395 sqq.

(3) Bassiril., tav. LXXX , tom. II
, p. 165.

Bacchus s'identifie avec Priape, comme l'a

fait observer le savant Danois. Athen., I

,

p. 30, A et B.

(4) Cal. Durand, n° 122.

(5) Politi , /. cit.; Inghirami, Vasi fitt.,

tav. CCLXI.
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rier barbu. Deux éphèbes et une amazone prennent part à ce combat

,

dans lequel on peut reconnaître un épisode de la guerre d'Hercule

contre les Troyens.

Dans l'intérieur est peinte une ménade armée d'une ferula et te-

nant sur son bras droit une panthère.

PLANCHE XLYIH.

Le sujet que montre la planche XLVIII est peint sur un oxybaphon

(fi 79) à figures rouges du Musée impérial de Vienne, publié dans le

recueil de M. le comte Alexandre de Laborde (1). On y voit trois per-

sonnages. Le satyre lyricine et itbyphallique est Thriambus ou Dithy-

rambus, comme dans les peintures qu'offrent nos planches XLHI et

XLVI, A. Mais le phallus de ce satyre ainsi que la queue sont pos-

tiches et rattachés au moyen d'une espèce de caleçon, sur lequel est

I racée une sphera, emblème éminemment érotique. On doit donc

reconnaître dans ce personnage un des acteurs d'une pompe bachique

ou itSjjwç; Les ithyphalles qui prenaient part aux cérémonies dio-

nysiaques portaient attachés autour des reins des phallus, la plupart

du temps en cuir rouge (2). Les musiciens, les comédiens, et en gé-

néral ceux qui chantaient dans les chœurs portaient des espèces de

biaguelles et par-dessous ils étaient infibulés pour mieux conserver

la pureté de leur voix (3). Le personnage qui ouvre la marche diony-

siaque est probablement un chanteur de cette espèce , et l'on peut

croire que par-dessous il était infibulé, ce qui le rapprocherait des

(1) Vases de Lamberg, I, pl. XLIX. (3) Voyez Forcellini , Totius latinitalis

(2) Suid. , v. isûtiiaxXûi : v. *axxo<popoi et v. Lexïcon, sub verbo Fibula.
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eunuques. Ainsi, en présentant l'apparence de la génération, il est

en réalité stérile. Ceci rentre tout à fait dans ce qui a été observé

précédemment (1) par rapport au mulet ithyphallique et aux satyres

,

qui offrent dans la conformation de leurs organes sexuels une par-

ticularité jusqu'ici trop peu remarquée.

Bacckus se reconnaît facilement à sa couronne de lierre, à son

thyree et au cantharc incliné vers la terre pour en répandre le vin.

Le dieu se retourne et semble agiter le thyrse. Ces mouvements
déréglés indiquant l'ivresse se remarquent également dans les gestes

du personnage qui vient à la suite de Bacchus. Au premier abord, on
prendrait ce personnage pour Mercure; le petase rejeté derrière les

épaules, et les bottines, sont, avec le caducée, les insignes caracté-

ristiques de ce dieu. Mais ce dernier attribut, sur notre vase, n'est

pas un véritable caducée; on dirait, en l'examinant en détail, qu'il

est formé d'un cercle qui entoure un marteau ou hachette, et une
sorte de pince qui a beaucoup d'analogie avec l'extrémité du cadu-

cée de Mercure (2) ; ce qui achève de caractériser le dieu qui suit les

pas de Bacchus, c'est le soufflet qu'il tient de la main gauche. Cet

instrument nous fait facilement reconnaître Héphestus (3). L'épaule

droite découverte, emblème d'activité, se remarque souvent dans

les représentations du dieu forgeron (4).

Dans le groupe Borgbèse, aujourd'hui au Musée du Louvre (5) , on
trouve l'association de deux divinités jeunes : l'une a pour attribut le

caducée , l'autre la bipenne. On a pu voir précédemment les rapports

qui existent entre Apollon Hélius et Vulcain , l'un et l'autre armés de
la bipenne (6). Les médailles de Thyatira de Lydie montrent Vulcain

travaillant dans ses forges (7), et Apollon armé de la bipenne (8), ana-

(1) Supra, p. 131 et 138. (4) Cf. notre pt. XXXIX , et supra, p. 109.

(2) La bipenne entourée d'une couronne (5) Visconli, Musée des antiq.,n° 488.

et réunie au trident se voit sur les nié- Clarac, Musée de sculpture antique et mo-
dailles de Mylasa de Carie; Mionnet, III , derne , pl. 317.

p. 356, n" 308 , et p. 358 , n 323 . Cf. la (6) Supra, p. 131.

Nouvelle Galerie myth., p. 56, note 5. (7) Mionnet, IV, p. 161, n° 922.

(3) Cf. notre pl. XLIV. (8) Idem , ibid.
, p. 161, n» 924.

19
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logue sans doute à l'Apollon Amazonius de la Laconie (1); on voit

également sur ces médailles Hélius à cheval muni de la hache à dou-

ble tranchant (2). Comme on l'a dit ailleurs (3), le groupe Borghèse

offre plutôt la réunion d'Apollon et de Mercure que celle d'Héphes-

tus et d'Hermès, explication proposée par Visconti (4). D'ailleurs,

la couronne de laurier qui ceint le front du Vulcain de notre pein-

ture rappelle Apollon , et l'instrument qu'il porte, où nous trouvons

la réunion du disque, de la hache et du caducée, indique une com-

binaison d'Apollon-Soleil, de Vulcain et de Mercure. On a vu plus

haut (5) que le retour de Vulcain représentait le renouvellemenl

du soleil au solstice d'hiver. On peut encore rappeler à cette occa-

sion , outre les exemples qui ont été cités, XApollon Agyieus (6),

qui se rapproche tant de l'Héphestus i^çvpiïeiç (7). Tous deux sont

la personnification du dieu naissant, dont les pieds, comprimés

dans le maillot, ont subi une distorsion (8). Mercure, de son côté,

porte le surnom de Cyllénius (de t-MAs, estropié (9); son image ithy-

phalliquc, avec le corps en gaîne, était honorée sur le mont Cyllé-

nius en Arcadie (10). Ainsi, Mercure ithyphallique ayant les pieds

et les mains retranchés, ou du moins enveloppés, rentre tout à fait

dans les données précédentes. Quant à l'association des symboles

de Mercure et de Vulcain, il ne faut pas oublier non plus que, dans

les mythes de la naissance de Minerve, c'est tour à tour Vulcain (11)

et Mercure (12) qui assistent Jupiter dans les douleurs de l'enfan-

tement.

(1) Paus. III, 2.5, 2.

(2) Mionnet, IV, p. 160, n»91G.

(3) Lenormant, Nouv. Ann., Il, p. 167

et suiv.

(4) Musée des Antiques, n° 488.

(5) Supra, p. 120.

(6) Paus. 1,31, 3; II, 19,7; VIII, 53, I;

Macrob. Satura., 1 , 9.

(7) Homer. Iliatl. A ,
607, et Schol.

Iliad. S, 239; ï, 462; Eustath. ad Homer.

Iliad. A, page 151, et 0, page 720.

(8) Supra, p. 120. Nous luisons déri-

ver ici ÀpUuî de * privatif et de -[uiov.

membre
,
jambe ; l^tpi^uriEiç , à son tour, est

celui dont les jambes sont enveloppées.

(9) Serv. ad Virg. /En., V 1 1 1 , 138.

(10) Paus. VI
, 26, 3. Cf. Herodot. 11,51.

(11) Pind. Olymp. VII, 35, ed. Boeckh;

Apollod. 1,3, 6.

(12) Schol. ad Pindar. Olymp. VII , 65.
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Le revers de Voxybapkon gravé sur notre planche XLV1II montre
an satyre à genoux au pied d'une bacchante qui semble le repousser

en agitant les deux flambeaux qu'elle tient à la main (1).

PLANCHE XLIX.

Une amphore (f. 65) à figures noires, qui a passé de la collection

Durand (2) au Musée Britannique, nous offre la curieuse peinture de

la pl. XLIX, publiée déjà par M. Gerhard (3). On y voit Bacchus debout

tenant le canthare et un cep de vigne; à ses pieds est un lion accroupi

qui lève la tête et regarde le dieu. Vulcain, tenant le marteau ou
plutôt la bipenne et un cep de vigne , est placé sur un mulet ithy-

phallique. Les deux satyres auxquels nous avons donné les noms
A'Œnus et de Cornus occupent, dans la peinture originale, l'espace

laissé sous les anses du vase. Deux grands yeux , comme on peut le

voir dans la gravure que M. Gerhard a donnée de ce sujet, servent

d'encadrement aux deux figures de Bacchus et de Vulcain. Il ne nous
a pas été possible de faire graver les quatre yeux qui séparent les

deux divinités des deux satyres, ayant voulu donner à la composi-

tion principale la grandeur qu'elle a sur la peinture originale. Quant
aux satyres, l'un à droite, qui porte une outre, pourrait aussi bien

recevoir le nom d's/scus que celui A'Œnus; le second, qui joue de la

double flûte, est Cornus ou Marsyas , comme dans les peintures de nos
planches précédentes.

Le lion qui accompagne Bacchus est un emblème de la stérilité

aussi bien que le mulet. Ainsi , les deux animaux servent à établir

(1) l.aborcle, l'oses de Lamberg, I . pl. L. (3) Gerhard , Auserlesene grieeMtehe

(2) Cet. Durand, n» 124. lasenbilder. Taf. XXXVIII.
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une liaison plus marquée entre les deux divinités. Le lion était par-

ticulièrement consacré à Héphestus (1) et au Soleil (2), à cause de son

caractère igné. Bacchus, d'un autre côté, se change en lion pour

combattre les géants (3). Quant au sens que le lion exprime dans ces

sortes de peintures , on peut alléguer les lions du char de Cybèle
,
qui

sont Atalante et Hippomène ou Milanion , transformés en lions et frap-

pés de stérilité pour s'être livrés à l'amour dans l'enceinte consacrée

à la mère des dieux (4).

Bacchus, qui a les pieds serrés l'un contre l'autre dans ce tableau
,

indique par cette pose l'idée d'immobilité qui appartient au dieu du

solstice. Les Egyptiens représentaient Phthah , dieu qui présidait au

solstice d'hiver, enveloppé dans une gaîne étroite d'une blancheur

éclatante (5). Bacchus, dieu de l'hémisphère inférieur, analogue ici

à Hadès lui-même, reste immobile dans son domaine, pendant que

Vulcain accomplit son retour vers le ciel.

Mais ce qui est surtout remarquable dans cette peinture, c'est le

vase suspendu au phallus du mulet qui conduit Vulcain au ciel. Cette

particularité doit nécessairement son origine à une intention sym-

bolique. Le vase suspendu au phallus est Xœnochoé. Peut-être y a-t-il

un rapport de son cherché entre le nom de l'œnochoé loiw/yr., oivov

yiowi, oïvov £'x°u<™) et le mulet bridé et fortement retenu, w'ov â'vuv,

par le personnage qui le monte, vivîoyoç L'œnochoé qui contient

(1) TElian., de Ànim., XII , 7
;
Pqrphyr.,

de Jbsl., IV, 16.

(2) Macrob., Satum., 1 , 20, 21.

(3) Horat., Carm., Il, 19, 21-24. Cf. le

lîacchus Lêontômorphe représenté sur une

pâle antique de la collect. de M. Gerhard,

Bulletin de l'Insl. archêol., 1831, p. 110;

Empreintes , cent. H, lu'. — Voyez aussi

Gerhard, Auserlesene griechische Va&en-

bilder, s. 68, Anm. 10 und s. 151; de

Witte, Ann. de l'Insl. arcli., VI
, p. 344.

(4) Apollod. lit, 9, 2; Ovid., Metam.,

686, sqq.
;
Hygin. l'ab., 185. Cl', aussi Cad-

mus et Harmonie changés en lions. Ptolem.

Hephîest., p. 12, ed. Roulez. Le point de

vue qu'on ne l'ait qu'indiquer ici a été dé-

veloppé , IVouv. Gai. myth., p. 13 A.

;Ô) Champollion , Pànth. êgypl., pl. 8.

Mâm. sur les signes de la notation du

temps
, p. 38; Biol , Recherches sur l'année

vague des Égyptiens, pl. 111.

(6) Les personnes qui seraient tentées

devoir une témérité condamnable et toute

moderne dans ces sortes de jeux étymolo-

giques n'ont qu'à lire avec quelque atten-

tion le Cralyle de Platon
,
pour se convain-
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le vin est suspendue en grand danger de se renverser, si la force

ithyphallique du mulet éprouvait un moment de relâche, et l'on a

vu précédemment (1) quelle importance a la provision de vin dans

la cérémonie du retour de Vulcain à l'Olympe. Voici, du reste, tout

ce que nous trouvons à observer sur une circonstance dont la nou-

veauté n'a pas encore attiré l'attention des archéologues. J'en dis

autant des médaillons en argent de Mendé de Macédoine (2) , sur

lesquels la vigueur sexuelle du mulet qui porte le silène couché

paraît excitée de la manière la plus étrange. S'il n'y avait là que des

caprices d'artiste , ils seraient de nature à étonner de la part de gens

d'un goût délicat comme les Grecs.

Quant aux yeux, on peut rappeler ceux des vaisseaux sur une

foule de vases peints (3). Les Égyptiens plaçaient le soleil et la lune

dans des barques (4); comme le retour de Vulcain a trait au renou-

vellement du soleil, on peut rappeler à cette occasion la bari ou

barque sacrée des Egyptiens. Le vase figure lui-même la phiale dans

laquelle le soleil accomplit sa course (5).

PLANCHE XLIX, A.

La cyltx (f. 103) à figures noires qu'offre la peinture de notre plan-

che XLIX, A, a fait partie de la collection Durand (6). Nous voyons en-

tre deux grands yeux Vulcain monté sur le mulet ithyphallique; il est

ère qu'ils étaient tout à l'ait dans les habi-

tudes de l'esprit religieux chez les anciens.

(1) V. supra, p. 12.

(2) Mionnet, Suppl., t. III, p. 82 , n° 500.

(3) Cal. Durand , n° 418; Mon. inêd. de

rlnsl. arch., I, pl. VIII. Cf. Lenormant
,

Ann. de l'Inst. arch., IV, p. 315, note 4.

(4) Champollion , Panlli. égypt., pl. 14

Betlî.

(5) Athen., XI, 38.

(6) Cat. Durand, n° 126. C'est par une

erreur typographique que, dans ce cata-

logue, les peintures avaient été indiquées

comme rouges sur fond noir.
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accompagné de deux silènes qui ont cela de remarquable que leurs

cheveux, leurs barbes et leurs queues sont blancs. Le dieu est barbu

et revêtu d'une tunique courte; dans sa main est un cep de vigne. Le

silène qui le précède joue de la double flûte ; l'autre porte une grande

outre sur ses épaules. A gauche , vers une des anses de la coupe , on

voit Bacchus assis sur une cliné; il est barbu, couronné de lierre et

vêtu d'un peplus étoilé ; dans sa main gauche est une coupe. Vers

l'autre anse est un silène assis à terre; il est vu de face, et se dispose

à boire le vin contenu dans ta coupe qu'il tient à la main.

Nous avons déjà vu, dans l'explication de la planche précédente,

Bacchus debout et immobile , ne prendre aucune part à la marche

de Vulcain. Cette idée se prononce ici encore davantage. Bacchus e!

Silène, le père nourricier du dieu, sont assis et boivent. C'est la repré-

sentation d'un banquet, xrâfioç. Pendant ce temps , Vulcain se met en

marche, accompagné seulement de deux acolytes d'un ordre infé-

rieur, l'un Cornus ou Marsyas , l'autre Œnus ou Ascus. Le premierjoue

de la double flûte , et fait allusion à la révolution des astres et des sai-

sons fl); l'autre porte la provision de vin, emblème d'abondance. Le

mulet et les satyres ithvphalliques reproduisent l'idée de stérilité ou

de génération fortuite que nous avons ci-dessus essayé d'apprécier (2).

Quant aux cheveux blancs, à la barbe et aux queues des silènes qui

ont la même couleur, on doit se rappeler d'abord que, suivant le

témoignage de Pausanias (3), les vieux satyres se nommaient silènes.

Ces personnages, compagnons ordinaires de Bacchus, figurés ainsi,

font allusion à l'année qui finit, au dieu âgé dont le règne est passé.

Mais d'un autre côté, la blancheur rappelle l'aube du jour, comme
le loup (Xûmç) est l'emblème du soleil à son lever, aussi bien que le

symbole de l'astre au moment de sa disparition (4). C'est pourquoi

des silènes à cheveux blancs conduisent le dieu igné qui figure le

soleil renouvelé (5).

(1) P. supra , p. ! 22.

(2) V. supra, p. 131.

(3) I, 23, 7.

(4) Cf. la Nouvelle Galerie mw'/*., p. 26.

(5) Quelle que soit l'interprétation que

Pou adopte à l'égard des cheveux blancs
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Le revers de cette cylix montre Bacchus eL Âriadne couchés sur une

cliné à l'ombre d'une vigne. Près de la déesse est un silène ithyphal-

lique debout : ses cheveux sont blancs. Derrière Bacchus se tient une

aulelria, on joueuse de flûte. Plus loin
,
après les deux yeux qui en-

cadrent le groupe central, on voit de chaque côté un silène assis :

l'un, qui joue delà flûte, se distingue par ses cheveux blancs; l'autre

tient une coupe.

Dans l'intérieur de cette cylix est représenté le Gorgonium.

Le mariage infernal et stérile , comme dans le mythe de Pluton et

de Proserpine, ou dans celui d'Adonis enlevé par la déesse infernale,

est figuré ici par la réunion de Bacchus et d'Ariadne. Le sens funèbre

se montre dans le Gorgonium, peint au centre de la coupe.

Quant aux yeux, ils rappellent encore ceux qu'on peignait aux

proues des vaisseaux. Quelquefois on voit deux ailes à côté des yeux

,

comme sur une petite coupe à figures noires de la collection de M. le

marquis de La Marche (1). Les ailes remplacent les chevaux ailés du
char d'Hélius. Tout ceci complète les observations contenues dans le

commentaire de la planche précédente.

des satyres (et nous convenons facilement

de l'incertitude de celle que nous avons

proposée) , on ne doit pas oublier, comme
objets de comparaison , les silènes à che-

veu* blaocs et à peau blanche entièrement

velue que Ton voit sur certains vases
,

comme par exemple ceux qu'ont publiés de

I.aborde , tom. 1. pl. 38, et 11, pl. 66; Du-

bois-Maisonneuve
,

pl. XI,; Millin , t. Il,

pl.47.L'n personnage analogue ligure aussi

sur le magnifique vase scénique du Musée

de jNaples, trouvé à Ruvo , décrit dans le

Bull, arch., 1838, n° \1, p. 97 et suiv. , et

dont M. Philippe Le Bas doit incessamment

publier l'explication dans les Annales de

Vins t. archéol.

(1) Cat. étrusque , n° 39.
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PLANCHE L.

Un magnifique vase du Musée de Naples (1) montre un groupe de

trois figures qu'on peut comparer à la peinture gravée sur notre

planche L. On a donné le nom de Borée au personnage barbu, armé

d'un sceptre et revêtu d'une tunique courte qui , sur le vase de Na-

ples, poursuit une jeune femme, tandis qu'une seconde femme s'en-

fuit derrière lui. Borée est connu par une foule de représentations,

el ce dieu est toujours figuré avec de grandes ailes rattachées au

dos; aussi MM. Gerhard et Panofka, dans leur Description du Musée de

Naples, avaient-ils déjà rejeté la dénomination de Borée, sans sub-

stituer une autre explication à celle qu'ils rejetaient. Dans le Cata-

logue Durand (2), nous avions nous-même cherché à expliquer la pein-

ture inédite de la planche L par Bacchus-Hébon poursuivant Dia-Hébé

,

en ajoutant que le dieu auquel nous donnions le nom à'Hébon parti-

cipe de Dionysus par le caractère de la tête, et d'Héphestus par le

costume.

D'après cette explication, la peliké (f. 71) aujourd'hui au Musée Bri-

tannique, qui offre le sujet gravé sur notre planche L, trouvait natu-

rellement sa place parmi les peintures relatives à Vulcain.

Le dieu est barbu, revêtu d'une tunique courte; sa chlamyde est

suspendue sur le bras gauche; une large bandelette maintient ses

cheveux; dans sa main droite est un sceptre surmonté d'une pal-

mette. La jeune femme, enveloppée dans le peplus qui recouvre sa

tunique talaire, se retourne vers son ravisseur; ses cheveux sont en-

veloppés dans une coiffe.

(1) Gerhard tmd Panofka, Neapeh ant. (2) N° 199.

Bildwerhe, s. 24S, n° tSIOJ
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Nos planches XXXIX et XL nous ont offert les amours de Vulcain

et de Vénus et celles du même dieu avec Minerve. Parmi les nymphes

qui inspirèrent des passions au dieu forgeron, nous trouvons Mata,

Cabira, Anticlée , et /Etna ou Thalia, la mère des Paliques (1). On peut

choisir un de ces noms pour le groupe de notre planche L; peut-être

aussi les noms de Jupiter et de Mnémosyne (2) se rapprocheraient-ils

davantage de la véritable interprétation. Du reste, nous avons vu

précédemment les rapports de Vulcain et de Jupiter (3). Jupiter en tu-

nique courte est représenté sur notre planche III aussi bien que sur la

magnifique coupe de la gigantomachie du Musée de Berlin (4) et sur

plusieurs autres vases. Les bras, enveloppés et cachés sous lepéplus,

conviennent aussi bien à la déesse infernale Proserpine qu'aux Muses

,

souvent figurées dans ce costume. Mnémosyne , ou Mnémé, la Mémoire

personnifiée, n'est pas seulement la mère des Muses : c'est aussi, dans

une des plus anciennes traditions , une des trois Muses elle-même (5).

Le revers de ce vase représente une femme voilée qui s'approche

d'un éphèbe drapé (6).

(1) Macrob.
,
Saturn., 1, 12; Strab.,X,

p. 472
;
Apollod., III, 16,1; Steph. Byzant.

v. Uadjxiu

(2) Hesiod., Theogon., 54 et 915. Il faut

avouer cependant que Jupiter amoureux

de Mnémosyne prend la forme d'un ber-

ger. Clem. Rom., Homil.
, V, 14; Recogn.,

X, 22.

(3) Supra, p. 98 et 107. Cf. la disserta-

tion du père Secchi , Giove Sityavrfç.

(4) Gerhard , Berlin's ont. Bildwerke
,

n° 1002 ; Trinhschalen des hùniglichen Mu-

séums zu Berlin, Taf. X und XI.

(5) Paus., IX, 29, 2. On peut voir, dans

la Nouvelle Galerie mylh. (p. 44 et 45) , les

rapports de Minerve, nommée Mnrfa pour

Menerfa, chez les Étrusques , avec mïîtiç. Le

vase du Musée de Naples, cité au commen-

cement de cet article, nous semble offrir

la passion de Vulcain pour Minerve, recon-

naissable à sa coiffure. Voyez supra, p. 1 1 1

.

(6) Cat. Durand, n° 199.

20
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PLANCHE LI.

Le sujet de notre planche LI est un des plus curieux que les mo-
numents céramographiques nous fournissent. Cette peinture, qui a

été reproduite dans plusieurs ouvrages, fait la décoration d'un vase

sicilien, probablement un lécythus (f. 39) à figures noires. Elle a été

publiée dans le livre de Christie (1 )
, dans le savant travail de M. Welc-

ker sur la Trilogie d'Eschyle (2), et en dernier lieu dans le recueil de

planches qui accompagne la traduction française de la Symbolique de

M. Creuzer, par M. Guigniaut (3).

La composition que nous avons sous les yeux offre quatre person-

nages. Au centre est placée une femme revêtue d'une tunique talaire

et d'un hémidiploïdion. Cette femme fait mouvoir de la main gauche

un soufflet de forge. Devant elle est un fourneau , semblable ,
pour la

disposition générale , à celui qu'on voit sur la célèbre coupe du fon-

deur de métaux du Musée de Berlin (4). Sur ce fourneau est posé un

grand lébes ou cratère, fermé par un couvercle. La femme semble

montrer quelque chose , en dirigeant l'index de la main droite vers

le sommet du fourneau; mais nous ne saurions deviner l'intention

de ce geste, faute d'éléments de comparaison. Vers la droite, et

tournant le dos à l'appareil, on voit un vieillard à cheveux blancs,

enveloppé dans son manteau. De la main gauche il porte un sceptre

court , et de la droite étendue il fait un geste impératif. Devant lui

(1) Visquis. upon greek vases , pl. IX. Cf. Braun, Bull, de l'Insl. arch., 1835,

(2) P. 261. p. 166. Voyez aussi la lampe Durand, qui

(3) Pl. CXXXI , n° 237. offre un fourneau d'une forme un peu dif-

(4) Gerhard , Neuerworbene ant. Denk- férente. Lenormant, Quœst. cur Ptato Arts-

màler des kôtàgl. Muséums zu Berlin
, tophanem in convivium induxerit.

n° 1608; Trinkschalen, Taf. XII und XIII.
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est assis, sur un siège de forme cubique, un homme barbu et entiè-

rement nu, qui tient un objet semblable à une barre de fer; de la

main droite, élevée au-dessus de sa tête, il paraît faire le mouvement
d'essuyer la sueur de son front. Enfin , à gauche, vers l'extrémité du

tableau, derrière la femme, est un autre homme nu et barbu qui

porte un marteau; en s'éloignant , il retourne la tête vers les autres

personnages, et fait un geste de la main gauche levée ; ce geste semble

en rapport avec le mouvement également indéterminé de la femme.

M. Welcker (1) , suivi par M. Guigniaut (2), a vu ici une initiation,

et croit reconnaître dans cette peinture un sujet relatif aux mystères

de Lemnos, et particulièrement à la fête cabirique du feu perdu et

retrouvé. Dans cette hypothèse, nous devrions reconnaître ici un
initié ou Promélhée lui-même , le ravisseur du feu , attaché sur un
rocher, le bras droit élevé et peut-être fixé au-dessus de sa tête, le

gauche lié à une pièce de bois transversale, destinée en même temps

à maintenir les jambes ( %oia-/.âm , mcîosTpâg»)). Devant lui, un prêtre ou

un héraut, peut-être Hermès, selon M. Guigniaut, impose la main
droite sur la tête de l'initié, en prononçant une formule sacrée. La

femme serait Cabira, l'épouse d'Héphestus et la mère des Cabires,

qui montrerait le vase où viendra se rafraîchir le patient après sa

délivrance (3). Le dernier personnage , enfin ,
paraît à M. Welcker être

un Cabire ou Héphestus lui-même qui se retire, en jetant un dernier

regard sur celui qu'il vient de clouer au rocher.

Sans entrer ici dans une longue discussion pour démontrer par

quels motifs cette explication du savant archéologue allemand nous
semble inadmissible, à présent surtout que l'on connaît des sujets qui

ont une certaine analogie avec celui de notre amphore, nous croyons

devoir comparer la peinture reproduite sur notre planche LI avec

celle du célèbre lécythus dit des Paliques (pl. LU), expliquée d'une

manière fort ingénieuse par M. Welcker lui-même (4). M. Gerhard (5)

(1) L. cit., s. 261 folg. transversales qui sont destinées à mettre

(2) L. cit., p. 117 et 118. en mouvement le soufflet.

(3) M. Welcker prend pour des mar- (4) Ann. de l'inst. arcli., II, p. 245et suiv.

teaux et des tenailles les barres de fer (S) Ibid., VII, p. 38.
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cite deux lécythus siciliens avec des peintures archaïques, qu'il in-

dique, l'un sous le titre de Vulcain et la Terre, l'autre sous celui de la

Forge des Cyclopes. Il nous est impossible de ne pas supposer à ces

deux sujets un certain rapport avec celui qu'offre notre planche LI
;

et d'ailleurs Christie, le premier éditeur de notre peinture , n'hésite

point à reconnaître ici les forges de Vulcain. Selon le savant anglais,

le sujet que nous avons sous les yeux a trait aux mystères des Dac-

tyles Idéens, identiques aux Cabires. Ce seraient Acmon et Damna-

ménéus, qui, par le moyen de leur ministre Celmis (1), préparent

tous les êtres animés de l'univers (2). Nous n'avons pas besoin de dire

que nous sommes loin d'admettre le système d'interprétation suivi

par Christie, système d'un mysticisme singulier ; mais en même temps

nous devons convenir que le savant anglais est, quant à l'indication

du sujet, plus sur la voie de la vérité que M. Welcker. Et d'abord,

le personnage auquel le savant archéologue allemand donne le nom
de Prométhée ou l'initié n'est pas enchaîné à un rocher; on n'a-

perçoit nulle part des traces de liens : car, en expliquer l'absence par

la rudesse du style de la peinture , c'est , ce nous semble , recourir à

une vaine supposition. L'objet que tient ce personnage n'est point

une pièce de bois, à laquelle son bras gauche soit attaché; c'est visi-

blement une masse ou de fer ou de toute autre matière, que le per-

sonnage en question tient simplement dans la main (3). Le reste de

l'explication , c'est-à-dire le vase à rafraîchir, avec l'ouvrier qui a

cloué le patient, ne soutient pas mieux l'examen.

Quant à nous, nous croyons voir ici Vulcain au milieu de ses forges,

entouré des Cyclopes , et aidé dans ses travaux par sa femme
,
qui

indique peut-être le lieu de la scène, le mont Etna. On sait que tous

les volcans passaient pour être des foyers dans lesquels le dieu

artiste faisait sa résidence. Le Mosyclus, à Lemnos (4), en Sicile,

(1) Schol.adApoll. Rhod.,^rg\,l, 1129. (3) Si c'était réellement Prométhée, il

(2) Disquis. upon greek vases, p. 65. aurait été assez naturel de désigner cet ob-

Âcmon and Pamnameneus preparing to jet comme étant la ferula.

animale the universe by means of their mi- (4) Schol. ad INicandr., Theriaca, 472.

nister Celmis.
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l'Etna (1), les îles Éoliennes (2), sont particulièrement cités par les

poètes et les mythographes comme les principaux ateliers d'Héphestus.

A Lemnos, nous trouvons les Cabires, fils d'Héphestus et de Cabira (3) ;

en Sicile, ce sont les Cyclopes, fils d'Uranus et de Gaea (4), qui tra-

vaillent avec le dieu artiste. Mais à côté des Cabires et des Cyclopes,

il y a d'autres êtres divins qui se présentent avec un caractère ana-

logue dans les récits mythologiques : ce sont les Dactyles, les Cory-

bantes , les Curètes , les Telchines , et enfin les Paliques. Les Cercopes

,

comme nous avons vu précédemment (5) , se confondent tout à fait

avec les Cyclopes, et travaillent dans les forges de Vulcain. Tous les

personnages mythiques qui nous apparaissent avec la qualification

d'artiste
,
d'ouvrier, d'homme rude et sauvage , de brigand même

,

forment le cortège du dieu forgeron. La mythologie leur donne or-

dinairement la terre pour origine (6). Tous ont pour point de départ

ou pour père un être unique , dont ils ne sont que la multiplication
,

et auquel ils font cortège. Les mythographes font mention d'un Cy-

clops (7), d'un Cabirus (8), d'un Dactylus (9), aussi bien que d'un Tel-

(1) Ovid., Fast., IV, 287; Virg., Georg.,

I, 472; Mn., VIII , 418 sqq.

(2) Virg., Mn., VIII, 416 sqq.; Diod.

Sicul., V, 7.

(3) Strab., X , p. 472.

(4) Hesiod., Theogon., 139.Ilssontaussi

fils de Posidon. Homer., Odyss., I, 529;

Euripid., Cyclops, 21-22.

(5) Supra , p. 136.

(6) Nous trouvons Gœa nommée la mère

des Cyclopes. Hesiod., Theogon., 139. Ca-

biria est un surnom de Déméter. Paus., IX,

25, 5. Les Dactyles ont pour mère Ida.

Schol. ad Apoll. Rhod., Argon., I, 1129;

Etym. M. v. Waîm; Plutarch., de Fluv., ïxei-

f*av<Jpoç , t. X, p. 761, ed. Reiske. Or, Cybèle

a le surnom A'Idœa. Hesych. sub verbo.

Ida est aussi le nom de la nourrice de Ju-

piter. Apollod., I, 1, 3. Les Curètes, les Co-

rybantes, sont des jn^U. Diodor. Sicul., V,

65. Hêra portait à Rhodes le surnom de

Telcldnia. Diodor. Sicul., V, 55. Enfin, les

Paliques ont pour mère Thalia ou /Etna, qui

n'est autre que la Terre, comme nous le

verrons plus bas. Steph. Byzant. v. n«Xi«i;

Macrob., Saturn., V, 19. Cf. Panofka, Zeus

und Mgiiia, S. 17.

(7) Hellanic. ap. Schol. ad Hesiod., Theo-

gon., 139; Schol. ad Euripid., Orest., 963;

Dictys Cretens., VI, 6; Joan. Malalas,

Chronograph., V, p. 114, éd. de Bonn.

(8) Lactant. , D'w. inslit., I, 15; Jul.

Firm. Maternus , de Error. profan. relig.

,

p. 427, ed. Gronov.

(9) Mnaseas ap. Schol. ad Apoll. Rhod.,

Argon., I, 1129.
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ehin (1), d'un Curés (2) et d'un Corybas (3). Si nous aimons mieux

reconnaître dans notre peinture des Cyclopes que des Cabires , c'est

parce qu'il s'agit d'un vase de fabrique sicilienne.

Maintenant , tous les accessoires de la peinture de notre planche LI

viennent à l'appui de notre explication. Les forges de Vulcain sont

établies dans l'intérieur du mont Etna, et cette circonstance est indi-

quée, selon nous, par la bande ondulée et formée de petits points qui

s'élève à la moitié des figures, et court dans toute l'étendue de la com-

position. Ces lignes ondulées , sur les vases
,
désignent ordinairement

les sinuosités des montagnes, quand elles coupent les figures à mi-

corps et n'eu laissent voir que le buste, comme
,
par exemple , dans la

peinture comique représentant Chiron et Apollon Pythien (4) , et sur les

deux vases de Cadmiis, l'un au Musée du Louvre , à Paris (5) , et l'autre

au Musée de Naples (6). Sur ces divers monuments il s'agit évidemment

de Xextérieur des montagnes : ici , au contraire , Xintérieur nous semble

indiqué par cette ligne qui court à travers toute la composition, sans

l'interrompre. Au centre est le fourneau , sur lequel est posé un Iébès

ou cratère. On pourrait interpréter de différentes manières ce lébès

,

soit en le considérant comme l'emblème des sources chaudes qui

de toutes parts jaillissent autour de l'Etna (7) ; soit plutôt, en le prenant

(1) Paus., II, 5, 5.

(2) Strab. , X
, p. 465 ; Serv. ad Virg.

,

111, 108.

(3) Diodor. Sicul., V, 49; Cic, de Nat.

deorum, III, 23; Julian., Oral., V, p. 167,

éd. Spanheim.

(4) Lenormant, Qucvstio cur Plato Aris-

tophanem in eonviv. induxerit , in front.

(6) Millin , Vases peints, 11 ,
pl. VII.

(6) Millingen , Âne. uned. monum., pl.

XXVII. Ces lignes ondulées, dansles peintu-

res qui ornent les vases
,
indiquent aussi le

terrain surlequel marchent lespersonnages.

(7) Strab., VI, p. 275; Diodor. Sicul.,

IV, 23. C'est pourquoi, sur une pierre gra-

vée (Millin, Gai. mylhol., CXXI, 477), on

voit Hercule recevant dans une amphore

les eaux chaudes qui s'échappent d'un amas

de rochers, près desquels on lit, en carac-

tères étrusques , le mot aiohâ , si heureu-

sement expliqué par M. Raoul Rochette

(Lettre à M. Schorn.
, p. 29-30) ,

qui y re-

connaît le nom du mont Etna. Cf. Cal.

étrusque, n° 82. Ainsi c'était au mont Etna

qu'on plaçait les sources des eaux ther-

males de toute la Sicile. Ovid., Ep. ex

Ponto, II
,
10, 25 :

/Elnœosque lacus et otentia stagna Palici.
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pour le vase qui contient l'eau nécessaire à la trempe du fer (1). Sur

le beau sarcophage du Musée du Capitole, qui représente la Fable de

Prométhée (2), ou voit un lébès près des Cyclopes occupés à forger

les chaînes avec lesquelles le Titan va être attaché sur le Caucase. II

y a un fourneau avec un lébès de la même forme que le nôtre sur la

célèbre coupe du fondeur de métaux du Musée de Berlin (3); et là, ce

vase paraît bien être destiné à contenir le métal en fusion. Quoi qu'il

en soit , le rapprochement des peintures de la coupe de Berlin avec

le sujet que nous examinons fait connaître qu'il s'agit dans l'une et

dans l'autre composition de travaux métallurgiques. Près du fourneau

se tient debout Mtna (4) , la nymphe locale, qui met en mouvement le

soufflet au moyen duquel s'allume le feu dans la fournaise. Deux

Cyclopes sont placés aux extrémités de la scène. Celui qui est à gauche

se retourne, et fait un geste semblable au geste de Vulcain
, après

qu'il a fait sortir Minerve de la tête de Jupiter (5). L'autre, assis sur

un cube, porte la main à son front pour essuyer la sueur dont il est

inondé, après le travail qu'il vient d'accomplir; de la main gauche il

tient une barre de fer récemment trempée. On remarquera la res-

(1) Le soin de tremper le fer était une

des principales occupations de Vulcain et

des Cyclopes. Virg., JEn., XII , 90 :

Ensem , quem Dauno ignipotens data ipse parenii

Feceral ,et Stygia candentem ttnxerat muta.

Idem
,
ibid., VIII, 450-51 :

alii slridcntia tingunt

Mra lacu.

Ovid., Fast., IV, 287-88 :

/fine mare Trinacrium , candens ubi tingere ferrum

Bronlesque et SLeropes Âcmonidesque soient.

(2) Mus. Capitol, IV, 25; Millin, Galer.

myth., XCHI, 383.

(3) Gerhard , Neuerworbene ont. Denh-

maler des liônigl. Muséums zu Berlin , n°

1608; Trinkschalen , Taf. XII und XIII.

(4) Steph. Byzant. , ». HaXiiwS; Serv. ad

Virg., JEn.à IX, 684. Si le personnage qui

accompagne cette femme était un Vulcain

ordinaire avec son costume et ses attributs

accoutumés , il faudrait reconnaître ici

Charis
, qui habite les forges avec Vulcain,

son époux (Homer., Jliad., 2, 382 sqq. ),

ou Jglaé (llesiod. ^Theogon., 945). Eustathe

(a^Homer., Iliad., 2, p. 1148) donne pour

troisième nom à la femme d'Héphestus ce-

lui de Thalia
,
qui est aussi celui de la mère

des Paliques. Parmi les filles qu'Héphestus

a d'Aglaé, nous trouvons Eust/iénia (Proc\.,

in Tim., II, p. 101) , dont le nom convien-

drait à Faction de la déesse représentée

sur notre vase.

(5) Voyez nos planches hVI et LXV A.
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semblance du mot qui, en grec, exprime la sueur, iiSpoç, et de celui

par lequel on désigne une barre ou masse de fer, fu$jéç| On pourrait

donc trouver des rapports entre l'objet que tient ce Cyclope et l'ac-

tion dans laquelle il est représenté.

Des mythographes (f) racontent que le géant Clytius fut tué par

Vulcain, au moyen de masses de fer incandescentes que le dieu lança

contre lui. D'autres témoignages anciens disent qu'Héphestus, préposé

par Jupiter à la garde de Typhon, posa ses enclumes sur le cou du

géant, et se mit à battre le fer dans les entrailles du mont Etna (2).

Sur la magnifique coupe de la gigantomachie du Musée de Berlin (3)

,

ainsi que sur celle qui offre un sujet analogue de la collection de

M. le duc de Luynes (4), Vulcain porte des tenailles avec des tisons

enflammés ou des masses de fer brûlantes. Les rapports des masses

de fer ((ulSpoi) avec les enclumes attachées aux pieds de Junon enchaî-

née et suspendue par Jupiter ont été remarqués plus haut (5). Nous

avons vu que ces enclumes faisaient allusion au bruit causé par le

tonnerre; que la chute d'Héphestus indiquait le feu de la foudre s'é-

chappant des nuages et venant tomber sur la terre. Tout ceci est ap-

plicable à la peinture que nous examinons. Les forges de Vulcain

établies au sein de l'Etna rappellent les éruptions, les bruits sou-

terrains, et tous les phénomènes volcaniques.

Le quatrième personnage de notre vase est le chef des forges

,

Héphestus /Etnœus (6) , le même que le héros /Etnœus , fds de Promé-

(1) Apollod., I, 6, 2. Cf. Héphestus qui

brûle le fleuve Xanthus. Homer., Iliad.,

342 sqq.

(2) Nicandr. ap. Antonin. Lib., Metam.,

XXVIII. À».à [j.É^iarov opoç ÈiuSâXXEi (Zeùç) Tutpûvi

tv Afc*r,v, xxt ecùïw OÛXaxa xbv McpaioTCv ÉVt Tu>* ay.fb)i

s^ismci* -
ô S' ÈVEpeEatt; tsù; ajt^ovaç aÙTOû tS» TpaxriXw

<îiâmjpov ÈpiàÇeTai piû^pov. Observez , dans ce ré-

cit poétique , la manière dont Typhon

foudroyé éteint la flamme qui le brûle.

C'est l'image agrandie de l'opération au

moyen de laquelle on trempe le fer. Kotfyu-

v&; Si 6 Tuçwv É'xpu^ev iaUTOV , xai ïjçéçvtocv rrii cpXo'-fa

âc0.àaari.

(3) Gerhard , Berlin s ant. Bildwerke

,

n° 1002; Trinkschalen, Taf. X und XI.

(4) Vases étrusques , italiotes, siciliens et

grecs, pl. XIX. Cf. Gerhard , Trinkschalen,

Taf. A, B.

(5) Supra, p. 99.

(6) Euripid., Cyclop., 699; MY\sm., de

Ânim., XI, 3; Valer. Flacc, Argon., II ,
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thée (1), qui donne des ordres à ses ouvriers et préside à leur tra-

vail. Ses cheveux blancs font souvenir des neiges qui couvrent le

sommet de l'Etna (2). Il n'est pas certain que ce personnage ait des

oreilles de satyre , comme le semble indiquer notre gravure. N'ayant

pas eu l'occasion d'examiner le monument original
,
qui est perdu (3),

nous ne saurions rien dire à cet égard. Les médailles frappées dans la

ville d'Etna ont au droit une tête de Silène, et au revers le foudre

forgé par les Cyclopes (4) ; et sur un bas-relief du Musée du Louvre,

on voit les Cyclopes et les Satyres ouCercopes, travaillant ensemble

dans les forges de Vulcain (5).

L'objection la plus sérieuse qu'on pourrait présenter contre notre

interprétation
,
repose sur les détails ou étranges ou trop familiers (6)

que renferme cette vue intérieure des forges de Vulcain. Cette objection

aurait en effet quelque valeur, si la scène que nous avons sous les

yeux devait être considérée comme tout à fait sérieuse. Mais nous ne

croyons pas qu'on doive lui assigner ce dernier caractère. Les com-
positions tirées des drames satyriques ont été souvent traitées par les

artistes qui peignaient les vases
,
principalement les vases à figures

noires : celle-ci nous paraît devoir être rangée dans la même catégo-

rie. Eschyle avait intitulé une de ses pièces Etna ou les Elnéennes, et

M. G. Hermann (7), qui a publié sur ce drame une dissertation a

laquelle nous reviendrons bientôt, a prouvé qu'il appartenait au

genre satyrique.

420. Cet Hépheslus s'identifie avec le hé-

ros Adranus, père des Paliques. Hesych.

v. bm&h; Plutarch. in TimoL, 12. C'est le

dieu qui préside à l'abondance , à Infer-

tilité, désignées par le volcan. Voyez Welc-

ker , Ann. de l'Inst. arch., Il
, p. 254.

(1) Paus., IX, 25, 6.

(2) Cf. Panofka, Cabinet Pourlalès,^. 66.

(3) Christie, /. cit., p. 67 ;Welcker, die

Mschylische Trilogie, S. 261.

(4) Mionnet, I, suppl., p. 359, n" 10.

(5) Clarac , Musée de sculpt. ant. et mo-

derne, pl. 181.

(6) Nous voulons parler principalement

de l'occupation très-peu noble de la déesse,

qui met en mouvement le soufflet de la

forge.

(7) De JEschyli Mlnœis , Leipzig, 1837,

in-4°. Cf. Weltker, die Griechischen Trago-

dien, S. 57 folg.

21
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PLANCHE LU.

La peinture gravée sur notre planche LU décore un lécylhus (f. 39),

à figures noires sur fond blanc, qui , du Musée du prince de Canino (1),

a passé dans le Cabinet des Médailles et Antiques de Paris. On y voit

deux forgerons nus et barbus qui, armés d'énormes marteaux, frap-

pent à coups redoublés sur une tète de femme de forme colossale
,
qui

semble sortir de terre; devant cette tête apparaissent deux grandes

mains, entre lesquelles se trouve engagée la jambe gauche d'un des

forgerons. Au côté gauche de la tête est fixé comme un bouquet de

feuillage ; des branches de même nature couronnent les deux forge-

rons d'une manière irrégulière. A chaque extrémité du tableau s'é-

lève une colonne d'ordre dorique.

Dans une savante dissertation insérée au second volume des An-

nales de l'Institut archéologique (2) , M. le professeur Welcker a donné

une explication ingénieuse de la peinture que nous reproduisons ici.

Le savant archéologue y reconnaît la naissance des Paliques , dieux

honorés en Sicile, au pied du mont Etna. M. Panofka (3), à son tour,

a ajouté quelques remarques érudites au travail de M. Welcker, re-

marques qui, du reste, n'ont pas obtenu l'entière approbation du

savant professeur de Bonn (4). De son côté, M. G. Hermann (5) est

venu contester l'explication développée par M. Welcker; il voit dans

notre peinture Pandore el les ouvriers qui la forment, et le principal

(1) Cal. étrusque, n° 72. CP. Gerhard, (4) Zimmermann, Zeilschrifl far dit

Rapp. vole, n. 216. Alterthumswissenschaft, 1838, S. 241.

(2) P. 245 et suiv. Voyez la pl. I, dans le (5) De MschyU JEtnœis , 1837.

même volume.

(3) Ânn. de l'hist. arch., IV, p. 395; V,

p. 286.
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argument qu'il allègue en faveur de son explication, c'est que Hé-

sychius (1) cite une pièce de Sophocle qui avait pour titre Pandore

,

ou ceux qui frappent avec le marteau (navàtopa $ ïtpupowfcot). M. Welcker a

tâché de réfuter M. Hermann clans un article inséré au Journal

archéologique, public à Darmstadt par M. Zimmermann (2). Cependant,

M. G. Hermann ne s'est point tenu pour battu , et sa réplique a paru

dans le même Journal archéologique (3). Pour apprécier les éléments

de cette discussion, il est nécessaire de faire connaître à nos lecteurs

la fable des Paliqucs et les arguments fournis par M. Welcker à l'ap-

pui de son explication.

Thalia (4), suivant d'autres Mtna , fille d'Héphestus, nymphe qui

habitait les bords du fleuve Symaethus, en Sicile, fut aimée par Zeus

ou par Héphestus lui-même. Devenue grosse , et redoutant la colère

d'Héra, elle pria la Terre de s'entr'ouvrir pour la recevoir dans son

sein. Sa prière fut exaucée, et lorsque le terme de l'accouchement

fut proche, la Terre s'entr'ouvrit de nouveau, et il en sortit deux

enfants (5) qui furent appelés Paliques , parce qu'ils revinrent à la

(1) V. Cf. Welcker. die ALschy-

lische Trilogie, S. 77.

(2) Zeitsclivift fur die Allherthumswis-

senschafi, 1838, S. 235 folg. Cf. Panofka

,

art. Pandora, dans YEncyclopédie d'Ersch

et Griïber
;
Welcker, die Griechischen Tra-

gôdien, S. 58 und 1513.

(3) l. cit., 1838, S. 489 folg.

(4) M. Welcker {Zeitschrift filr die Àlter-

thumswissenschafl, 1838, S. 241 ),change,

dans le texte d'Étienne de Byzance ( v

.

naXuoi), ©aWa; en Aîû«>.e!aïi , à cause des rap-

ports qu'on peut trouver entre le nom an-

cien de l'île de Lemnos, AiQaXia
(
Steph.

Byzant. v. AiS^vi), et le sens du verbe txïau

,

brûler. Mais nous croyons que la leçon

eaj.zix doit être conservée : ce nom est ré-

pété par plus d'un écrivain ancien.

(5) Comparez la naissance du géant Ti-

tyus, qu'Élara, sa mère, met au mondi*

quand Jupiter a caché cette nymphe dans

les entrailles de la terre. Pherecyd., ap.

Schol. ad Apoll. Rhod., Argon., 1, 761:

Schol. ad ïlomer., Odyss., H, 324; Apol-

lod., 1 , 4 , 1, Celte comparaison de la fable

des Paliques avec la naissance du géant

Tityus.fils de la Terre (r^ev^
,
Pherecyd.,

/. cit. et Fragm., ed. Sturz., p. 151), nous

indique qu'il ne faut établir aucune dis-

tinction entre Mina, la mère des Paliques,

et Gœa, qui reçoit la nymphe dans son

sein. Virgile {Mn., IX, 584) ne donne à la

mère des Paliques d'autre titre que celui

de Mère, ce qui nous reporte à la Mère des

dieux, identique à Gœa. La leçon Matris

,

qui se trouve conservée dans Macrobe
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lumière, «fto toù Tn&w Ixfefe, étant sortis de la terre, dans laquelle ils

avaient d'abord été renfermés (1). Dans l'enceinte sacrée, où l'on ho-

norait les Paliques , étaient deux sources à fleur de terre ou cratères

très-petits, mais d'une immense profondeur et remplis d'une eau

sulfureuse qui bouillait fortement. Les habitants du pays donnaient

à ces cratères le nom de Delli (AtOAoi), et les regardaient comme les

frères des Paliques (2). On avait en grande vénération ces cratères, et

la présence de la divinité se faisait sentir surtout dans la cérémonie

qui accompagnait le serment exigé de ceux qui étaient accusés de

vol ou de tout autre crime. Ce que l'on affirmait par serment était

écrit sur une tablette qu'on jetait dans l'eau sulfureuse. Si la ta-

blette revenait à la surface de l'eau, l'épreuve justifiait l'accusé; si

,

au contraire, elle était engloutie, le serment était regardé comme
faux, et celui qui l'avait prêté était précipité dans le cratère. Ou bien

l'accusateur lisait le contenu de la tablette, et l'accusé, couronné de

guirlandes , revêtu d'une simple tunique sans ceinture , et agitant

une branche (dâXXoç) avec la main, le répétait mot pour mot en tou-

chant lé bord du cratère. S'il disait la vérité , il s'en allait sain et sauf;

dans le cas contraire, il périssait sur-le-champ (31; d'autres fois il

perdait la vue, avant de sortir de l'enceinte du temple (4).

(Saturn., V, 19), doit être préférée à celle

de Marlis. Heyne (ad Virg. /. cit.) a rapporté

l'épithète de Mère à la mère des Paliques,

identique à Cérès. Ainsi M. Welcker (Zèit-

scliriftfùrdie Altertlmmswissenscliaft, 1838,

S. 241) a tort, selon nous, d'établir une

distinction entre la nymphe Thalia et la

déesse Gœa.

(1) Macrob., Saturn., V, 19
;
Virg., Ain.,

IX , 584 ,
sqq., et ibi Serv.; Sleph. Byzant.

i'. n«Owi; Schql. ad Stat., Theb., XII, 156;

Mftli. Fat., I, 190; II, 45;Clem. Roman.,

HomiL, V, 13; Recogn., X, 22.

(2) On ne peut hésiter sur celle der-

nière notion, toute étrange qu'elle doive

paraître. Les auteurs grecs cités par Ma-

crobe, Callias et Polémon
,
emploient l'ex-

pression à$ù.tçz.i tô>v tlaÀÎJiuv
,
que l'écrivain

latin traduit par fratres Palicorum. Hésy-

chius (v. naXÎKoi) parle de deux cratères de

même nature à Syracuse , et donne à ces

cratères le nom de Paliques.

(3) Callias et Polcmon ap. Macrob., I.

cit.; Aristot., Mirai. Âuscull., 58; Antigon.

Caryst., Hist. mirab., 175; Ovid-, Metani.,

V, 4oti.

(4) Diodor. Sicul., XI , 89.
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Telle était la légende racontée relativement aux Paliques, qui

avaient aussi un oracle. Leur femple était un asile pour les esclaves,

et on citait plusieurs faits merveilleux arrivés dans cette enceinte

sacrée.

M. Welcker reconnaît donc dans la peinture que nous reprodui-

sons sur notre planche LU , la naissance des dieux Paliques, qui , comme
fils de Vulcain, sont les mêmes, selon ce savant, que les Cabires. Ils

s'identifient encore avec les Cyclopes, et par cette raison ils peuvent

être représentés avec l'attribut du marteau ,
qui convient à des for-

gerons. Le mot Palique (naWxoç) n'exprimerait rien autre chose, en

suivant toujours les inductions de M. Welcker, que l'action alterna-

tive du marteau qui vient s'abattre sur l'enclume; les mots w&t, to&iv,

renferment l'idée de l'alternance (1).

Les Paliques frappent à coups redoublés sur la tête de leur mère
;

si leur enfantement a lieu par les mains, c'est qu'ils sont x.apoyâ<iTopEç,

Èy/EifoycccTopEç, comme qui dirait journaliers, hommes qui vivent du tra-

vail de leurs mains (2). Cette naissance merveilleuse est exprimée

dans notre peinture par la manière dont la jambe de l'un d'eux, de

celui à droite, se trouve engagée et comme confondue encore avec

les mains de sa mère. Les Cyclopes de la Lycie sont appelés ysmmçtyaptL

ou x"P r'"
,T0

P
8 î (3) , et en général on peut en dire autant de tous les

dieux subalternes qui forment le cortège de Vulcain; ce sont aussi

des travailleurs , des ouvriers f TsSravdjteipti;
) (4).

Après M. Welcker, M. Panofka (5) est venu ajouter quelques ré-

flexions à l'appui de l'explication de ce savant. M. Panofka se croit

en droit de substituer aux noms déjà connus de la mère des Paliques,

Mtna et Thalia, celui XAcmoné, lequel, il est vrai, n'existe dans au-

cun texte antique, mais dont l'existence paraît implicitement indi-

quée par les noms A'Acmon et d'Jcmonidès, que portent des dieux

(1) Ann. de l'Iml. arch., Il, p. 250. (3) Strab.
,
VIII, p. 273; Eustath. ad

ip&laJtc TKfcmniC, comme dit Callimaque
,

Homer., Iliad., B, p. 286.

Hymn. in Pianam, 61. (4) Pi-ocl. in Plat., Jim,, II, p. 100.

(2) Welcker, /. cit., p. 246 et suiv. (S) Ann. de VInst. arch., IV, p. 395.
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ouvriers (1). Dans cotte hypothèse, le Dom à'Jcmoné serait en rapport

avec l'action des Paliques qui frappent sur la tête de leur mère.

(Somme sur une enclume (iV.uuv) (2).

L'explication de M. Welcker, quoique contestée, a été admise par

les archéologues les plus versés dans ces sortes de matières (3), et

nous-mêmes, dans une autre circonstance (4), nous n'avons pas hé-

sité à l'admettre. Quelque ingénieuse que soit cette explication, elle

paraît néanmoins manquer par la base. Aucun texte ancien ne dé-

signe les Paliques comme forgerons, porteurs de marteaux, ou sim-

plement i omme ouvriers; ce n'est que par induction et comme fils

de Vulcain qu'il serait possible de leur attribuer cette qualité. L'é-

pithète de ysipoyâcTopeç, Èy-^EipoyâcjTopEç, ou TEx-rovo'^EipE;
, ne leur est attribuée

nulle part; ce n'e?t que par une seconde induction qu'on peut la

leur appliquer. Et quand bien même on concéderait la légitimité de

cette induction, s'en suivrait-il que le mot ^MpoyanTopss ait jamais voulu

dire des êtres nés de la main (5)? M. Welcker cite la pièce du poète co-

(1) Âcmon est un Dactyle ldéen ou un

Curète. Sehol. ad Apoll. Rhod., Argon., I,

1129; Slrab.. X, p. 473; Diomed. gramm.

III, p. 474, ed. Putsch. Acmonidès est un

Cyclope (Ovid., Fast., IV, 288), et ce même

nom est donné à Charon (Hesych. v. k*u.c-

vî-îtiç) , parce qu'il est fils d1Acmon ou d'U-

ranus. Hesych. v. Âx[j.uv. Un des Ccrcopes

porte aussi le nom d'Acmon. Eudoc, Vio-

larium, t. I , p. 47, ed. Villoison. Dans

l'Altis à l'Olympie , il y avait un autel con-

sacré aux nymphes Acmènes ( ia^wsd ).

PailS., V, 15, 4. Hesych. V. llf^atcs, àjCIMcÇouoS,

MOmm, Tous les fils d'Uranus sont appelés

Acmonides (Eustath. ad Ilomer., lliad., 2,

p. 1154), c'est-à-dire des forgerons, parce

qu'ils battent les métaux sur l'enclume. Un

des Cyclopes s'appelle Élalrêus, parce que

ces compagnons de Vulcain trempent et

battent le ?cr[i^.a^^,fer trempé, du verbe

il™). Nonn., Dionys., XXV1I1, 240. Cf.

supra, p. 159.

(2) Cf. le surnom Chalcis , que porte

Comhé, la mère des Curetés (Zenob., Prov.,

VI, 50; Steph. Byzant. v. xaÂxîç), surnom

qui fait allusion au bronze fxaXxiî ) mis en

œuvre par les ouvriers qui travaillent les

métaux. C'est aussi à ce travail que se rap-

portent les noms des trois Telchines

,

Chrysus ,
Argyrus et Chalcus. Eustath. ad

Homer., Iliad., 1, p. 772.

(3) Gerhard, Rapp. vole., n. 216; Pa-

nofka, Ann. de l'ïnst. arch., IV
, p. 395;

art. Pandora , dans YEncyclopédie d'Ersch

et Grùber.

(4) Cal. étrusque, n° 72.

(5) M. Welcker [Ann. de l'ïnst. arc/i.,

Il
, p. 246) dit que, par la raison qu'ils sont
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mique ÏNicophoil (1), intitulée Xeipoyccirropsç ou Xeipoyacxôpuv yÉvva; mais de

ce que la comédie avait célébré la naissance des x^f^"^^ en ré-

sulte-t-il que cette naissance ait eu lieu par la voie qui parait indi-

quée sur notre peinture? Ajoutons que récemment M. Meineke (2) a

condamné la leçon XEipoyaa-ro'pcov yÉwoL, fournie par le Scholiaste d'Aris-

tophane, et démontré que la pièce de Nicophon n'avait jamais porté

d'autre titre que celui de XEipoyaVropEç.

Après avoir démontré la fragilité des arguments sur lesquels s'ap-

puie l'interprétation de M. Welcker, il importe d'examiner la nou-

velle opinion de M. Hermann. Cette opinion n'a pas d'autre base que

le titre du drame de Sophocle, Pandore, ou ceux qui frappent avec le

marteau (apupoMTcos). 11 aurait donc existé une tradition, dans laquelle

Pandore aurait été, non pétrie avec la terre, selon la plupart des témoi-

gnages de l'antiquité (3), mais forgée. Bien qu'une telle origine semble

contraire à ce que nous savons de la formation de Pandore, nous

devons remarquer, d'une part, que Vulcain, occupé à orner la figure

qu'il a fabriquée sur la célèbre coupe (XÀnésidora (4), est armé du

marteau, ce qui le caractérise comme ctfupoxô-o; ; d'autre part, les

Argonautiques
, poëme attribué à Orphée (5), nous indiquent une Pan-

dore à corps de fer :

h p.Èv yïp às'pa; ETys Qft&ffaeov , viv xaAÉouaiv

Ici , il est vrai , il ne s'agit que de l'apparition d'une divinité infer-

nale associée à Hécate; mais qui dit infernale dit tellurique; et dans

manouvriers
, leur naissance a lieu par les (4) Celte belle coupe, décrite clans le

mains; voulant rapprocher le genre de leur Cat. Magnoncour, n° 9, vient d'élre pu-

naissance du mélicr qu'ils exercent. bliée, mais réduite, par M. Gerhard (Fest-

(1) Athen., 111, p. 126, E; Schol. ad gedanlien an IVinchtlmann , Taf. 1) et par

Aristophan., Anes, 1550. M. Guigniaut, Religions de l'antiquité,

(2) t'ragm. comicomm grœc, lom. 1, pl. CLVI11 bis , 603 c.

p. 257, et t. II, p. 853. (5) 977-78, ed. Ilermann.

(3) Hesiod., Theogon., 570 sqq., Oper.

et dies .70.
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une donnée telle que celle qu'adopte Sophocle, donnée satyrique

et comique, rien n'empêche de croire que Pandore ait été éga-

lement représentée avec un corps de fer ou de tout autre métal.

M. G. Hermann (1 ) est de cet avis, et croit que la Pandore de Sophocle

était un drame satyrique.

Mais l'explication proposée par M. Hermann donne lieu à d'autres

objections. D'où vient, par exemple, que nous ne voyons que la tête

de Pandore'? On aurait trouvé, il y a quelques années , bien téméraire

l'assimilation de la jeune Pandore, ouvrage de Vulcain et de Mi-

nerve (2), avec la Terre, surnommée navàupa (3) ou navSwTELpa (4), à

cause de sa fécondité. Mais aujourd'hui nous connaissons un monu-

ment sur lequel, au nom de Pandore, qui paraissait invariablement

attaché à l'œuvre de Vulcain. a été substituée une épithète commune
à la Terre et à Déméter, ÀynaiSfya. (5). Pandore pétrie avec le limon de

la terre n'est donc point, sous un certain aspect, différente de la

Terre elle-même; c'est pourquoi elle nous apparaît ici à demi sortant

du sol, comme sur les vases de la naissance dlÉrichthonius (6).

La relation établie par M. G. Hermann entre notre peinture et le

(1) De sEschyli Altneis, p. 14 : Videbun-

tar ergo juvenes isti essefabri, qui ex ferro

vel ex alia mallei patiente materia ingentis

maliens caput cudant. Cf. Weicker, die

sliscltylische Trilogie, S. 77.

(2) Hesiod., Opéra et Dies , 70 sqq.

(3) Hesych. V. n'aviîwpa, î-fH f
Ô-i tk 7:po; tô

*f,v ttsÉvtsc ^wpEÎTai* âtp
1

où xat Zei^upo;, xxi ÂvT.a'.^topi.

Cf. Schol. ad Aristophan., Âves, 972.

(4) Orph., Hymn., XXVI, 2, ed, Her-

mann. Cf. Hymn. X, 16, où cette même

épithète est donnée à la Nature.

(5) Hesych. V. Â.vr,cii>?wpa , ti -p, Sia. ia rcù;

xapTToùç àvi&vati. Alciphron, Epist., 1 , 3 ; Plu-

(arch., Sympos., IX, 14, t. VIII, p. 969,

ed. Reiske; Paus. I, 31, 2.

(6) Voyez nos pl. LXXXIV, LXXXV et

LXXXV, A. La statue de Gœa, à l'Acropo-

lis d'Athènes (Paus., I, 24, 3), était proba-

blement représentée à genoux. Cf. Lenor-

mant, Jnn. de l'Inst. arch., IV, p. 63 et

suiv. Cf. aussi l'Océanide Coryphé, mère

de Minerve (Cic, de Nat. Deorum, III, 23),

dont le nom rappelle la tête (x-^u^ïî ) de Ju-

piter, de laquelle la déesse sort toute armée.

Âlhènè Coryphasia (Paus., IV, 36, 2) était

honorée au promontoire Coryphasion, en

Messénie. Artèmis Coryphœa (Paus., 11,28,

2) avait un temple sur le mont Coryphœon,

près d'Épidaure. Enfin, Jupiter portait le

surnom de Coryphœus (Paus., II, 4, 5),

identique à celui de Capilolinus. Voir la

Nouv. Gai. myt/i., p. 43,
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drame de Sophocle a donc un caractère suffisant de vraisemblance.

Mais quels sont proprement les Sçupox&roi de ce drame? Des compagnons

de Vulcain, sans doute, substitués à Vulcain lui-même, le fabrica-

teur de Pandore ; des Cyclopes forgerons, armés du marteau et frap-

pant sur l'enclume (1).

Mais cette jambe qui sort des mains de Pandore présente-elle donc

une circonstance indifférente? Nous ne le pensons pas. L'action en

elle-même nous paraît avoir été bien vue par M. Welcker, et d'ail-

leurs, à défaut du texte que ce savant avait employé, et dont l'auto-

rité n'existe plus, après la correction de M. Meineke (2), le grammai-
rien Diomède nous fournit un récit qui justifie pleinement, ce nous

semble, cette partie de l'interprétation de M. Welcker (3). Suivant

Diomède (4) , « quand Ops , dans sa fuite , fut arrivée au mont Ida , dans

«l'île de Crète, elle appuya ses mains contre la montagne, et dans

«cette position elle mit au monde le petit Jupiter. Des marques de

«ses mains, empreintes sur la terre, sortirent les Curètes ou Cory-

(1) M. Panofka (art. Pandora, dans l'En-

cyclopédie d'Ersch et Grùber) explique les

Zîo'jjoxqW par les ouvriers de Vulcaïn qui

préparent les ornements destinés à la toi-

lette de Pandore. Cf. Welcker, Die grie-

chische Tragùdien , S. 76.

(2) Supra, p. 167.

(3) M. Hermann (de JEschyli JElnœis

,

p. 1 0) regarde comme une chose due au ha-

sard la circonstance que la jambe d'un des

l'ornerons soit confondue avec les mains

de la mère. Nous ne pouvons être de cet

avis, car, malgré la rudesse de style de cette

peinture, il est impossible que ce qui pa-

rait à M. Hermann une confusion fortuite

n'ait été exécuté ainsi avec intention.

(4) L. III, p. 474, ed. Putsch. Aiunt

Opem in Idam moniem insulœ Cretœ fugien-

do delatam , manus suas imposuisse memo-

rato monti , et sic infantem (Jovem) ipsum

edidisse, et ex manuum impressione emer-

sisse Curetas sive Corybantes, quos a montis

nomine et a qualitate facti , Idaeos Dactylos

appellant. Ces Dactyles sont identifiés avec

les Cabires. Idem, ibid., p. 475. D'autres

récits relatifs à la naissance des Dactyles

sont rapportés par le Scholiaste d'Apollo-

nius de Rhodes ( ad Argon., I, 1129).

Mnaséas, cité par le même Scholiaste [ad

l. cit.), donne aux Dactyles Dactylus pour

père, et Ida pour mère. Proserpine, si

souvent identifiée avec la déesse Mère
,

porte le surnom de Xsipopvia, celle qui en-

fante par les mains. Hesych., sub verbo.

Quelques idoles phéniciennes semblent in-

diquer la naissance par les mains. Délia

Marmora . Sopra alcune monete fenieie
,

p. 32.

22
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ibantes, qui, par rapport au nom de la montagne et à la manière

«dont ils étaient nés, furent appelés les Dactyles Idéens.»

Remarquez, à l'appui de cette légende, le sens du mot -p [id] la

main, et le rapport de &a*-nAQç, le doigt, en grec, avec *p, la main, en

hébreu. Les Dactyles Idéens, nés de la main, sont d'ailleurs des forgerons,

comme les Cyclopes (1); et en même temps, les forgerons nés de la main }

que représente notre peinture, doivent se confondre avec les Dac-

tyles Idéens.

Toujours la naissance d'une divinité est accompagnée de l'accrois-

sement instantané. C'est ainsi que Minerve sort toute armée de la

tète de Jupiter. Mercure, aussitôt après sa naissance, va dérober les

génisses d'Apollon, et puis il retourne se coucher dans son berceau.

La mère des Dactyles est Ops , divinité identifiée à la Terre; et si la

Terre porte Tépithète de Pandora, celle de Thalia (2), la verdoyante,

ne lui convient-elle pas également? Thalia, à laquelle la Terre ouvre

son sein, et qui en sort ensuite pour donner naissance à ses fils, ne

ressemble-t-elle pas d'une manière frappante à Pandore, qui, dans

un sens, est la Terre elle-même, et, dans un autre, est pétrie avec le

limon de la terre?

Par cette voie, on rentre, d'une manière inattendue, dans l'hypo-

(1) Ils inventent l'art de travailler le fer

et les autres métaux. Strab., X, p. 473;

Plin., //. N., VII, 56, 57; Clem. Alex.,

Strom., ï, p. 362, éd. Potter.

(2) Thalia est aussi le nom de la mère

des Corybanles , fils d'Apollon
(
Apollod.,

1 , 3, 4; Tzelz. ad Lycophr., Cassandr., 77),

et nous avons vu que les Corybantes sont

identifiés par les anciens avec les Dactyles.

Supra, p. 169. Ainsi les Paliques , fils de

Thalia, rentrent dans la même catégorie.

Dïodore de Sicile (111, 55
J
nous apprend

que les Corybantes passaient aussi pour

fils de la Mère des Dieux. Quant aux bran-

ches qu'on remarque dans notre peinture
,

peuvent-elles se rapporter au même nom

de Thalia, qui exprime l'action de germer,

de végéter (de ûâxxu, pousser, verdoyer)?

Cf. Calpurn., VI, 77, ed. Wernsdorf et

Intpp., Silva Thalea. D'Orville (Sicula,

p. 235 et 246) rapporte les noms de Thalia

et d'Etna à la végétation vigoureuse et aux

flammes produites par le volcan , 9aUEï xat

euâeTou. Jdranus , le dieu qui préside à la

fertilité, rentre tout à fait dans les mêmes

données. /Elian., de Ânim., XI, 20; Plu-

tarch., in TimoL, 12. Cf. Welcker, Ânn. de

l'Insl. arch., Il, p. 254.
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thèse de M. Weleker; et, dès lors, la comparaison des Paliques, fils

d'iEtna et de Vulcain , avec les Dactyles et les forgerons
,
paraît suffi-

samment justifiée, au moins quant au fond des idées. Mais la fable

des Paliques était une fable purement locale, et on est plus près de la

vérité, ce nous semble, en donnant à une explication archéologique

un sens plus général et plus étendu (1).

D'après les réflexions qui précèdent, nous ne verrions donc aucune

difficulté à ce que la représentation de notre lécythus eût trait à la

fois à la naissance des Curètes et à la formation de Pandore, c'est-à-

dire à la transformation de la Terre, qui vient de produire les deux,

ouvriers, de la masse inerte et informe en un être animé qui sert à

personnifier la déesse Gœa. Cette simultanéité de la naissance des Au-

tochthones, sortis du sein de la terre, et de la formation de Pandore,

n'a rien de plus étonnant que la naissance même des ouvriers («wto-

vo'/eipeç), ou que celle de Minerve et de Bacchus, les uns nés des mains

d'une déesse, les autres nés de la tête ou de la cuisse d'un dieu.

Mais nous devons mettre un terme à ces recherches, qui nous éloi-

gneraient de plus en plus du résultat que nous voulons obtenir,

c'est-à-dire l'explication directe de notre peinture; et sur ce point,

nous ne pouvons arriver, malgré tous nos efforts, à quelque chose

de certain et de complet. Disons, en terminant, qu'entre deux opi-

nions également ingénieuses, celle de M. Weleker, plus satisfaisante

pour l'ensemble, a le défaut de ne s'appuyer sur aucun texte positif;

tandis que celle de M. Hermann, qui laisse dans le vague un plus

grand nombre de détails importants, offre au moins un de ces rap-

ports frappants entre les monuments et les textes, condition pre-

mière de toute saine interprétation archéologique.

(I) Le vase que nous reproduisons est d'autres localités, tandis que les Paliques

de fabrique sicilienne; les Cyclopes se rat- n'étaient honorés, d'après les traditions

tachent particulièrement à la Sicile, mais connues, que dans la Sicile,

on les retrouve dans un grand nombre
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PLANCHE LUI.

Notre planche LUI reproduit une peinture publiée dans le recueil

de Passeri (1). Elle fait la décoration d'un oxybaphon (f. 79) à figures

jaunes, de fabrique de la Grande-Grèce. On y voit, comme sur la

planche précédente, deux forgerons armés de leurs marteaux. Ils

s'avancent vers une femme qui sort de terre, telle qu'on a l'habitude

de figurer la déesse Gaea (2). Un quatrième personnage, chauve et vêtu

comme un ouvrier, est placé derrière cette femme; il semble, par

son geste
,
témoigner ou sa joie ou sa surprise. Un arbre dépouillé de

ses feuilles est près de la femme.

Il est évident pour nous que les deux peintures reproduites sur

nos planches LI et LU s'expliquent l'une par l'autre. M. G. Hermann (3)

a cru y trouver des différences notables. Ici , il ne reconnaît pas Pan-

dore, mais bien Gaea (4). Comme nous avons tâché de le démontrer

dans l'article précédent, Pandore n'est qu'une épithète de la Terre,

aussi bien que Thalia. Du reste
,
rejetant encore l'explication de

M. Welcker (5), qui reconnaît ici un second sujet des dieux Paliques,

M. Hermann ne nous fournit aucune interprétation nouvelle.

D'après ce qu'on a fait observer, nous devons reconnaître ici Pan-

dore déjà formée et s'élevant de terre. Ses fils, les Cyclopes , s'avancent

vers elle avec leurs marteaux à la main pour achever leur ouvrage.

Près de Pandore est Héphestus , dont la calvitie répond aux cheveux

(1) Pict. in vascuïis , tab. CGLIV. Cf. (4) L. cit. Voici les paroles de ce savanl :

Ânn. de l'Inst. arch., II
,
pl. K. Vel Terram Matrem , vel aliam nescio quant

(2) Voyez nos pl. LXXX1V, LXXXV et deam ex terra eniergenlem.

LXXXV, A. (5) Ann. de flnst. arch., II
, p. 256.

(3) De Mschyli Mlnœis , p. 14.
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blancs du vieux Vulcain de notre planche LI. C'est le dieu artiste qui

préside lui-même au travail de ses compagnons (1).

Le revers de ce vase montre trois éphèbes drapés. Quant à la pein-

ture qui, dans les Annales de l'Institut archéologique (2), a été donnée

comme étant le revers de l'oxybaphon reproduit par nous, elle fait

l'ornement de deux autres vases peints (3). C'est, du reste, un de ces

sujets palestriques que les céramographes ont souvent répétés.

M. Welcker (4) croit reconnaître dans cette peinture Vulcain avec les

deux Paliques. Mais il faut avouer que la gravure négligée du recueil

de Passeri peut induire en erreur. Quand on n'a pas pu observer de

ses propres' yeux les monuments originaux, on ne doit guère attacher

d'importance à des sujets aussi mal rendus, et qui, pour nous,

sont d'une banalité évidente. Il arrive souvent que les compositions

les plus communes, celles qui nous font voir des jeux athlétiques ou

des personnages drapés et armés de bâtons, revêtent un caractère

étrange, par suite de la négligence avec laquelle ils sont reproduits

dans les recueils anciennement publiés.

(1) Nous avons vu [supra, p. 167) que et CCL1I1; Gori , Muséum etrusc, talj.

Vulcain lui-même forma Pandore. Nous CLXXXVI1I. Cette erreur a été relevée déjà

aimons donc mieux reconnaître ici Vulcain par M. Welcker, Bull, de VinsL arc/t., 1834,

que Jupiter ou Saturne , selon M. Welcker. p. 138.

Ânn. de l'Inst.arch., p. 257; Zeitscliriftfur (4) Ânn. de l'Inst. arcli., 11, p. 257;

die Âllertlmmswissensehaft, 1838 , S. 240. Zeitschrift fur die Alterthumswissenschaft

.

(2) II, pl. K. 1838, S. 239.

(3) Passeri , Pict. in vasculis, tab. CLXV



CHAPITRE V.

MINERVE.

La série des représentations de Minerve est très-nombreuse sur les

vases peints. Peu de divinités ont été aussi souvent figurées par les

artistes anciens. Indépendamment des représentations de Minerve que

nous donnons ici, nous retrouverons cette déesse dans une foule de

mythes héroïques. Associée quelquefois à Apollon (1) et àBacchus (2),

c'est surtout avec Hercule, avec Persée, avec Thésée, et avec Érich-

thonius, que nous verrons apparaître Athéné.

Autant les théogonies sont rares en général, autant celles de

Minerve et de Bacchus sont fréquentes. Ce sont là les deux théo-

gonies que le génie des artistes grecs s'est plu à reproduire avec

toutes sortes de variantes. Minerve , comme nous venons de le

dire, paraît dans une foule de scènes : tantôt elle est armée du

casque, de l'égide, du bouclier et de la lance; tantôt elle est en-

tièrement désarmée , et il aurait été souvent difficile de la re-

connaître, si des inscriptions positives ne nous avaient pas indiqué

son nom (3). Quand Minerve n'a pas d'armes, on la confond aisément

(1) Surtout dans les scènes de la dispute Durand, n01 112 et 113; Bull, de l'Inst.

musicale entre Apollon et Marsyas. Voyez arclt., 1838
, p. 9. Cf. une hydrie à figures

Passeri , Pict. in vasculis, tab. CCXXXV; noires de la collection Feoli , à Rome, et

d'Hancarville , Vases d'Hamillon, IV
,
pl. une amphore à figures noires du Musée

LXIV ; Tisehbein , Vases d'Hamillon, III, de Berlin. Gerhard, Ausedesene griechische

pl. V, éd. de Florence et de Paris. Cf. une Vasenbilder, Taf. XXV und XXXVII.

hydrie à figures noires de la collection (3) Nous pouvons ciler ici la magnifique

Basseggio à Rome. Gerhard, Juserlesene coupe à figures noires, avec deux noms

griechische l-'asenbilder, Taf. XVII. d'artistes, du Musée du prince de Canino,

(S) Gerhard, Rapp. vole, n. 192; Cal. aujourd'hui conservée à la Pinacothèque
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avec Vénus, avec Junon, avec Latone , ou avec des reines de la

mythologie héroïque. Mais dès que le casque et l'égide se montrent,

on est presque sur de ne pas se tromper, en désignant la déesse

qui les porte sous le nom de Minerve. Toutefois, nous verrons au

chapitre de Neptune une Vénus armée de l'égide (1), représentation

excessivement rare, puisqu'aucun auteur ne donne cet attribut à

Vénus. En revanche, Minerve, relevant d une main un bout de son

péplus, geste caractéristique de Vénus, paraît à côté de Thésée qui

dompte le taureau de Marathon, sur un oxybaphon à figures rouges

du Musée de Naples (2). Mais nous savons qu'à Corinthe et en plusieurs

autres endroits , on honorait une Aphrodite armée (3) , et qu'en Asie

,

Minerve et Vénus non -seulement tendaient à se confondre, mais

encore paraissaient avoir eu un prototype commun (4).

Le complément des représentations de Minerve se trouvera dans la

partie de notre ouvrage consacrée aux mythes héroïques, et surtout

au chapitre A'Hercule. Quant aux vases panathénaïques qui représen-

tent Minerve debout, vibrant la lance , entre deux colonnes doriques

surmontées de coqs, de panthères, de chouettes, ou quelquefois d'am-

phores (5) , ces scènes trouveront leur place dans la quatrième partie

de l'ouvrage, destinée aux sujets de la vie privée et aux jeux du stade

et de la palestre.

de Munich. Réserve étrusque
, coupes, n° 1.

Cf. Cat. Magnoncour, nos 42 et 44. Voyez

aussi Inghirami , l'asifittili , tav. LXI.

(1) Brœndsted , A brief description af

thirty-lwo greeh vases , n° XXIX.

(2) Mus. Borbon., t. VIII, tav. XIII; In-

ghirami, f'asi fitlili, tav. L1V; Gerhard

und Panofka
,
Pieapels ant. Bildwerke, S.

388 , n° 1861.

(3) Paus., Il, 4, 7. A Sparte ( Paus. III,

1 5 , 8 ) et à Cylhère. Paus. , III , 23 , 1 . Cf.

de Witte, Bull, de VAcadémie royale de

Bruxelles, loin. VIII, l
re partie, p. 38.

(4) Kwêiftn est une épithète d'Aphrodite.

Nonn., Dionys., XLVI1I, 698; Hesych. v.

Kugii*Yi. Alhéné a d'étroits rapports avec la

Mère des Dieux, surtout dans la Troade.

Cf. Lenormant, Nom. Annales, I, p. 240

et 241 ; de Witte
, ibid., 1 , p. 552.

(5) Mon. inéd. de l'Inst. arch., I, pl. XX
et XXVI, 4; Gerhard, Ann. de l'Inst. arch.

II, p. 224, et III, p. 230
;
Campanari, Vaé

Feoli, n
Q
69 ;

Braun
, Ann. de l'Inst. arch.,

VIII, p. 180.
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PLANCHE LIV.

Si la suite des représentations relatives au retour de Vulcain à

l'Olympe nous a oFPert un riche développement, les peintures qui

retracent la naissance de Minerve ne sont certes pas une des séries

les moins importantes et les moins curieuses que nous montrent les

vases peints. Aujourd'hui, grâces aux fouilles de l'Etrurje, la nais-

sance de Minerve, sujet de la plus grande rareté parmi les vases de

la Grande-Grèce, est devenue une des compositions que l'on rencontre

souvent , surtout sur les vases à figures noires. Avant d'ahorder l'ex-

plication des planches suivantes , nous indiquerons ici les circon-

stances du mythe, les monuments anciens qui retracent cette théo-

gonie, et les principales peintures de la naissance de Minerve que

nous avons cru devoir omettre dans notre recueil.

Apollodore (1) raconte que «Jupiter aima Métis, qui prit toutes

«sortes de formes pour se soustraire à ses poursuites. Etant devenue

«enceinte, elle lui prédit qu'après la fille dont elle allait accoucher,

«elle aurait un fils qui deviendrait le maître du ciel. Dans la crainte

«de cet événement, Jupiter avala Métis. Le terme de l'accouchement

«étant arrivé, Promélhée lui donna un coup de hache sur la tète; se-

«lon d'autres, ce fut Vulcain, et Minerve sortit toute armée de sa

«tête, auprès du fleuve Triton.»

La plupart des auteurs anciens (2) s'accordent avec Apollodore,

quant aux principales circonstances du mythe de la naissance de

(1) 1,3,6. v. ÉpEy_6EÙ;; Chrysipp. ap. Galcn.,<fe Hippocr.,

(2) Hesioil., Theogon.., 886 sqq.; Pindar., et Plat., Dogm., t. I , p. 273 , «1. Basl. Cf.

Olymp., VII, 35 sqq., ed. Bœckli , et ibi Ruhnken, Epist. crit., p. I 84 sqq. ed. Lugd.

Schol.; Homer., Hymn., XXV11I; Etym. M. Batav., 1808.
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Minerve; seulement on indique plusieurs localités dans lesquelles on

prétendait que Minerve était née (1). Dans la Théogonie d'Hésiode (2),

Uranus et Gtea font à Jupiter la prédiction menaçante. Pindare (3)

dit que ce fut Vulcain qui assista Jupiter dans les douleurs de l'en-

fantement, et cette tradition a été suivie presque généralement. Mais

Euripide (4) nomme aussi Promélhéc; d'autres auteurs donnent ce rôle

à Mercure (5), ou bien à Palamaou (6). Ce dernier personnage, père de

Dédale, comme nous l'apprend Pausanias (7), n'est au fond qu'une

épithète du dieu artiste
(
nAaftûww , l'habile par les mains, de raXajiaw

,

travailler avec les mains) (8) , de même que le héros Eupalamus, autre

nom du père de Dédale (9). Suivant quelques auteurs, Minerve était

sortie de la tête de Jupiter non-seulement armée, mais encore montée

sur un char (10).

Les anciens nous ont laissé un grand nombre d'explications de la

naissance de Minerve : toutes ces explications sont basées sur le sens

(1) La Libye, Herodot., IV, 180; Apol-

lod., HI, 12, 3; Apoll. Rhod., Argon., IV,

1309 sqq. et ibi Schol.; Schol. ad Pindar.,

Pyt/i., IV, 35 ; Euslalh. ad Dionys. Periëg.

267; Paus., I, 14, S. La Béotie, Pans., IX,

33, S; Serv. ad Virg., Ain., H, 171. La

Cr'ele, Aristocles
,
ap. Schol. ad Pi n cl

.

,

Qljrmp., Vil, 66. VArcadie, Paus., VIII,

26, 4, La Thessalie , où Minerve passait

pour fille d'Itonus. Etym. M. v. iravic; Tzetz.

ad Lyeophr. , Cassandr. , 355 ; Schol. ad

Apoll. Ilhod., Argon., I, 651. CF. Paus., I,

13, 2. La seconde Minerve, selon Cieéron

{de Nat. Deorum, III, 23), était née en

Egypte. Cf. Ampel., IX.

(2) 891 sqq.

(3) Olymp., VII, 35, ed. Boeckh et ibi

Schol.

(4) Ion., 455.

(5) Schol. ad Pindar., Olymp., VII, 65;

Philodéme cité et restitué par M. Avellino,

Descrizione di una casa pompeianq , p. 58.

Kai twv âp^aiwv ti*è: Aipuoop^ûv rcù-riv [id est Èpfwiv
j

TïapÊOTÛTa 7(0 Alt TTGl&ÙOl TTEÎ.EJ'.'JV fysvTOl xaSïTÏEp Év T(U

ttî; XaxxtGijtou. Le manuscrit d'Herculanum

dont ce fragment faisait partie était, à ce

qu'il parait, un traité rcspi Eûo-sêsia:
; on n'a

pu lire tout le manuscrit, ni même, à ce

qu'assure M. Avellino, en conserver les

fragments.

(6) Schol. ad Pindar., /. cit. C'est tou-

jours au moyen de la hache que les divers

assistants donnent naissance à Minerve.

(7) IX, 3, 2.

(8) Cf. Welcker , die Aischylisc/te Trilo-

gie, S. 279; Creuzer, Symbolique, traduct.

de M. Guigniaut, t. II, p. 781, et les ré-

flexions ajoutées par le savant traducteur.

(9) Hygin. , Fab. 274; Serv. ad Virg.,

Ain., VI, 14.

(40) Etym. M. v. hnuia. Stésichore {ap.

Schol, ad Apoll. Rhod., Argon., IV, 1310
)

23
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ordinaire du mot [rfrrê., intelligence , et sur le caractère de Minerve ,

considérée comme déesse de la pensée, sortie de la tête de Jupiter
,

siège elle-même de la pensée divine. De là l'intention allégorique

de ces interprétations, dont la source est certainement ancienne,

puisqu'on en trouve la trace évidente dans la Théogonie d'Hésiode (1).

Nous n'avons pas néanmoins besoin d'entrer dans cet ordre d'expli-

cations, qui ne paraît avoir influé d'aucune manière sur les composi-

tions anciennes qui ont pour objet de représenter la naissance de Minerve.

Dans notre conviction , d'ailleurs , le sens moral et allégorique de ce

mythe important n'est que secondaire et postérieur. Métis est un des

nombreux dérivés du primitifMa (2) ,
auquel appartient Meter, laquelle

nous reporte aussitôt et à Cybèle et à Gérés. Jupiter poursuit Métis,

comme il poursuit la Mère des Dieux (3) et Cérès (4). La tête, ainsi

qu'on a tâché de le démontrer dans une autre circonstance (5) , a

été un symbole de l'unité cosmique, avant d'être considérée comme
le siège de l'intelligence. Athéné , enfin, sous la forme primitive et

orientale, Tanath (6), n'est autre que Jupiter ou Tan, avec le signe

du féminin.

fut le premier qui prétendit que Minerve

était sortie avec ses armes de la tête de

Jupiter. Cf. sur la naissance de Minerve,

Lucian., Dialog. Deorum, VIII.

(1) Hiétis était celle qui des dieux et des

mortels en savait le plus long ; n\d<rva. âswv

tJfîuîav iSk Ovïitwv âvQpciTvwv. {Theogon., 887). Ju-

piter l'absorba dans son sein , afin que la

déesse lui enseignâl le bien et le mal : si; S*

A cppactuuTo 9eà à-^a9av Te xaso'v te ^900). Ce der-

nier vers , considéré comme suspect par

Heyne et Wolf, est néanmoins cité dans

Galien, de Hippocrat., et Plat., Dogtn., t. I,

p. 273, ed. Basl. Voyez, sur les explications

allégoriques de la naissance de Minerve,

Phurnut., de Nat. Deorum, XIX et XX;

Euslalh, ad Homer. , tllad., A
, p. 83 et 84;

Creuzer, Melelem., I, p. 45, et ad Cic. de

Nat. Deorum, 1, 15, p. 71.

(2) Cf. Lenormant, Nouv. Ann. de Vlnst.

arch., I, p. 2*25 et suiv.

(3) Arnob., Âdv. génies, V, 5.

(4) Clem. Alex., Prolrept.
, p. 13, ed.

Potier.

(5) Nouvelle Gai. myth., p. 40 et suiv.

(6) Gesenius, Mon. pkœn., p. 115 sqq.

Nous n'adoptons pleinement du travail de

M. Gesenius que la leçon p^p ou "p^^TS • et

l'assimilation de Tanath ou Tanitii à la Ta-

naitis des auteurs grecs. Quant au reste

des développements de cet liabile inter-

prète, nous nous réservons d'en démontrer

ailleurs l'incertitude , et surtout nous reje-

tons le rapprochement déjà proposé par
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La moindre attention donnée aux récits d'Hésiode et d'Apollodore

confirme les observations que nous venons de présenter. Jupiter

absorbant Métis, le principe féminin, devient lui-même Andro-

gyne :

Zsùç aponv yéveTO, Zeùç a^-€poTûç êVXetq vu^çt) (1),

disent les Orphiques dans une intention évidemment semblable.

Il est à la fois Métis et le premier Eros, le générateur universel :

Kat BKfrtç, TrpœToç yevÉrcop, xcù Eptoç TColuTepTTTi; (2).

Cette ardeur de Jupiter à avaler l'objet même de son amour, le rap-

proche de son père Cronus, qui dévore tous ses enfants. La mytholo-

gie nous offre aussi un héros Erysichthon , dont le nom attique doit

exciter notre attention, et dont la faim est tellement insatiable, qu'il

vend jusqu'à sa fille pour l'assouvir (3). Ici la crudité de la fable pri-

mitive est adoucie. Mais quand nous trouvons de quel don merveil-

leux la fille d'Érysichthon fut gratifiée par Neptune, son amant, celui

Akerblad entre Tanath et la Neilh égyp-

tienne (ta Neïth, avec le signe préfixe du

féminin). Il nous paraît plus naturel de

considérer Tanath comme le féminin de

Tan, de même que Baalalh est le féminin

de Baal. Par ce moyen, nous restituons à

la source phénicienne le Tàv Kçn^vm des

médailles de Polyrhenium de Crète. C'est

sous ce point de vue que nous avons pu dire

(supra, p. 17), d'accord avec M. Schwenck
,

que le nom de Jupiter (Tav, 4âv, zâv) et ce-

lui de Minerve (Àâiivï), l-roma, Tavatri;) appar-

tiennent à une origine commune. Cf. la

Nouvelle Galerie myth., p. 33, note 12. L'é-

quivalent phénicien de Tan se trouve dans

le personnage divin de Bel-Jtan, sur le-

quel il faut lire les développements donnés

par M.. Movers, Die Phœmzier, I, S. 256.

folg.

(1) Orph., Fragm., VI, 11, ed. Hermann.

(2) Idem, ibid., 19. Nous rapportons

irp&Toç fevETup à ÊpMç
; la construction n'est

pas impossible, et la notion qui fait con-

sidérer Éros comme le premier générateur

est vulgaire. Toutefois , M. Hermann (ad

h. I. ) cite des exemples dans lesquels Mé-

tis est accompagnée d'adjectifs masculins,

avec une intention évidente de faire de ce

personnage un être hermaphrodite : le

problème est difficile à résoudre, et l'es-

pace nous manque pour en faire l'examen.

(3) Tzetz. ad Lycophr., Cassandr., 1393 :

Ovid., Metam., VIII, «40 sqq.
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de se transformer toutes les fois qu'elle serait vendue, et de revenir

ainsi à son père, nous nous rappelons que Métis aussi prend toutes les

formes pour échapper à Jupiter; et le nom même de la fille d'Éry-

sichthon
,
Mestra, dérivé de Ma, comme Métis et Meter (1), analogue

à Hypermnestra , la fille de Danaiis , et à Médée , la souveraine des trans-

formations
,
complète notre conviction. Quel n'est pas notre étonne-

ment ensuite, quand nous retrouvons chez Apollodore (2) Métis non

plus avalée elle-même, mais fournissant à Jupiter le breuvage au

moyen duquel il fera rendre par Cronus les fils qu'il a dévorés?

Métis ne devient-elle pas alors clairement le principe au moyen du-

quel la nature produit les phases successives et identiques de la

destruction et de la génération?

Métis a prédit à Jupiter qu'après sa fdle elle aurait un fils qui de-

viendrait le roi des dieux et des hommes (3). Jupiter prévient cette

usurpation, en absorbant Métis dans son sein. Mais la prédiction de

Métis s'accomplit, en ce sens que le caractère des deux sexes appar-

tient à l'enfant dont elle était enceinte. La déesse armée
,
pratiquant

tous les exercices virils, est un être hermaphrodite, comme l'effé-

miné Dionysus, cet autre fils que Jupiter portera dans sa cuisse,

après qu'il aura porté Athéné dans sa tête.

Telles sont les idées dont nous retrouvons la trace dans le mythe

de la naissance de Minerve. Quant aux monuments qui le représen-

tent, ils ont principalement pour objet de célébrer la déesse pro-

tectrice d'Athènes. Leur origine attique nous semble incontestable,

et l'on se persuadera sans peine qu'ils ne dérivent que d'un petit

(1) Cf. Athéné mère, adorée dans PÉ-

lide. Paus., V, 3, 3.

(2) I, 2, 1. Dans Hésiode (Theogon.,

494), c'est Gaea qui fournil ce breuvage à

Jupiter.

(3) Il y a une grande analogie entre le

mythe de Métis et celui de Tliétis. La Né-

réide a le don de prendre toutes sortes de

formes pour échapper aux poursuites de

ses amallts. Le fils qui doit naître d'elle

sera, d'aprèsles prédictions de Prométhée,

plus puissant que son père. /Eschyl., Vro-

metli., 908sqq.
;
Lucian., Dialog. Deorum, I.

Cf. de Witte, Ann. de. Vlmt. cmih., IV,

p. 93.
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nombre de types. Nous pouvons donc passer immédiatement à leur

examen.

NAISSANCE DE MINERVE.

A la tête de ces monuments se place la grande composition exé-

cutée par Phidias, pour décorer le fronton oriental du Parthénon (f ).

Environ la moitié des statues qui faisaient partie de cette admirable

composition existe encore, et est conservée aujourd'hui au Musée

Britannique. Plusieurs archéologues ont proposé des "restitutions

pour compléter cette grande scène. D'après les monuments dont la

connaissance est parvenue jusqu'à nous, on peut se faire du moins

une idée de l'ensemble. Quant aux statues qui manquent dans les

groupes du fronton du Parthénon, les monuments nous laissent quel-

que latitude pour le choix. Ce sont les personnages qui occupaient

le centre du fronton, autour du trône de Jupiter, qui ont disparu.

Au milieu devait être placé Jupiter assis sur son trône, entre Pro-

méthée (2) et Ilithyie; Athéné s'élançait de sa tête. Plus loin étaient,

à la droite du père des dieux Héra et Posidon, à sa gauche Al térais

et Arès. Iris, suivie des deux Heures Thallo et Carpo (3) et de Thésée
,

correspondait à la Victoire et à Gœa Curotrophos accompagnées

de Déméter et de Coré
, placées de l'autre côté du trône. Enfin,

aux deux extrémités du fronton, on voyait les chars d'Hélius et de

Séléné (4).

(1) Paus., ï , 24, 5. nâvra i; rw ÀOwà; ffcw

(2) Nous prêterons Promêlliée à Vulcain,

parce que, dans les traditions attiques, on

évitait autant que possible de rapprocher

Vulcain de Minerve, parce que ce dieu avait

voulu porter atteinte à la chasteté de la

déesse. Apollod., III, 14, 6. Nous devons

avouer, toutefois, que d'autres traditions

attribuaient cette dernière action à Pro-

méthée lui - même. Duris ap. Schol. ad

Apoll. Rhod., Argon., 11, 1249.

(3) Paus. IX, 35, 1.

(4) M. Millingen (Jnn. de l'Inst. areh,,

IV, p. 197 et suiv.) a donné un résumé des

diverses opinions sur les frontons du Par-

thénon. Visconti, Opère varie, III, p. 103

et suiv.; colonel Leake. Topography of

Àthens , London, 1821; Quatremère de

Quincy, Monuments et ouvrages d'art an-
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Après le fronton du Parthénon, nous trouvons dans Pausanias (Il

un groupe représentant Minerve sortant de la tête de Jupiter : ce

groupe était placé sur l'Acropolis, à Athènes.

Philostrate (2) nous donne la description d'une peinture qui repré-

sentait la naissance de Minerve. «L'assemblée des dieux et des déesses

«est complète : on a convoqué dans le ciel jusqu'aux Nymphes, jus-

« qu'aux Fleuves, dont elles sont issues. Tous expriment leur étonne-

«ment : ils frémissent à la vue de Minerve s'élançant en armes de la

«tète de Jupiter, qu'a fendue Vulcain , comme la hache en fait foi.

«De quelle matière est formée l'armure de Minerve? on aurait peine

« à le deviner, car elle réunit toutes les couleurs changeantes de l'Iris.

« Vulcain paraît chercher par quel moyen il se rendra la déesse favo-

«rable : il l'aime, mais sa passion est comprimée par la vue des

«armes avec lesquelles elle est née. Jupiter respire, avec ce visage

«qu'ont les gens qui ont pris beaucoup de peine pour un important

« résultat ; il examine sa fdle , il se complaît dans son ouvrage. Junon

«n'a rien ici de sévère : on dirait, à sa joie, qu'elle est aussi la mère

« de l'enfant. Et déjà deux peuples sacrifient à Minerve sur deux acro-

« pôles, les Athéniens et les Rhodiens, nations autochlhones , dont

«l'une habite le continent et l'autre au milieu des flots; ceux-ci pré-

« sentant une offrande imparfaite et à laquelle manque le feu, ceux-

« là, les habitants d'Athènes, avec la flamme et la fumée des sacrifices. »

Strabon (3) et Athénée (4) parlent d'un tableau de Cléanthe, placé

dans le temple d'Artémis Alphiosa, en Élide. On y voyait la naissance

liques restitués, t. 1 , p. 66 et pl. III; K. 0.

Mùller, de Phidiœ vitaet operibus ; Broens-

ted
,
Voyages et recherches en Grèce, liv. II,

p. Xl ; Cockerell , Âncient marbres of the

Britisch Muséum, part. VI. L'espace nous

manque pour discuter ici les opinions de

MM. Ouatremère de Quincy, Broensted

et Cockerell , relatives à la restitution du

fronton oriental du Parthénon. Celle que

nous proposons est basée sur l'examen des

monuments, et principalement composée

d'après la grande peinture de nos planches

LXIV et LXV.

(1) 1 ,
24, 2. À6ïivâ té èfjnv cwisûaa ix. T?j( xtipa-

(2) Ieon., II. 27.

(3) VIII, p. 343. À6*vâ; TGvaî.

(4) VIII
, p. 346. Èv (fpatpTi) nooiiJûv ttijîoiV

~x\ Qùvvcv ri) An 77po; «s'pw* (uiivovyi.
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de Minerve; Posidon offrait un thon ((Mwo;) à Jupiter, qui était en

travail d'enfant. Dans une autre occasion (1), nous avons fait remar-

quer les qualités aphrodisiaques des poissons pélamides et le rapport

qui existe ici entre le thon et les idées de génération. Il faut observer

de plus le nom de ce poisson, duvvoç, qui fait allusion au nom A\4théné

et à celui de Tan. Enfin , dans le temple d'Athéné nommé Chaleiœcus,

à Sparte, était représentée aussi la naissance de Minerve (2).

Deux miroirs étrusques (3), une lampe de terre cuite (4), et quel-

ques pierres gravées (5) , retracent le même mythe. Le célèbre miroir

du Musée de Bologne connu sous le nom de patère Cospiana nous

offre Jupiter AHIt assis, et Minerve s'élançant de sa tête. Auprès du

maître de l'Olympe sont, debout, deux Ilitbyies, nommées AHJAO
et AHAO , et plus loin Vulcain MWAJOsU. Enfin, dans un bas-relief pu-

blié par Winckelmann (6), on voit Jupiter avant la naissance de la

déesse, et Vulcain qui se dispose à le frapper avec sa hache.

Mais ce sont surtout les vases peints, et principalement les am-
phores à figures noires, qui nous offrent la naissance d'Athéné, comme
on peut s'en faire une idée en jetant un coup d'œil sur les planches

de notre ouvrage. Quant aux vases que nous n'avons pas jugé à pro-

pos d'insérer dans notre recueil, nous mettons ici sous les veux du

lecteur le catalogue de tous ceux qui nous sont connus.

(1) De Witte, Nouv. Ann. de VInsl. arch.,

I, p. 96.

(2) Paus., III
, 17, 3. tepfirtii* («iitiis

ttiv ÀOïivà; «fsvesw. PhilodeK». ap. Avellino

,

Desrrizione di una casa pompojana, p. 58.

(3) Dempstrr , Elrur.
, Reg. I , lab. 1

,

p. 78; Gori , Mus. Etr., lab. CXX; Sehiassi

,

Paiera Cospiana
; Gerbard , Elrusc/lische

Spiegel, Taf. LXVI. Le second miroir est

cité par M. Braun dans le Bulletin de l'Insl.

arch., 1841, p. 177, el décrit par le même
savant dans le journal // Tiberino, n° 44.

(4) Passeri, Lucern., I, lab. LU. Jupiter

assis, Minerve au-dessus de sa tête, à droite

ÎUthyie, à gauche Vulcain nu et imberbe

tenant la bipenne.

(5) ïassie, Calai., n" 1706 et 1707. La

première de ces pierres est moderne ; la

seconde parait représenter Vulcain qui est

occupé à former la petite Pandore. M. Ger-

hard ( Ausertesene griechische Vasenbdder,

I, S. 4, Ann. 3) cite un camée dont M. Pa-

nofka possède une empreinte.

(6) Mon. ined., II, Front.; Millin, Galer.

mjlh., XXXVI, 12.5.
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A. Vases à figures noires.

1. Amphore , f. 65, du Musée de Carlsruhe. Jupiter assis, en proie

aux douleurs de l'enfantement : dans sa main gauche , un sceptre

surmonté d'une tête de bélier. De chaque côté une Ilithyie qui lève

les mains. A gauche, Mercure, ne portant dans la main aucun attribut.

R. Bacchus et Ariadne entre deux satyres (1).

2. Amphore, f. 05, de la collection Torrusio, à Naples. Jupiter assis,

entouré des deux Ilithyies, Mercure et homme nu, Prométhée ou

Vulcain.

R. Énéc portant son père Anchise, Ascagnc et Créuse (2).

3. Amphore, f. 65, de la collection Campanari. Jupiter assis, la

petite Minerve sortant de sa tête, Bacchus, Apollon, les deux Ilithyies,

Mars; sur le bouclier de ce dernier une étoile.

R. Un quadrige (3).

4. Amphore, f. 65, de la collection Fossati, richement ornée. Jupi-

ter assis, Minerve s'élançant de sa tête, Neptune, Apollon, Ilithyie,

Mars. Sous le trône, qui est orné d'une tête de cheval , Iris ouNiké (4).

5. Amphore, f. 65, de la collection Basseggio , à Rome. Jupiter assis.

Minerve sortant de sa tête, de chaque côté une Ilithyie. Sous le trône

une grande chouette.

R. Poëte qui célèbre la naissance de Minerve, accompagné d'un

tibicine (5).

6. Lécythus , f. 39, de la collection du roi de Danemark. Jupiter

assis, Minerve naissant, de chaque côté une Ilithyie; à droite Mercure

et Mars; sur le bouclier une jambe; à gauche Vulcain et un hoplite

qui s'éloigne (2).

(1) Creuzer , Gallerie der alten Dramali- (4) Gerhard , /. cit., S. 5, Anm. 7
, g. Le

lier, Taf. V und IV, S. 51 . Le savantarchéo ;
revers n'est pas indiqué.

logue n'a pas reconnu le sujet. Cf. Gerhard, (5) Bull, de l'Insl. arch., 1839, p. 73;

Auserlesene griechische Vasen., I, S. 204. Gerhard, Auserlesene griechische Vasen-

(2) Vase inédit. bilder, I, S. 203, r.

(3) Gerhard , Auserlesene griechische (6) Thésée ou Diomède.

î'asenhilder, 1, S. 5, Anm. 7, e; Bull, de

flnst. arch., 1834, p. 178.
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Au-dessus du grand tableau, une rangée de cavaliers (1).

B. Vases à figures rouges.

La naissance de Minerve est un sujet rare sur les vases peints à

figures rouges. Tous ceux qu'on connaît jusqu'à ce jour se trouvent

reproduits dans notre recueil.

Le sujet gravé sur notre planche LIV forme le revers de Yamphore

tyrrhénienne (f. 67), dont la peinture principale, offrant une giganto-

machie , a été reproduite par nous sur notre planche I. Cette am-

phore
,
déjà publiée par MM. Inghirami (2) et Gerhard (3) , fait partie

de la galerie du Grand-duc à Florence. Selon M. Inghirami (4), nous

devrions voir ici les dieux se réjouissant de la victoire qu'ils viennent

de remporter sur les géants. Mais M. Gerhard (5) se trouve d'accord

avec nous pour ranger le sujet que nous avons sous les yeux parmi

les représentations de la naissance de Minerve. On voit ici, comme
dans la petite composition placée à la fin de cet article

,
Jupiter assis

sur un ocladias. Le dieu tenant le sceptre de la main gauche ressent

les douleurs de l'enfantement; il est entouré de deux obstétrices, qui

ont les deux mains ouvertes, signe de délivrance, et lèvent l'une la

main droite , l'autre la main gauche. Ce geste est toujours donné aux

Ilithyies ou Génétyllidcs (6) , et rappelle ce qu'on raconte de Junon,

que, lors des couches d'Alcmène , cette déesse vint s'asseoir à la porte

du palais en tenant les mains jointes et serrées l'une dans l'autre

pour retarder la naissance d'Hercule. Galinthias étant survenue pour

(1) Gerhard, f. cit., S. 203, q.

(2) rasifiu., tav. LXXVI.

(3) Auserlesene griech. Fasenbilder

,

Taf. V.

(4) L. cil., p. 117 et 118.

(5) L. cit., 1, S. 11 und 30. Voyez supra,

p. 7.

(6) Paus., 1, 1, 4; Aristophan,, Thesmo-

phor., 130 eti'6/Schol.; Hesych. v. rsvsTuXÀi-

8%ç et v. rsvExeuxîç. Cf. de Witte, IVouv.

Ânn. de l'Inst. arch., I, p. 75 et suiv.

24
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annoncer qu'Alcmène était délivrée, Junon, dupe de ce mensonge,

desserra les mains: à l'instant même Hercule vint au monde (1).

On voit donc que les mains ouvertes conviennent parfaitement

bien aux Ilithyies, qui, sur l'autel Borghèse, maintenant au Musée

du Louvre (2), ont les mains étendues et ouvertes : ce geste indique

le secours que ces déesses prêtent au dieu dans les douleurs qu'il

éprouve. Ici on ne voit pas encore Minerve s'élancer de la tète de

Jupiter, comme dans les sujets gravés sur les planches suivantes ;

notre peinture retrace le moment qui précède la naissance.

Les autres dieux qui assistent à la naissance de Minerve sont :

Hercule, reconnaissable à la peau de lion qui couvre sa tête
;
Mars,

armé de toutes pièces et portant un grand bouclier argien qui a

pour emblème un serpent
;
Apollon, enfin, qui joue de la cithare. Le cos-

tume d'Apollon est ici tout à fait semblable à celui qu'il porte sur les

bas-reliefs choragiques d'Athènes. C'est lepœan que chante le dieu de

la musique, pour célébrer la naissance de Minerve (3). Apollon lui-

même est surnommé Pœan ou Pœon (4), et ce mot nativ rappelle une

autre épithète du même dieu 4>oevvj; ou Phaéihon (5) ,
épithète qu'Apol-

lon porte comme divinité de la lumière. On peut établir aussi des

rapports entre le pœan, hymne sacré, et la naissance de Minerve,

surnommée Pœonia (G) à Athènes; la fille de Jupiter va paraître à la

lumière, ipmvsrai. Pindare (7) introduit Apollon, consulté par Hercule

après le meurtre de Licymnius , et célébrant la naissance de Minerve :

Aviv' A<pat!TTOu T^YVfifwtV

Xa>jie>aTtp ire^éxei Tva-rÉpoç ÀOavca'a xopucpàv y.a-r' àVpav

(1) Ovid., Melam., IX , 295 sqq.; Anton. (5) Macrob. . Saturn., I, 17
;
Homer.,

Lib., Melam., XXIX. Odyss., E , 479
;
Hesych. ». *araï«. Cf. Pa-

(2) Visconti, Mus. Pio Clem. VI, tav. B ; nofka , Mus. Blacas, p. 23 et suiv.

Glarac, Musée de Sculpl. ant. el moderne
, (6) Pans., I, 2, 4; 34, 2, Tou jours Athènè

pl. 174, n° 13. Pœonia est associée à Apollon.

(3) Callimach., Hymn. in Àpoll, 21, 97 (7) Olymp., VII, 35 sqq., ed. Boeckh.

et 103.

(4) Sopbocl., OEdip. Tyran., 154; Paus.,

I, 34, 2; Pindar., Pylh., 111, 14, ed. Boeckh.
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«Quand l'habile Hépliestus ayant frappé le sommet de la tête de

«son père avec une hache d'airain, Athéné s'en élança en poussant

«un cri prodigieux qui fit trembler le ciel et la terre.»

A cette occasion, dit encore Pindare (1), Jupiter fit tomber une

pluie d'or sur la ville de Rhodes :

Ëvâa m>rè fipt'/z ôewv pat:t>.£Ù; à fAÉya; ^pucs'aiç vitpa^eaOL tco'Xiv.

Et l'on peut en dire autant de toutes les villes qui disputaient à

Rhodes l'honneur d'avoir été le berceau du culte de Minerve. Les

Athéniens ne contestaient pas à Rhodes la priorité des sacrifices

offerts à la déesse, mais les Rhodiens avaient oublié le feu , et Cécrops,

à Athènes, fut le premier qui fit fumer l'autel de Minerve (2). Aussi

les vers de Pindare, quoique écrits pour un Rhodien et envoyés à

Rhodes, s'appliquent-ils étroitement à un sujet athénien.

Le pœan est l'hymne belliqueux que les soldats entonnent en

marchant au combat, ou bien qu'ils chantent après la victoire (3).

Ainsi, dans cette dernière acception, le pœan est en rapport avec

les cris de guerre (4) que pousse la déesse qui sort de la tête de son

père.

Apollon
, présent à la naissance de Minerve

,
figure encore dans

cette scène comme dieu protecteur d'Athènes, où il passait pour

(1) L, cit., 34. Cf. 49-50 : naiu signifie frapper; c'est pourquoi Apol-

.....K 1i»«J|ÙY ÇmSsv i-ya-piv vstpsto
]on porte encore Fépithète de itaciv, en sa

(2) Philostrat.,/«m.,II,27.Cf.Pindar, 1ualité dc dieu îui clonne la mort au

Olymp., VII, 42 sqq., ed. Boeckh et Un
m0^en des ^ches qu'il lance. Callimach.,

Schol. Hymn. in Àpoll.,\QZ\ Eustath. ad Homer.,

(3) Schol. ad Thucydid., 1, 50; Suid. v.
IUad -> A " P" 137 et 138, La raême épithète

naiàvaî. appartient à Thanatos. Euripid., Hippo-

(4) Cf. avec ce cri belliqueux l'origine tyt* 1373. Cf. Millier, Dorier, I,S. 297 folg.

du nom de Pallas , la déesse qui vibre la Jupiter lui-même portait le surnom de

lance. Tzetz. ad Lycophr., Cassandr,, 356. Pœan chez les Rhodiens. Hesych. v. naiàv.
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fils de Vulcain et de Minerve (1), et avait reçu les épithètes de Pa-

troùs (2) et A'Archegetès (3).

Le dieu placé à l'extrémité de la scène, à gauche, est plutôt Mer-

cure que Vulcaih. Son costume consiste en une tunique courte, une

chlamydc et des bottines, avec le rebord supérieur recourbé en

avant. Ces bottines, propres aux hérau ts et aux messagers, portaient

le nom A'endromides
(
ÈvSpojiSeç) (4). Il est vrai que ce costume convient

également bien à Vulcain, qui figure quelquefois sur les vases peints

avec des endromides aux pieds (5). Du reste, comme nous l'avons

déjà fait observer (6), chez les auteurs et sur les monuments, Mercure

est aussi quelquefois celui qui fend la tête du souverain de l'Olympe.

Mais ce qui paraîtra étrange à ceux qui persistent à établir un cer-

tain ordre chronologique dans les mythes anciens, et une distinction

rigoureuse entre les dieux et les héros, c'est la présence, dans la

scène de la naissance de Minerve, de l'Hercule thébain,de l'Hercule

hellénique revêtu de la peau du lion de Némée. Hercule, d'une part,

rappelle la tradition qui faisait naître Minerve enBéotie, aux bords

du fleuve Triton (7); mais, de l'autre, il peut aussi faire allusion à

Athéné Alalcoménéis (8), dont le surnom nous ramène à la mère d'Her-

cule, Alcmhne. Alalcoménès , qui a pour femme Athénaïs, et pour fils

(1) Cic, de Nal. Deorum
,
III, 22 : Pri-

mas (Vulcanus) Cœlo natus, ex quo et Mi-

nerva Jpollinem eum, cujus in tutela Athe-

nas antique historici esse voluenmt. Et ibid.,

23 : Apollinum antiquissimus is , quem

paullo ante ex Vulcano natum esse dixi

,

citslodem Athenarum.

(2) Paus., I, 3, 3.

(3) Pindar.,/'r/A., V, 60, éd. Boeckh. Cf.

Gerhard, Prodromus myth. Kunsterhiàrung,

S. 132 uiul Auserlesene grieeltische Vasen-

bilder, I, S. 7.

(4) Pollux, Onomast-, III, 155. Évipcp-

C'était aussi la chaussure des chasseurs,

et particulièrement de Diane. Pollux, Ono-

mast., VII , 93.

(5) Voir une hydrie inédite à figures

noires. Cat. étrusque , n" 44. Cf. notre

planche XL VI, A, où Vulcain, monté sur

le mulet, est chaussé de bottines. Cf. aussi

la planche LVI , où nous voyons, près de

Jupiter en proie aux douleurs de l'enfan-

tement, un personnage armé de la bipenne

et chaussé d'endromides.

(6) Supra, p. 177.

(7) Paus., IX, 33, 5. Cf. supra, p. 177 .

note 1.

(8) Homer., ffldd., F. , 908. Cf. Alalco-

menia, fille d'Ogygès. Paus., IX, 33, 4;
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Glaucopus (1) , a lui-même beaucoup d'analogie avec Alcide; et, à cette

occasion, il n'est pas inutile de se rappeler les peintures assez nom-

breuses dans lesquelles Hercule et Athéné sont associés comme deux

époux, surtout quand on voit ces deux divinités l'une à côté de

l'autre sur le quadrige (2). Mais pour saisir l'intention de cette

union mystique, il faut remonter à un primitif Alcon (3) , uni à une

A/ce' (4), tous deux emblèmes de la force (àlxvt) : en effet, à côté à'Alcide,

nous trouvons en Macédoine, pays où Hercule jouissait de grands

honneurs, une Minerve surnommée Alcis (5).

Nous venons déjà de faire un rapprochement entre Alalcomènès, le

père nourricier d'Athéné (6), et Alcide. Alalcomeneus était une épithète

de Jupiter lui-même (7). Il nous sera donc permis d'établir un autre

rapprochement entre Hercule, surnommé âSvKpcéyo? ou rappayos (8), celui

quidévore tout, et Jupiter, qui avale sa compagne Métis, enceinte de Mi-

nerve. C'est ainsi que, chez les anciens, les conceptions mytholo-

giques, qui, au premier examen, semblent les plus distinctes, tendent

toujours à se fondre les unes dans les autres, et ceux qui cherchent

à établir des distinctions rigoureuses entre chaque personnage my-
thique sont à chaque instant en contradiction avec les textes écrits

et les monuments de l'antiquité figurée, quelle que soit l'époque de

l'art à laquelle ils appartiennent.

Suid.i/. nf«|iiîMi. CÎ.Miiller, Orckom. S. 128.

(1) Plutarch.
,
Fragm. , 5 , éd. Wytten-

bach
;

Steph. Byzant. v. khûxcpévm,

(2^ Dubois M-disonneuve, Introduct à l'é-

tude des vases, \>\. LVI1 ; Cat. étrusque, n°97

et 98
;
Stackelberg, die Gràber der Hellenen,

Taf. XIII; et surtout plusieurs vases inédits

à figures noires, vus par les auteurs à Rome,

en 1841. Une amphore de Nola à figures rou-

ges, de la collection Basseggio, à Rome, re-

présente Hercule imberbe et Minerve sans

casque ni égide, tenant une lance et l'œno-

choé. Revers, Hercule barbu et Minerve -

Hébé, comme sur la charmante amphore

du Musée du Louvre. Winckelmann, Mon.

inéd., 159 ; Millin, P^àses peints, II, pl. XL1.

(3) Alcon est un compagnon d'Hercule,

habile à lancer des traits. Serv. ad Virg,,

Eclog., V, 11. C'est aussi un fils d'Érech-

thée. Apoll. Rhod., Argon., I, 97 etSehol.;

Hygin., Fab., 14.

(4) Citée par Diodore de Sicile (V, 49)

comme fille d'Olympus et de Cybèle.

(5) Tit. Liv., Xl.II , 51.

(6) Paus., IX, 33, 4

(7) Etym. M. v. iUafccopmife.

(8) Athen., X,p.411,A;XIV,p.656,B;

Pseudo-Orph. Hymn. XII, 6, ed. Hermann.
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Nous mettons ici sous les yeux des lecteurs une peinture tirée du

recueil de Passeri (1), tracée sur une amphore de Nola (f. 66) à figures

noires. On y \o\tJupitersLSsis comme dans le tableau de la planche LIV,

et sur l'amphore du Musée de Carlsruhe (2) ; de chaque côté est une

Ililhyie debout : celle à droite pose les deux mains sur la tête de Jupi-

ter, tandis que le dieu détourne ses regards vers la seconde obstétrice.

Le revers de cette amphore représente un homme barbu
,
peut-être

Érichlhonius, sur le quadrige, et auprès des chevaux, Athéné à pied.

(1) Picl. in vase, tab GLU; Dempster, (2) Supra, p. 183, n" 1.

Etrur. reg. I, tab. LXXIV, p. 419.



MINERVE. 191

PLANCHE LV.

Le sujet reproduit sur notre planche LV est peint sur une œnochoé

( f. 1 5 ) à figures rouges , de fabrique de Nola. Ce vase
,
publié dans le

recueil de M. le comte Alexandre de Laborde (1), est conservé aujour-

d'hui au Musée impérial et royal de Vienne. Le sujet de la naissance

de Minerve est réduit ici à sa plus simple expression. Jupiter, assis sur

un ocladias , vient d'enfanter la déesse, qui est debout sur les genoux

du dieu. On peut supposer que le père de Minerve a placé sur ses

genoux la jeune déesse, afin de la contempler, comme le dit Philos-

trate(2) dans la description d'un tableau qui avait pour sujet la nais-

sance de Minerve. Mais Minerve, debout sur la cuisse de Jupiter, n'en

rappelle pas moins la manière dont Bacchus vint au jour; et ce qui

rend cette observation importante , c'est que Minerve , immédiate-

ment après sa naissance, doit avoir acquis tout son développement,

tandis qu'ici, bien que née depuis quelques instants, elle est encore

réduite aux proportions d'un enfant; ce qui donnerait lieu de soup-

çonner qu'elle est sortie non de la tête, mais de la cuisse de Jupiter.

Quoi qu'il en soit de cette observation, nous retrouverons encore

Minerve debout sur les genoux du souverain de l'Olympe, dans la

scène gravée sur notre planche LIX. Dans la peinture que nous avons

sous les yeux, planche LV, la déesse brandit la lance; l'égide qui

couvre son bras gauche est une simple peau de chèvre (3). Devant

Jupiter se tient debout une Ililhyie ou Génétyllide , qui lève la main

droite ouverte. Le costume de la déesse ne donne lieu à aucune
observation nouvelle.

(1) Vases de Lamberg
, I, pl. LXXXIII. vase est une calpis. Nous avons suivi l'indi-

M. de Laborde avait cru reconnaître ici cation donnée par M. de Laborde.

Cassandre devant Pràm,qui tient le Palla- (2) faon., 11,27. CF. supra, p. 182.

dium. M. Gerhard ( Juserlesene griechische (3) Hérodote (IV, 189) nous apprend

Vasenbdder, I , S. 6 , Anm. 1 3 ) dit que ce que les égides étaient des peaux de chèvre
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PLANCHE LVI.

Les deux peintures inédites que nous offrons sur notre planche LVI

font l'ornement d'une belle cylix (f. 102) trouvée à Vulci, et qui, de

la collection Durand (1), a passé dans le Musée Blacas. Cette belle

coupe, de la fabrique de Phrynus, nous offre, A, la naissance de

Minerve. Jupiter est assis sur un trône dont le dossier est orné d'une

tête de cygne (2); une galerie formée de colonnettes ou de balustres

d'ordre dorique garnit les côtés du trône. Le dieu tient le foudre

dans sa main droite
,
qu'il lève à la hauteur de sa tête. De son cer-

veau s'élance Athéné , armée d'un bouclier, mais la tête nue ; l'em-

blème du bouclier est une tête de taureau dont on aperçoit les

cornes. Hépheslus , qui tient sa bipenne (3), se retourne vers le sou-

verain de l'Olympe , et montre de la main droite , ouverte et étendue

,

la jeune déesse ; ce geste d'Héphestus répond à celui d'Ilithyie , dont

il remplit ici le rôle; la manière dont le dieu se détourne indique

peut-être aussi la terreur causée par le cri que pousse Minerve à sa

naissance (4). Héphestus est ici revêtu d'une tunique courte ; ses pieds

sont chaussés à'endromides

.

Le revers de cette peinture, planche LVI, B, montre Hercule con-

duit par Minerve vers un dieu assis, qui nous semble être Neptune, à

cause du trident, d'une forme, il est vrai
,
insolite, qu'il tient de la

main gauche. Plusieurs peintures de vases retracent une scène ana-

leinles en rouge , dont les femmes libyen- Apollon. Mais ces sortes d'ornements se

nés se couvraient. Il est fort rare de voir trouvent souvent aux trônes des dieux et

Minerve porter l'égide simple. des héros ; il serait peut-être téméraire d'y

(1) Cal. Durand , n°21. attacher trop d'importance.

(2) M. Gerhard ( Juserlesene griechisctie (3) D'après ce qui a été observé plus

Fasenbilder, I , S. 10) croit que ce cygne se haut, p. 188 , ce personnage pourrait être

rapporte à la déesse lumineuse qui , au aussi bien Promêthée ou Mercure.

moment de son apparition , est saluée par (4) Cf. supra , p. 187.
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logue (1), qui paraît avoir rapport au voyaged'Bercule aux extrémités

occidentales de la terre, quand il va demander la coupe du Soleil

pour traverser l'Océan (2). Nous reviendrons sur ces peintures au

chapitre A'Hercule. Pour l'instant, il nous suffira de faire remar-

quer le balancement des deux scènes tracées sur la coupe de Phrynus.

Dans chaque tableau, nous avons trois personnages : Athéné, comme
au Parthénon,y paraît deux fois; Jupiter, armé du foudre, repré-

sente le principe igné; Neptune, armé du trident, indique l'élément

humide. D'un côté, nous avons Vulcain, le dieu artiste, qui fabrique

des armes pour les héros , et de l'autre, Hercule , habile à lancer

des traits (3). La naissance de Minerve doit certainement faire

allusion au lever du soleil; le voyage d'Hercule indique le couchant.

Nous avons déjà fait remarquer (4) que cette opposition se trouve

souvent exprimée dans les peintures des vases. Au Parthénon , la nais-

sance de Minerve figurait au fronton oriental; la dispute avec Nep-

tune était représentée à l'occident.

Sous la peinture que nous examinons , on lit «PVNOS EPOIESEN XAIPE

MEN. Il faut rattacher cette phrase à la suivante, qui est tracée au-

dessous de la naissance de Minerve
,
planche LVI, A : XAIPE KAI P I El ME

NAIXI. C'est Phrynus qui [m)'a fait: réjouis-toi! réjouis-toi , et vide-moi, par

les dieux (5) !

(1) Voir Cal. étrusque , n° 95. Une œno-

choé à figures noires, de la fabrique d'A-

masis, montre Hercule conduit par Minerve

et par Mercure vers Neptune. Celte œnochoé

a passé de la collection Basseggio à Rome

dans les mains de M. le comte Gourieff.

(2) Cf. de Witte, Nouvelles Ânn. publiées

par la section française de l'Institut archéo-

logique, II, p. 132 et 321

(3) Homer., Odrss., 0, 224-225; A, 606

sqq. C'est Vulcain qui donne une cuirasse

et une massue à Hercule. Diodor. Sicul.,

IV, 14. Suivant d'autres traditions , Her-

cule lui-même coupe sa massue dans la

forêt de ^iémée. Apollod., II, 4, 11. Péri-

phétès, fils d'IIépheslus et d'Anticlée, est

surnommé Corynète, parce qu'il tuait les

voyageurs avec une massue de fer. Apol-

lod., III, 16, 1; Paus., II, 1,4; Plutarch.,

in Thes., 8
;
Ovid., Metam. , VII , 437.

(4) Supra
, p. 1 34.

(5) Quant au petit médaillon en relief

placé au fond de la coupe de Phrynus , il a

été rapporté. Cette coupe offrait dans le

fond des traces de restaurations exécu-

tées dans l'antiquité, des restes de pein-

25
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PLANCHE LVII.

Cette naissance de Minerve est peinte sur une amphore tyrrkêrdenne

(f. 67), à figures noires, trouvée à Chiusi, et publiée ici pour la qua-

trième fois (t). On y voit Jupiter entouré des obstétrices, comme
dans le tableau de Ctésilochus, décrit par Pline (2). Le dieu, assis sur un

trône, tient le sceptre et le foudre; ses pieds reposent sur un hypo-

podtum; de sa tète, on voit sortir Minerve, la tête nue, armée de sa

lance et de son bouclier ; les deux obstétrices, placées devant Jupiter,

tiennent, Tune les mains élevées et ouvertes, l'autre une couronne.

La déesse placée derrière le trône peut être Junon (3) elle-même

,

comme dans la grande composition inédite de notre planche LXV, À,

où son nom est tracé auprès d'elle. La couronne élevée et dentelée

,

quoique donnée sur les vases à Artémis (4), à Latone (5), à llithyie (6),

à Dénié ter (7),àMédée (8), paraît indiquer ici une déesse d'un rang

plus élevé que les deux jeunes filles qui se trouvent en face de Jupi-

tures d'un dessin grossier, et trois lettres.

Le médaillon, qui représente le jeune Bac-

chus porté par Mercure à la nymphe Nysa,

a été détaché de la partie supérieure d'un

vase, f. 50. Cf. Supplément au Cat. Durand,

Avertissement.

(1) Dorow, Notizie intorno alcuni vasi

etrusclii, tav. X; Museo Chiusino, tav. CXIX;

Mïcali , Storia degli uni. pop. ilaliani , tav.

LXXIX. Cf. Gerhard, Bapp. voie, n. 242, c.

(2) H. N., XXXV, 11, 40. Là, il était

question de l'enfantement de Bacchus.

Jove lîberum parluriente depicto mitrato, et

muliebriter ingemiscenle inter obsletricia

Dearum.

(3) C'est aussi l'opinion de M. Gerhard

[Juserlesene griechische Vasenbûder, 1, S.

203), qui, d'abord, avait proposé pour cette

déesse le nom d'Arlémis, /. c/V.,S. 5,Ànm. 7.

(4) Gerhard, Âuserlesene griechische Vas-

enbilder, Taf., XV, XVII, XL; Mieali, Sto-

ria degli anl. pop. ital.,lav. LXXX1V, 1,et

la pl. XI du second volume de notre recueil.

(5) Mon. inéd. de l'Inst. arch., I, pl.

LVII, A; Cat. Durand, n" 650.

(6) Voir notre pl. LXV, A.

(7) Peliké à figures rouges du Musée de

Berlin. Panofka , Mus. Bartold. , n° 69.

p. 131; Gerhard , Beriin's ont, Bildw.
,

n° 890. Cette peinture se trouve publiée

dans le Recueil de Gargiulo , pl. 126.

(8) Cat. étrusque, n" 124.
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ter ; l'une de celles-ci tient à la main une couronne, attribut de la vic-

toire: aussi le nom de Niké pourrait-il bien lui convenir, comme l'a pro-

posé déjà le premier éditeur de ce vase (1). Aux extrémités du tableau,

nous voyons, à droite, Ares, sous la figure d'un hoplite, et à gauche,

un dieu qui peut recevoir le nom à'Héphestus ou bien celui A'Hermès
;

sa coiffure ressemble aussi bien au piléus de Vulcain qu'au casque

(xirt&i) de Mercure (2). La présence d'Arès, qui assiste à la naissance

d'Athéné sur plusieurs vases peints (3), est justifiée, d'une part, par

ses rapports, comme dieu de la guerre, avec la déesse armée , et , de

l'autre, par sa qualité de dieu athénien, dieu de l'Aréopage. D'ail-

leurs, Arès avait un temple particulier à Athènes (4).

Le revers de cette amphore, qui fait partie de la collection Casuc-

cini , à Chiusi , n'a été indiqué par aucun des auteurs qui l'ont pu-

bliée. Ceux du Mltseo Chiusino ne paraissent même avoir connu ce

monument que d'après la publication de M. Dorow.

(1) Dorow, Notizie inlorno alcuni vasi

elruschi
, p. 23. Le bras gauche de la Vic-

toire est restauré, comme l'indique M. Mi-

cali, Storia degli ant. pop. ital., tom. III

,

p. 136, n. 84. Ce bras n'existait plus sur

les fragments du vase, au moment de

sa découverte. Voir Micali , /. cit., tav.

IXXIX

(2) M. Gerhard [J'aserlesene griechische

Vasenbilder, I, S. 5, Anm. 7) prépère ici le

nom A'Hermès.

(3) Pl. LIV, LVII, LX , LXII , LXII1 , et

LXV, A.

(<() Paus., I, 8, 5.
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PLANCHE LVIII.

La naissance de Minerve
,
gravée sur la planche LVIII, a été publiée

avant nous dans le recueil de M. Ed. Gerhard (1), d'après une amphore

bachique (f. 65) à figures noires, qui, de la collection Durand (2), est

entrée au Musée Britannique. Au centre, est placé Jupiter assis sur

un ocladias; les griffes de lion qui soutiennent le meuble sont tour-

nées en dedans, particularité qu'on rencontre encore dans quelques

autres peintures du même sujet, par exemple sur le vase du Musée

de Carlsruhe (3). Le dieu, revêtu d'une tunique talaire et d'un man-

teau brodé, tient de la main gauche le sceptre; sa main droite est

fermée et contractée en signe de douleur. De sa tête sort Minerve,

armée du casque, de l'égide et d'un bouclier argien; son bras droit

qu'elle lève est menaçant, comme si la déesse brandissait sa lance.

De chaque côté du trône est une Génélyllide , revêtue d'une tunique

talaire; l'attitude et le costume de ces déesses sont entièrement sem-

blables. Toutes les deux tiennent les mains levées et ouvertes. Adroite

est Vulcain
,
qui s'éloigne après avoir frappé la tête de Jupiter avec la

bipenne qu'il tient des deux mains. Les regards du dieu se reportent

vers la jeune déesse, qui s'élance de la tête de son père; on peut

expliquer ce geste de surprise et de crainte par le motif que Pin-

dare (4) a indiqué. Le dieu artiste est ici barbu et entièrement nu.

A Vulcain correspond à gauche Mercure, reconnaissable ici au caducée,

(1) Âuserlesene griechische Vasenb'dder, bable de cwoXûâpiov (cxoltrfç, recourbé, lortu),

laf. II. nous croyons que les sièges semblables à

(2) Cat. Durand, n° 20. celui sur lequel est assis le Jupiter de no-

(3) Supra, p. 184, n° 1. On voit, par un tre vase étaient ainsi désignés. Cf. Tim.

passade de rEulhydème de Platon (p. 406, Lex. Plat, v, œsolûflpta • Poil., Onomast. X,

ed. Bekker), qu'on désignait à Athènes par 48 et Inlpp.

le nom de a*oï,ùOpicv une espèce de siège bas (JCjOlymp., Vil, 37-38, ed.Bœckh.Voy. -f«-

ou de tabouret. D'après l'étymologie pro- />ra,p.l87 et le tableaude Philoslrate,p.l82.
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au casque (xuvévi) et aux endrotnides. Sa main droite, abaissée vers la

terre, est ouverte, comme celle des obstélriccs. Ainsi nous voyons

ici réunis, outre les deux Génétyllides, les deux personnages divins,

qui, tantôt l'un, tantôt l'autre, sont désignés par les mytbographes (1)

comme les aides de Jupiter, au moment où il va donner naissance à la

déesse belliqueuse.

Mais cette particularité du poing fermé de Jupiter, que nous vovons

aussi sur nos planches LIV , LXet LXI, doit-elle paraître indifférente?

Nous ne le pensons pas. Le mot Syxoj, en grec, signifie tumeur, grosseur:

ne se pourrait-il pas que le poing fermé du souverain des dieux fît

allusion à la gestation (dyxo'w, enfler, grossir), et servit à rappeler la

naissance de la déesse et le surnom Onca qu'Atbéné portait en Béo-

tie , où ce nom avait été introduit par les colonies phéniciennes (2) ?

L'observation que nous venons de présenter, considérée isolément,

peut sembler minutieuse ou arbitraire; mais quoiqu'elle soit isolée

dans ce texte, elle ne l'est point dans notre pensée : ailleurs nous au-

rons occasion d'y revenir.

Le revers de cette amphore représente Briséis , ramenée à Achille

par deux hoplites.

PLANCHE LIX.

Vamphore lyrrhénienne (f. 67) à figures noires, dont la peinture princi-

pale est reproduite sur notre planche LIX, a été publiée en premier lieu

par M. Micali dans le riche atlas qui accompagne son Histoire des anciens

(1) Schol. ad Pindar., Olymp., VII , 65. Schol. ad Euripid., Phœn., 1062. Cf. K. 0.

Cf. Supra, p. 177. Millier, Orchom., S. 121. et un mémoire

(2) Sleph. Byzant. v. ô^xla.; Paus., IX, de l'abbé Fourmont, dans les Mémoires de

12, 2; iEschyl.
,
Sept, contra Thebas, 501; l'académie des inscriptions et belles-lettres,

Schol. ad jEschyl., /. cit., 165 et 166; tom. XV, p. 402 et suiv.
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peuples italiens (1). Cette amphore fait partie de la collection Feoli à

Rome (2). On y voit Jupiler&ssis sur un trône; le dieu tient le foudre de la

main droite et fait de la gauche, levée et ouverte, le geste de délivrance

que nous avons précédemment remarqué chez les Ilithyies et chez Vul-

cain. Minerve est placée sur les genoux du père des dieux, comme dans

la peinture de notre planche LV. La déesse a la tête nue ; elle est armée

de l'égide et du bouclier. A droite, près de Jupiter, est la Génétyllideou

Ilithyie, qui, tenant la main droite levée et ouverte, a, au contraire, la

main gauche fermée comme Héra elle-même sur notre planche LXV, A,

gestes qui méritent de fixer l'attention, parce que l'un est favorable,

et l'autre contraire ; ce qui rappelle le consentement involontairement

donné par Junon à la naissance d'Hercule (3). Derrière la déesse ob-

stétrice,se tient debout un personnage barbu, entièrement enveloppé

dans un manteau. M. Gerhard (4) donne à ce personnage le nom de Posi-

tion, qui, en effet, sur la planche LXV, A, se trouve placé à côté d'Héra.

Mais là , le trident caractériserait suffisamment le dieu des mers, à dé-

faut de son nom, qui, en outre, se lit à côté de lui. Ici aucun attribut

ne vient justifier la dénomination de Neptune. Les personnages dra-

pés qui se montrent quelquefois dans les scènes mythologiques peintes

sur les vases nous ont paru, dans une autre circonstance, devoir

être expliqués par les héros topiques, ou bien encore par le Dème person-

nifié (5). Dans le sujet de la naissance de Minerve, ce personnage drapé

peut donc représenter, so'itCécrops, Erechthée, ou tout autre souverain

de l'Attique (0) , soit plutôt encore le Dème athénien. On sait que , chez

les Grecs , même à des époques assez anciennes, ces sortes de person-

(1) Tav. LXXX. 1; Millier, DenkmOfer

derrdle Kunst, Taf. XXI, n° 228. Cf. Bail.

del'Inst. arch., 1829, p. 81; Gerhard, Bapp.

Foie, n. 242 b.

(2) Campanari, Vasl Feoli, n° 64.

(3) Supra, p. 185 et 186.

(4) Âuserlesene griechisclie Vasenbilder,

I , S. 5, Anm. 7.

(.5) De Wilte , Nouvelles Ânn. de l'Inst.

arch., II , p. 121 et suiv.

(6) Éreehthée, étant la forme héroïque de

Position, est par conséquent identique à ce

dieu, Posldon-Ereehtheus. Ilesyeh. v. È?ex-

6e0c; Paus., I, 26, 6.
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nifications étaient admises, et que l'art avait cherché à représenter

le Peuple. Des héros fondateurs des villes, on en était venu à idéaliser

le Dème. Ainsi un grand nombre de médailles nous montrent les types

des héros qui désignent la localité (1); d'autres représentent la tête

du Dème sous les traits d'un éphèbe, la tète nue, ou couronnée de

laurier, ou encore diadéméc (2), avec la légende ahmoS. Quelques mé-
dailles, entre autres celles de Laodicée de Phrygie, reproduisent le

type du Dème par une tête d'homme nue et barbue, accompagnée

de la légende : ahmos ÂAOAiKEfiN (3). Pausianas (4) indique plusieurs

représentations du Dème; et, sur quelques bas-reliefs grecs, qui

portent la formule : o ahmos 2TE<i>anoi xpïsni 2TE<i>ANfH , le Dème cou-

ronne d'une couronne d'or, on voit un homme drapé, qui tient une cou-

ronne à la main pour la poser sur la tête du personnage auquel le

peuple a décerné une couronne d'or (5). Enfin, sur les médailles

(1) Raoul Rochelle, Mon. inéd., p. 245;

Mémoires de numismatique et d'archéologie,

p. 177; Millingen , Anoient coins of grëek

ciliés and kings
,
pl. IV, 15 ; de Witte , Re-

vue numismatique, 1839,p. 412 et suîv.Cf.

L.dc la Saussaye, Numismatique de la Gaule

Narbonnaise , p. GO.

(-2) Eckhel, D. N., IV, p. 190; Raoul

Rochette, Mon. inéd., p. 131, n. 3; Mé-

moires de numismatique et d'archéologie

,

p. 221; L. de la Saussaye, Numismatique

de la Gaule Narbonnaise, p. 144 et 153.

(3) Mionnet, IV, p. 315, n° G93, et p.

316, n"699. Cf.aussi les médailles de Sala

de Phrygie etde Mélos. Mionnet, IV, p. 358,

n°929et931
;
II

!
p.319,n°57;RaouïRochette,

Mémoires de numismatique et d'archéologie,

p. 225. C'est sans doute aussi la représen-

tation da Dème qu'il faut reconnaître sur la

médaille de Mélos, décrite dans l'ouvrage

de Mionnet, /. cit., sous le n° 59, et sur la-

quelle on voit un homme assis couvert du pal-

lium. Dans Aristophane (Equil., 42), le

Dème est figuré sous les traits d'un vieil-

lard. C'est peut-être encore le Dème, sui-

vant M. Raoul Rochelle [Mémoires de numis-

matique et d'archéologie, p. 225), que nous

devons reconnaîire dans un homme barbu

et drapé figuré au revers de la tète du

Dème imberbe, sur une médaille de Cé-

rélapéde Phrygie. Eckhel, Nam. vet, anecd.,

tab. XIV, 8.

(4.) I, 3, 2 et 4; III, 11, S. Démosthène

(de Coron., p. 256 , cd. Reiske) cite trois

slalues qui représentaient le Dème de By-

zance et celui de Périnthe couronnant le

Dème d'Athènes. Un groupe analogue, qui

montrait le Dème de Syracuse couronnant

celui de Rhodes, est mentionné par Polvbe,

Hist., V, 88.

(5) Clarac, Mus. de sculpt. ant. etmod.,

pl. 155, n° 269 ; Bœckh
,
Corpus Inscr. gr.,
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de la colonie romaine établie à Corinthe, est figuré le peuple per-

sonnifié, assis et vêtu de la toge, près duquel on lit ces mots: PO-

PVLaf COLobke GOUinthi (I). L'explication que nous proposons pour

le personnage drapé qui figure dans la scène de notre planche LIX

se trouve, ce nous semble, suffisamment justifiée par ces différents

exemples, auxquels il faut ajouter le Dîme delphique, représenté sous

les traits d'un homme barbu, couronné de laurier, et vêtu d'un man-

teau, sur le célèbre canthare (2) où ce personnage est armé d'une

pierre qu'il va lancer à Oreste, profanateur du temple d'Apollon.

Derrière le trône de Jupiter, nous voyons Apollon qui joue de la

cithare, et célèbre par le pœan la naissance de Minerve. A sa suite,

et faisant le pendant du Dème, est un dieu barbu et nu , qui porte le

casque habituel de Mercure: c'est ou Vulcain ou Mercure, ces dieux,

comme nous en avons fait la remarque , étant souvent assez difficiles

à distinguer l'un de l'autre (3). Ici, la hache ou le caducée, qui pour-

raient servir à les caractériser, cachés par le manteau d'Apollon , ne

sont pas visibles.

Mais une particularité que nous n'avons pas encore observée dans

nos planches précédentes, c'est la petite figure d'un homme barbu

et entièrement drapé, qui est placée sous le siège de Jupiter. Il existe

une grande variété dans ces sortes de figures accessoires (4) , et jus-

qu'à ce jour on n'a donné de cette particularité aucune explication

n° 2426, t. Il, p. 367; Raoul Rochette, Mé-

moires de numismatique et d archéologie ,

p. 223. Un bas-relief placé au portique

d'Hadrien à Athènes représente trois per-

sonnages, à savoir, o AHM02 , le peuple,

assis sur un siège , la partie supérieure du

corps nue, les cuisses couvertes d'une

draperie comme Jupiter; âqhna , ÂtUèné

debout
,
s'appuyant sur son bouclier

;

hpakahs
,
Hercule, debout, distingué^ par

la massue et la peau de lion, posant une

couronne sur le casque d'Albéné. Voyez

Éfv)pupÈ{ àfy_ais>.sf i/.ti , 1839 ,
SexTeitêpiG; y.tti ô*7(u-

Gpit; , n° 298.

(1) Eckhel, P. N., II, p. 241; Raoul Ro-

chette , /. cit., p. 222.

(2) Raoul Rochelle, Mon. inéd., pl. XL;

Panofka, Cabinet Pourlalès
,
pl. VII.

(3) Voyez aussi notre planche XLV1ÎI, et

ce que nous avons dit du personnage qui y

figure avec des attributs de Vulcain mêlés

à ceux de Mercure, supra, p. 146.

(4) Cf. les planches LX , LXI , LXII , et

LXV, A.
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satisfaisante. On ne peut pas songer à y voir un ornement du trône:

quelquefois ces figures sont complètement détachées, et d'ailleurs,dans

les descriptions de trônes qu'on possède , nulle figure n'est indiquée

à la place qui correspond à celle que nous voyons occupée ici par le

personnage drapé. Toutes ces figures, comme on peut s'en assurer, en

jetant un coupd'œil sur les planches suivantes, ne sont pas disposées

d'une manière symétrique. Quant à l'introduction dans les scènes de

l'Olympe de figures d'une proportion au-dessous de celle des dieux

,

outre les bas-reliefs votifs, la peinture de la casa omerica (1), repré-

sentant Jupiter et Junon sur le mont Ida, nous en offre un exemple

remarquable. Les Corybantes
,
qui habitent la montagne , sont , dans

ce tableau
,
placés aux pieds des divinités et représentés dans des pro-

portions très-réduites. La peinture de la naissance de Minerve, décrite

par Philostrate (2), montrait les Ehodiens et les Athéniens qui of-

fraient des sacrifices à la déesse. On doit supposer que les groupes

qui figuraient ces deux peuples étaient de plus petite proportion que
les personnages de l'assemblée divine. II serait donc possible que

les petites figures placées sous le trône de Jupiter jouassent quel-

quefois un rôle analogue. On remarquera que le personnage drapé

qui est représenté, dans la scène de notre planche LIX, au-dessous du
trône, est exactement semblable, pour le costume , la barbe et l'atti-

tude, au personnage que nous considérons comme le Dème athénien.

Serait-ce donc une répétition du Dème? Ou plutôt n'avons-nous pas

ici sous les yeux la partie subordonnée de la population d'Athènes,

la personnification de la classe des métèques, que nous voyons, dans la

pompe des Panathénées, jouer le rôle A'Hiérodules (3)P

Une tradition
,
rapportée par Pausanias (4) et par Élien (5), rat ta-

it) Mus. Borbonico, t. II, tav. LIX. qui est ïéraste et Timagoras Yéromène. On

(2) Icon., II, 27. Cf. supra, p. 182. voit à VJcropolis, ajoute Élien, une statue

(3) Lenormant, Bas-reliefs du Parlliénon (liioio,) qui rappelle celte catastrophe. Elle

et de Phigalie, pl. V, n° 3. représente un bel éphèbe nu, tenant un coq

(4) I, 30, t sur chaque bras et se précipitant la tête en

(5) Âp. Suid. v, M&i-res , v. ÂT&fxt&î et v. bas.

À-ripauvov. Dans le récit d'ÉIien, c'est Mêlitus

26
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che l'ordre des métèques aux souvenirs de l'Acropolis. Le voyageur

grec raconte, en parlant de l'autel d'Antéros érigé parles métèques,

que «l'Athénien Mélès, méprisant l'amour du métèque Timagoras, lui

«ordonna de monter sur le sommet le plus élevé du rocher et de se

«précipiter en bas. Timagoras, toujours prêt à complaire au jeune

«garçon, au péril de sa propre vie, se jeta du haut du rocher. Mé-

«lès, quand il le vit expirant, eut tant de regrets de sa perte qu'à

«son tour il s'élança du môme point, et se tua. Les métèques hono-

«rent, depuis ce temps-là, Antéros, comme le génie vengeur de Ti-

«magoras.» Nous aurons occasion de revenir sur cette anecdote en

parlant du groupe placé sous le trône de Jupiter, dans le grand ta-

bleau de notre planche LXV, A.

Le revers de cette amphore montre Bacchus tenant le céras, entre

plusieurs satyres (1).

PLANCHE LX.

La peinture fragmentée reproduite, d'après M. Micali(2). sur notre

planche LX, fait la décoration d'une amphore tyrrhénienne (f. 07) de la

collection Candelori, dont la plus grande partie a passé dans la ri-

che suite de vases de la Pinacothèque de Munich. Ici le maître de

l'Olympe est assis sur un trône orné d'une tête de lion; au-dessous

du trône est un personnage drapé, mais imberbe, et d'ailleurs sem-

blable à celui que, dans la composition de la planche LIX, nous avons

désigné sous le nom de métèque. Jupiter ne porte aucun attribut, mais

ses deux mains sont fermées et contractées par la douleur; ses pieds

(1) Micali, Storia degli anl. pop. ilaliani, Denhmdler der aile Kunst , II , Taf. XXI,

tav. LXXX, 1. n' 227. Cf. Bull, de Vltut. arch. , 1829
,

(2) L. cil., tav. LXXX, 2; Millier, p. 83; Gerhard, Rapp. vole., n. 242, a.
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reposent sur un hypopodium. La chouette de Minerve est placée sur le

bras gauche du dieu, tandis que la déesse, armée du casque, de la

lance et du bouclier, s'élève au-dessus de sa tête. A droite, nous

voyons ffithyie ou Junon , dont le double geste répond à celui de la

même déesse dans la planche précédente. Ares, en hoplite, assiste à la

naissance d'Athéné, comme nous l'avons déjà vu (1). L'emblème de

son bouclier est Xamphore
,
symbole éminemment athénien, qui, joint

à la chouette
,
figure constamment sur les tétradrachmes d'Athè-

nes. Cette amphore peut aussi faire allusion au pithos d'airain dans

lequel Arès avait été renfermé par les Aloades Otus et Ephialtès (2). A
gauche est Apollon cltharède, qui fait entendre le pœan. Derrière le

dieu de la musique, on aperçoit encore les traces du casque ou du

pétase de Mercure , ce qui nous fait voir qu'il y avait une grande ana-

logie dans la disposition des personnages sur les deux peintures

de nos planches LIX et LX.

Quanta la chouette, ylabZ en grec, son nom paraît venir du verbe

y^aJsaM, qui signifie briller, luire (3), à cause des yeux de feu de cet

oiseau, qui jettent un vif éclat dans l'obscurité. Mais comme ce verbe

yltuûaau a pour racine primitive Itûmju ou lau, regarder,voir, on pourrait

encore chercher dans le nom de la chouette, -fkzil, une autre étymo-

logie qui nous reporterait au verbe lima ou ix^tc, qui signifie crier.

On sai t que la chou ette pousse, pendant la nuit, des cris aigus et conti-

nuels, et d'ailleurs on observe des particularités analogues chez d'au-

tres animaux symboliques consacrés à Minerve: le serpent qui siffle (4),

la corneille qui crie sans cesse (5), le coq qui chante périodiquement (61,

(1) Voir les planches LIV, LV1I
,
LX11,

LX11I etLXV, A.

(2) Homer., IMad. E, 385 sqq. et Sehol.

(3) Ilesychius, U.rXauxaroç,..,.3ia|Mrpo{p8aX(«ç,

iùd<p6«l[iaç; Phurnut., de Nat. Deorum , XX.

Cf. Riickert, der Dienst der Athena, S. 42.

(4) Phurnut. , de Nat. Deorum, XX;
Plutarch.

, de Isid. et Osirid. , t. VII

,

p. 492, cd. Reiske ; Paus. 1, 24, 7.

(5) Paus., IV, 34, 3; Ovid., AJetam., Il,

588. Il y avait aussi un proverbe au sujet

des cris de la corneille et de la chouette.

Zenob. Piwerb.,\,Gd; Suid., v. àï.ào t*«6Ç, a/->.o

(6) Paus. VI, 26, 2.
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auxquels on pourrait ajouter les insectes bourdonnants (1). Minerve

avait inventé la flûte, à l'imitation des sifflements produits par les ser-

pents delà Gorgone (2);on lui devait aussi la trompette, et de là son sur-

nom de z&m-fi (3) .A l'appui de cette étymologiedu motyWï, il faut rap-

peler aussi ce que dit Pindare (4) de la déesse, qu'au moment où elle

s'élançait de la tète de Jupiter, elle avait poussé un grand cri, iXAal^.

De tels rapprochements, dont on rencontre sans cesse la trace dans

les auteurs anciens, ne sauraient être inutiles et doivent servir à

faire pénétrer dans le sens des symboles religieux.

Le lion est, comme chacun sait, un symbole de puissance et de

force ; mais ici la tête de lion qui orne le trône de Jupiter, et qu'on

remarque également dans la composition reproduite sur notre plan-

che LXII, ne pourrait-elle pas exprimer encore une autre intention?

Léos était un héros athénien, un des éponymes, d'après le témoi-

gnage de Pausanias (5). Ses fdles, Praxithéa, Théopé et Eubulé, avaient

à Athènes un temple qui portait le nom de Léocorion, dans lequel on

les honorait, parce que, dans une calamité publique, leur père, d'a-

près l'ordre de l'oracle (G), les avait sacrifices pour le salut de la

patrie.

Le revers de cette amphore représente Hercule qui étouffe le lion :

à droite, Iolas nu , et à gauche, Minerve debout sans attributs.

(1) De là le surnom de Bepgutfa. Tzetz

ad Lycophr. Cassandr., 786
;
Hesych., v.

Bcuêuï.îa et ^>. È-fjisWoï.

(2) Pindar., Pyth., Xlt, 19, ed. Bœckh
;

Plin. H. N. XXXIV, 19, 15. Cf. K. 0. Mill-

ier, Orchom., S. 356.

(3) Paus. II, 21, 3; Sophocl., Jjax, 17
;

Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. , 915. A

cause de l'invention de la flûte el de la

trompette, Minerve portait l'épithète de

Musica, Plin. H. 7V.,XXXIV, 19, 15. On la

surnommait aussi Âfi'îwv(FIesych., sub verbo)

à cause sans doute des qualités musicales

que possède le rossignol.

(4) Olymp., VII, 37, ed. Bœckh. Cf. su-

pra, p. 187.

(5) I, 5, 2.

(6) iElian., Vw: Hist., XII, 28; Cic, de

Plat. Deomm, III, 19; Suid., v. fcmrfftfv.
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PLANCHE LXI.

La peinture inédite que nous publions planche LXI fait la déco-

ration d'une amphore tyrrhénienne (f. 67) à figures noires, qui, du

Musée du prince de Canino (1), a passé au Musée Britannique. On y
voit Jupiter revêtu d'un manteau parsemé d'étoiles ; le dieu est accom-

pagné de deux Ilithyies qui ont les mains ouvertes et levées, comme
nous l'avons vu dans le plus grand nombre des compositions gravées

sur les planches précédentes. Le dieu, assis sur un trône, porte le

sceptre de la main gauche; sous ses pieds est un hypopodium. De

sa tête s'élance Minerve, armée du casque, de la lance et du bouclier.

A l'extrémité du tableau, à droite, est Vulcain, revêtu d'une tunique

courte et armé de la bipenne. Le dieu artiste se retourne vers le sou-

verain de l'Olympe, étonné du cri de Minerve qui vient de retentir à

son oreille, et indique par le geste de sa main gauche ouverte la

part qu'il vient de prendre à la délivrance de Jupiter.

Dans deux des peintures de la série des naissances de Minerve (2),

nous avons rencontré déjà des figures placées sous le siège de Ju-

piter. Ici encore nous voyons une déesse ailée, revêtue d'une tunique

courte, et chaussée de bottines, costume qui convient à Iris, la mes-

sagère de Jupiter, qui va descendre de l'Olympe pour annoncer aux

mortels la naissance de Minerve (3). Mais cette déesse peut tout aussi

bien être Eris, et Éris n'a-t-elle pas remplacé VAmour [Eros], quand

Jupiter avalait Métis pour échapper à la prédiction que celle-ci lui

avait faite? La discorde aussi existe entre le métèque et le jeune Athé-

nien dont nous avons raconté l'histoire, à propos d'une autre figure (4)

(1) Cal. étrusque, n° 6. les armes de Minerve offrent toutes les

(2) Voir les planches L1X et LX. couleurs do l'iris. Voyez supra, p. 182.

(3) Philostrate (Icon., 11, 27) dit que (4) Supra, p. 201 et 202.
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placée sous le siège de Jupiter (1). Du reste, l'épithète xapiTOutyouvo;,

qu'Hésychius (2) attribue à Erinnys, convient parfaitement bien à la

déesse ailée que nous avons sous les yeux; et ces jambes pliées et

courbées des déesses messagères rappellent les pieds du trône de Ju-

piter tournés en dedans que nous voyons dans les tableaux de nos

planches LV et LVIII. Ce sont autant de symboles de liaison, d'empê-

chement, qui peuvent faire allusion à la gestation de Jupiter.

Le revers de cette amphore montre le combat d'Hercule contre

trois Amazones.

PLANCHE LXII.

La naissance de Minerve que reproduit notre planche LXII est

tirée du recueil de M. Ed. Gerhard (3). Cette peinture décore une

amphore tyrrhénienne (f. G7) à figures noires du Musée du prince de

Canino. Jupiter est entouré de quatre divinités, Ilithyie ou Hêra }

Ares , Apollon et Hermès. Athènê3 la tète nue, portant le bouclier et la

lance, sort du cerveau de son père. On doit remarquer ici que Ju-

piter, qui tient le foudre de la main droite, fait lui-même de la main

gauche ouverte le geste de délivrance qui est propre aux déesses

obstétrices (4). Ares est dans le costume d'hoplite, comme sur les

(1) Ces figures drapées avaient été con-

sidérées comme représentant des femmes,

et M. Gerhard
(
Rapp. vole, n. 318) avait

cru y reconnaître Némêsis , erreur que

nous avions partagée. Voir le Cat. étrus-

que, n° 6 , note.

(2) Sub verbo ; jEschyl.
,

Sept, contra

Theb., 791 et Schol. CP. Panofka, Musée

Blacas
, p. 59. Éris accompagnée de son

nom EPIZ figure, dans une pose analogue

à la divinité placée sous le trône de Jupi-

ter, sur une coupe appartenant à M. le

professeur Gerhard, qui a publié cette cu-

rieuse représentation dans son Mémoire

intitulé : Uber die Fliigelgestalten der al-

ten Kunst, Taf. 11, 6.

(3) Âuserîesene griechische Vasenbddev,

Taf, I. Ce vase doit se trouver aujourd'hui

à la Pinacothèque, de Munich.

(4) Cf. la planche MX.



MINERVE. 207

planches précédentes; ici son bouclier argien a pour emblème le

Gorgonium, symbole qui appartient à Athéné, de même que le ser-

pent et l'amphore (1), qui sont les insignes du bouclier d'Arès sur

nos planches LIV et LX. Il existe donc des liens étroits entre le dieu

de la guerre et la déesse belliqueuse, puisqu'une communauté de

symboles a lieu entre ces deux divinités. On sait les rapports de Mi-

nerve et du héros Diomède, fils de Tydée, associés dans un culte

commun à Argos (2) et dans l'île de Chypre (3). Dans la pompe du

bain de Pallas à Argos, on portait le bouclier de Diomède (4). Or,

Diomède, roi de Thrace, mis à mort par Hercule, est fils de Mars (5),

et cette circonstance établit une analogie de plus entre les deux

divinités. Sur un lécythus de la collection du roi de Danemark, un

second hoplite , sans compter Arès , assiste à la naissance d'Athéné
;

ce second hoplite peut recevoir le nom de Thésée , ou mieux encore

celui de Diomède, comme nous avons eu occasion d'en faire l'obser-

vation plus haut (6).

Apollon est ici barbu, circonstance assez rare jusqu'à ce jour sur

les vases peints (7), mais dont nous aurons occasion d'offrir d'autres

exemples dans le chapitre consacré à Apollon et à Diane. Le dieu fait

retentir les accords de la cithare et célèbre la naissance de Minerve.

Le dernier personnage à gauche est Hermès, reconnaissable à ses

bottines (ëvSpo|u5e{) et à son casque (mii-n).

Quant au sphinx placé sous le trône de Jupiter, c'est un animal

symbolique qu'on retrouve souvent près de Minerve. Les monuments
de la statuaire et les médailles offrent le sphinx posé sur le casque

de la déesse, et c'est ainsi que Phidias avait orné le casque de la sta-

(1) Les médailles primitives d'Athènes

ont pour type le Gorgonium, la chouette

et le cheval. Cousinéry, Foyage en Macé-

doine, t. Il, p. 125. L'amphore se trouve

constamment sur les tétradrachmes.

(2) Callimach., Lavacr. Palladis,%a.

(3) Porphyr., de Àbstinentia, II, 54.

(4) Callimach., Lavacr. Palladis, 35. On

ajoute même que la statue de Diomède

était portée dans la pompe, aussi bien que

celle d'Athéné. Schol.rtrf Callimach., l.cit.,\.

(5) Apollod. II, 5, 8.

(6) Supra, p. 184, note 6.

(7) Voir une coupe à figures noires du
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tue chryséléphantine de l'Athéné Parthénos (1). Mais le verbe nrfîyya

signifie aussi serrer, lier; de là le sphinx, qui, en Béotie, propose aux

passants des énigmes à deviner. Ainsi , selon nous, le sphinx rappelle

encore ici l'idée que nous avons cru entrevoir dans le poing fermé,

dans les jambes d'Eris, dans les pieds tournés en dedans de l'ocla-

dias, etc.

Le revers de cette amphore montre un quadrige vu de face avec

son aurige. Serait-ce ici le char de Minerve, sortie avec un quadrige

de la tête de Jupiter (2), celui d'Hélius (3), ou bien celui qu'Erichtho-

nius, grâce aux leçons de la déesse, avait appris à conduire (4)?

PLANCHE LXIII.

La grande composition inédite que nous avons fait graver sur no-

tre planche LXIII forme la décoration extérieure d'une belle cylix

(f. 103) à figures rouges, qui fait partie du Musée Blacas. C'est une

peinture d'un style négligé, exécutée en Etrurie, d'après un beau type,

par un artiste qui ne savait pas la langue grecque. On peut se con-

vaincre de cette dernière assertion, en jetant un coup d'œil sur le

champ de cette peinture, où nous voyons un grand nombre de ca-

ractères auxquels il est impossible de trouver aucun sens. C'est en

Musée de Berlin. Gerhard, Berlin's ant.

Bildwerke,n" 1 03 1 ; Trinkichale des Kanigl.

Muséum zu Berlin, Taf. IV undV.Cf. notre

planche LXV, A, et les planches XV et

XVI du second volume de notre recueil;

Micali , Storia degli ant. pop. ital., tav.

LXXXV, 3.

(1) Paus. 1, 24, 5.

(2) Etym. M., w.twti».

(3) Voir de Witte, Nom. Ann. de l 'Insl.

arch., Il, p. 116, note 4. Homère {Hymn.

XXIII, 13)introduitHélius dans la scène de

la naissance d'Alhéné. Au Parlhënon, Hé-

lius figurait à l'extrémité gauche du fron-

ton. Supra, p. 181

.

(4) Hygin. Astron., II, 13
;
Virg. Georg.,

III, 113; JE\hn. Far. hist., III, 38.
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effet aux fouilles de Camposcala qu'on doit cette grande cylix (1).

Nous voyons ici Jupiter assis sur son trône ; le dieu est couronné

de laurier et tient le sceptre et le foudre. De sa tête s'élance Minerve,

qui est armée du casque, de la lance et d'un grand bouclier argien

qui a pour emblème le Gorgonium. Une colonne d'ordre ionique,

placée derrière le trône, indique l'intérieur du palais de Jupiter. De-

vant le dieu se tiennent debout deux Génétyllides, les mains étendues

et ouvertes. A la suite des obstétrices se présentent Aris et Aphro-

dite assis, le premier sur un siège de forme cubique, la seconde sur

un ocladias. Le dieu de la guerre est armé du casque et de la lance
;

il étend la main droite ouverte vers Jupiter, geste qui répond à

celui des Génétyllides et à celui d'Aphrodite. Cette dernière est repré-

sentée voilée, comme les jeunes femmes mariées dans les scènes qui

représentent des sujets nuptiaux. Cette association d'Aphrodite Co-

lias, la mère ou la principale des Génétyllides (2), avec Arès et en pré-

sence d'Héphestus, mérite d'être remarquée. La même association se

retrouve sur l'autel des douze dieux du Musée du Louvre (3), où Hé-

phestus est uni avec Athéné. A la suite de ce groupe, nous voyons

dans notre peinture une déesse debout qui nous parait, aussi bien

qu'à M. Panofka (4), devoir être Pit/w.

Du côté droit de ce tableau, Héphestus répond aux deux Génétylli-

des. Ici le dieu artiste est imberbe, comme sur la célèbre coupe
d'Anésidora (5) et sur la patère Cospiana (6). La hache simple avec

laquelle la tête de Jupiter vient d'être frappée repose sur l'épaule

gauche d'Héphestus, tandis que son bras droit étendu se rapproche

(1) WicaW, Sloria degli ant. pop. ital.,l\\, (4) Recherches sur les noms des vases

p. 137; Gerhard, Rapp. vole, n. 242, d. Cf. grecs, p. 40, note 2.

Auserlesene griecllische Vasenbilder , S. 6 (5) Gerhard, Feslgedanhen an lïinckel-

und 203. mann, Taf. l;Guigniaut, Religions de l'an-

(2) Paus. I, 1,4. Cf. de Witte
; Nom. tiquilê, pl. CLVIII bis, 603, c. Cf. Cal. Ma-

Ann. de l'Inst. arch., 1, p. 75 et suiv. gnoncour, n° 9.

(3) Visconti, Mus. Pio Clem., VI,tav. B; (6) Gerhard, Ëiruschische Spiegel, Taf.

Clarac, Musée de sculpl. ant. et moderne, LXVI. Cf. supra, p. 183.

pl. 174, n° 14.

27
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du maître de l'Olympe. A la suite du dieu forgeron on voit deux

déesses: la première, assise sur un siège de forme cubique, se re-

tourne vers la scène et fait de ses mains, l'une ouverte, l'autre fermée,

le geste auquel on peut attribuer un caractère moitié favorable,

moitié contraire à la naissance de la jeune déesse. Ce sera donc Héra

que nous devrons reconnaître ici (I), puisque c'est avec ce double

geste que se montre cette déesse dans la grande peinture de la plan-

che LXV, A. Ce consentement forcé semble être exprimé encore dans

la pose que l'artiste a donnée à la déesse, le dos tourné vers Jupiter,

mais pourtant les regards fixés sur la scène qui réunit les habitants

de l'Olympe. La seconde déesse qui détourne la tête tout en ouvrant

la main droite doit être une Parque (2), personnage qui n'est pas in-

différent dans la représentation d'une naissance. On peut citer à

cet égard le fameux miroir Borgia qui offre la naissance de Bac-

chus (3). Ici la déesse est voilée, à l'exemple d'Aphrodite, et l'on sait

que cette dernière déesse était considérée à Athènes, sous le nom
d'Uranie, comme l'aînée des Parques (4).

Ainsi, l'ensemble de cette vaste composition paraît bien fixé, et

quant aux détails, aucun symbole particulier ne vient ici attirer

l'attention. Les noms A'Héra, à'Jthéné et d'Aphrodite, que nous don-

nons ici àtroisdes principales déesses de ce tableau, paraissent encore

être justifiés par les inscriptions indéchiffrables, il est vrai, tracées

auprès d'elles. En effet, s'il est permis d'attacher quelque importance

(1) Panofka , Recherches sur les noms

des vases grecs, p. 40, noie 2. M. Gerhard

( Auserlesene griechische Vasenbilder., S.

204) donne à cette déesse le nom d' Arlè-

mis.

(2) Panofka, l. ch. M. Gerhard (l. cil.)

reconnaît dans cette déesse voilée Héra. Si

la déesse ici représentée n'était pas placée

sur le même rang que les divinités du pre-

mier ordre, on pourrait la reconnaître pour

une des Heures. Les Heures génératrices

sont suhordonnées à Héra (Ps'eud. Orph.

Jiymn. XLI11, 11, ed. Hermann), comme les

Génétyllidesà Aphrodite. Voir supra, p. 185

ctp. 209. Dans l'Hérœum, près de Mycènes,

Polyclète avait placé les Grâces et les Heu-

res sur la couronne d'IIéra. Paus. Il, 17,4.

(3) Visconti, Mus. Pio Clem., IV, tav.

B, 1
;
Millin, Galer. myth., LXX1. 222.

(4) Paus. I, 19, 2. Cf. duc de Luynes,

Éludes numisra.,^. 90.
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au nombre des caractères, on y retrouvera les éléments des noms

HEPA, AOENAIA et AOPOAITE. Cette dernière remarque vient à

l'appui de ce que nous avons fait observer au commencement de cet

article, à savoir que cette coupe était une copie d'une très-belle

composition grecque, exécutée en Etrurie par un artiste qui igno-

rait la langue des Hellènes.

Le revers de cette peinture montre Pelée qui enlève Thétis , en-

tourée de quatre Néréides, ses compagnes. Nous nous proposons de

publier cette seconde peinture quand nous étudierons les nom-

breux sujets du rapt de Tbétis.

A l'intérieur de cette cylix est peint un éphèbe, vêtu d'une simple

chlamyde, qui retourne la tête à gauche ; de la main droite il tient

un céras, et de la gauche une outre et un sac ou étui destiné à ren-

fermer des flûtes. Autour sont quelques caractères qui ne semblent

former aucun sens.

PLANCHES LXIV et LXV.

La magnifique composition gravée sur nos planches LXIV et LXV
est la plus belle et la plus riche peinture que nous connaissions comme
offrant la représentation de la naissance de Minerve. Dix figures, la plu-

part accompagnées d'inscriptions, sans compter la petite Minerve,

entrentdans ce tableau, qui nous semble donner la meilleure idéequ'il

soit possible de se former de la décoration du fronton oriental du

Parthénon. Du moins, la figure majestueuse de Jupiter, assis sur un

trône élevé, et les dieux qui l'entourent, peuvent servir, jusqu'à un

certain degré, à la restitution de l'œuvre de Phidias. En effet, la

manière dont Jupiter est assis, de façon que sa tête se trouve à la

hauteur à laquelle atteignent les autres personnages debout autour

du souverain de l'Olympe
, s'adaptait parfaitement à l'ordonnance
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de groupes destinés à un fronton, où nécessairement la statue pla-

cée au centre devait être la plus haute. Par ce moyen, il restait encore

assez d'espace au-dessus de la tète de Jupiter pour la petite Minerve,

qui paraissait ainsi dominer toute l'assemblée divine et se montrer

comme la protectrice d'Athènes à son peuple favori. Il est probable

pourtant que Jupiter était représenté entièrement de face dans le

groupe de Phidias, et que ses regards descendaient vers les dévots

qui se rendaient au temple. Mais rien n'exprime mieux la majesté du

père de Minerve que la pose donnée ici par l'artiste à Jupiter, d'une

main s'appuyant sur le sceptre, et de l'autre, étendue et ouverte, fai-

sant le geste que nous avons plus d'une fois eu occasion de signaler.

Les têtes de face sont rarement admises dans les compositions tra-

cées sur les vases peints : ainsi, il se peut que l'artiste auquel nous

devons ce tableau, inspiré par l'œuvre de Phidias, ait jugé à propos

de tourner les regards du dieu vers les deux déesses obstétrices, pour

éviter la difficulté de dessiner une tête de face.

La vaste composition que nous avons sous les yeux forme la déco-

ration d'une péliké (f. 71) à figures rouges, trouvée dans les fouilles

de Vulci. Ce vase, qui vient aussi d'être publié par M. Ed. Gerhard (1),

a passé de la collection de M. le vicomte Beugnot (2) dans celle de

M. Williams Hope, à Paris. Le tableau est circulaire et se développe

tout autour de la circonférence du vase, de manière à ce que la pe-

tite figure de Niké se voye au-dessous d'une des anses, tandis que

l'espace vide au-dessus du bras et du bâton du vieillard à droite

marque la place de la seconde anse. Ainsi , le tableau principal

(ce qu'il nous a été impossible, faute d'espace, d'indiquer dans

nos deux planches) se compose de Jupiter placé au centre, ayant à sa

droite f'ulcain et Neptune , et à sa gauche llithyie et Diane, Ce sont Là

les cinq figures principales qui nous paraissent avoir été emprun-

tées à l'œuvre de Phidias; les autres doivent avoir été choisies dans

(1) Àuserlesene griechisclie Vasenbilder
, (2) Cal. Beugnot, n° 1 . Cf. Bail, de l'ïntt.

Ta F. 111 und IV. Cf. Forchhammer, die Ge- arch., 1834, p. 12 et 1838, p. 63.

burt der Jthene; Kiel, 1841, in-4°.
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d'autres représentations de la naissance de Minerve. Il se pourrait

cependant que plusieurs des personnages qu'on voit debout dans

cette belle composition ayent figuré aux places correspondantes

,

mais assises ou couchées, dans le fronton de Phidias.

Le trône de Jupiter est décoré de deux montants en forme de pi-

lastres, d'ordre ionique, enrichis d'étoiles, de palmettes et d'orne-

ments disposés en losange. Une traverse sur laquelle sont tracés des

flots, mais d'une manière négligée, relie les deux montants et sert de

soutien aux pieds du souverain des dieux. Zeus , IEVT, tient de la

main gauche un long sceptre surmonté d'une fleur épanouie; le bras

droit étendu avec la main à moitié ouverte semble repousser Hé-

phestus. La tête de Jupiter est ceinte d'une couronne de laurier.

Quant kJthéné, A0ENA [sic), elle paraît ici revêtue d'une double tu-

nique et armée du casque, de la lance et de l'égide (1). A gauche se

tient Héphestus , EOAI2TOZ (sic), revêtu d'une tunique courte, serrée

autour du corps par une ceinture; une chlamyde couvre son épaule

gauche. Le dieu artiste lève des regards pleins d'admiration vers la

petite Athéné, qui sort de la tête de son père. Sur son épaule gauche

repose la bipenne, taudis que sa main droite levée et ouverte indique

la délivrance de Jupiter, à laquelle il a concouru. La barbe et les

cheveux négligés et en désordre conviennent parfaitement au dieu

forgeron; enfin sa tète est ceinte d'une couronne de pin , arbre

qui lui était particulièrement consacré (2). A la suite d'Héphestus

vient (pl. LXV) Posidon, POXEIAŒN, armé de son trident, la tête en-

tourée d'une large bandelette, comme roi de l'Attique (3). Après le

(1) La pelile figure cl'Alhènè excède le

cadre de la composition et coupe la rangée

de palmettes qui forme la bordure supé-

rieure du tableau.

(2) Eudoc. Vlolarium , ed. Villoison
,

tom. I, p. 224. CF. supra, p. 104 et 109.

(3) Dans la frise du Parthénon, on voit

Position assis, et auprès un épbèbe, sans

doute Thésée. Lenormant
,

Bas-reliefs du

Parthénon et de Phlgalte, pl. X, n" 1. La

plaque qui contient cette partie de la frise

a été retrouvée dans les décombres du Par-

thénon, et se voit aujourd'hui àTAcropolis

d'Athènes. Selon certaines traditions, Po-

sidon passait pour le père d'Athéné. Paus.

I, 14, 5; Harpocral., v.
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dieu des mers, se présente une petite déesse ailée, Wihé ou Iris (1), qui

semble accourir, la main droite ouverte; ses pieds posent à peine

sur le sol. Aucune inscription ne nous donne ici le nom de cette

déesse. Suit un éphèbe enveloppé dans un ample manteau qui laisse

nus le bras et l'épaule droite. Il est couronné de myrte. Ici encore le

secours des inscriptions nous manque. M. Ed. Gerhard (2) reconnaît

dans cet éphèbe Apollon, qui se rencontre souvent dans l'assemblée

des dieux réunis pour assister à la naissance d'Athéné. Mais, comme
nous avons déjà eu l'occasion de l'observer en examinant les planches

précédentes (3), Apollon, dans cette scène,joue toujours de la cithare,

comme sur les bas-reliefs choragiques (4). Dans un sujet éminemment

attique, puisqu'il a pour objet la naissance de la vierge qui du haut

de l'Acropolis veillait sur la ville, il nous semble que Thésée, un des

héros les plus populaires d'Athènes, le protégé de Minerve, doit trou-

ver naturellement sa place. Cette attribution serait justifiée par

la force musculaire que l'artiste a cherché à exprimer dans le bras

droit du héros et par la jeunesse et la finesse de ses traits, ce qui rap-

pelle une anecdote rapportée par Pausanias (5). «Thésée vint à Athènes

« où il n'était pas connu ; sa tunique talaire descendait jusqu'à ses pieds,

a et sa chevelure était tressée avec élégance. Lorsqu'il passa devant le

«temple d'Apollon Delphinien, les ouvriers qui travaillaient au toit

«lui demandèrent en raillant comment une jeune fille en âge de se

« marier courait ainsi les champs toute seule. Thésée ne leur répon-

«dit rien, mais ayant dételé les bœufs d'un chariot qui se trouvait

«près de là, il le lança plus haut que le toit du temple auquel ils

« travaillaient. » La place, d'ailleurs, que Thésée occupe ici près de

(1) Cf. Gerhard, Juserlesene griechische (4) Les citharèdes de la frise du Parthé-

f'asenbilder, S. 13. Dans le fronton du non (Lenormant, Bas-reliefs du Parthênon

Parthénon, nous avons cru reconnaître la et de Phigalie, pl. V, n° 2) ontle même cos-

présence de ces deux déesses. Voir supra, tume qu'Apollon sur les monuments cho-

p: 18] ragiques et dans les peintures qui repré-

(2) L. cit., S. 6 und 16. sentent la naissance de Minerve.

(3) Voir nos pl. L1V, L1X
,
LX.LXlIet (5) I, 19, 1. CF. Siehelis ad h. L, et sur la

LXV, A. beauté de Thésée, Hygin., Fab., 270.
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Neptune, est d'autant plus convenable, qu'Égée ou Posidon JEgxus

passait pour être le père du héros (1).

Après Thésée, on voit Dionysus, AIONYXOZ, couronné de lierre , la

main droite ouverte et tenant le thyrse de la main gauche. Le dieu des

Lénées détourne ses regards (signe d'aversion propre à Junon et aux

divinités infernales) (2), et dirige sa vue vers un personnage barbu et

drapé, s'appuyant de la main droite sur un bâton. Celui-ci est chauve

du devant de la tête; une couronne de pin entoure son front. Ce

personnage, identique à celui dans lequel nous avons reconnu le

D'eme athénien, sur notre planche LIX (3), répond à un vieillard à

cheveux blancs (pl. LXIV), placé à l'autre extrémité de la composi-

tion. Le parallélisme de ces deux personnages, qui servent de limites

à cette réunion des dieux , établit certainement entre eux des rap-

ports. Mais avant de nous occuper du vieillard placé à droite, il nous

reste à décrire les deux déesses qui se tiennent près du trône de

Jupiter, et qui correspondent à Héphestus et à Posidon. La première

est Ilithyie, HIAEIOVA [sic, rétrograde), qui, toutens'éloignant comme
Héphestus, se retourne vers la scène et tient ouvertes ses deux mains.

Celle qui suit est Ârtémis, APTEMIX! [rétrograde), qui lève la main droite

ouverte et porte l'arc dans la gauche. Ses cheveux sont réunis par un

nœud qui tombe droit derrière la tète. Cette coiffure est commune à

Minerve, aux vierges athéniennes et à la sœur d'Apollon: les auteurs

anciens la désignent sous le nom de xo'jujiêoç (4). Artémis, associée à

Ilithyie, et comme elle déesse des accouchements, et confondue à ce

titre avec Ilithyie (5), rappelle d'ailleurs l'Artémis de Brauron, divinité

(1) Apollod. III, 16, 1 ; Plutarch. in Thes. tour de Vulcain à l'Olympe. Voir nos

6; Diodor. Sicul.,IV, 69;Hygin., Fab., 37 ; pl. XL1I, XU1I, XLIV, XLVI, XL VI, A, et

Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 495 et 1324. XLVI1, A.

(2) Voir supra, p. 43, note 2, et p. 210. (3) Supra, p. 198.

Souvent cette pose de Bacchus indique (4) Schol. ad Thucyd. I
, 6; Suid., v.

pourtant l'intérêt que le dieu prend au KpM&Ao;. Cf. supra, p. 111.

personnage vers lequel il se retourne, (5) llorat. Carm. sœcul., 13-16.

comme dans les nombreuses scènes du re- Rite maiuros apcrire parais
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éminemment attique (1). Le vieillard à cheveux blancs qui, de ce côté,

termine la composition , se distingue par un manteau enrichi d'une

large bordure; dans sa main droite est un bâton. Nous croyons re-

connaître ici Cécrops, le fondateur d'Athènes, ou bien Cranaiis (2). Ce

personnage, purement athénien , indiquerait ici les habitants de la

ville, les Cécropides ou Cranaëns, tandis que les habitants des cam-

pagnes seraient désignés dans ce tableau par la présence iïdmphic-

tyon ou à!Icarius, que nous croyons reconnaître dans le personnage

drapé placé à gauche et en parallèle avec Cécrops. On sait que c'est

Icarius (3) ou Amphictyon (4) qui reçoit Dionysus à son arrivée dans

l'Àttique, et ici le personnage auquel nous donnons le nom d'un de

ces héros est précisément placé à la suite de Dionysus, qui dirige

vers lui ses regards (5). Ainsi, le Dème athénien se trouverait ici per-

sonnifié au moyen de deux héros topiques , ce qui rentrerait tout à

fait dans les habitudes des artistes de l'antiquité (6).

Lents Ililhyia, tuere maires .

Stie tu Lucina probas vocari

,

Seu Genilalis.

(1) Paus. I, 23, 9 et 33, l; Hesych. v.

ipxTeîa: Schol. ad Aristophan. Lysislrat.

,

646 ; Suid. v. Àpxi-oç. Cf. Brcendsted, Voya-

ges et recherches en Grèce, II, p. 254 et

suiv.

(2) A cause du mot xfK^î ou la téte,

le crâne, de laquelle naît la déesse. C'est

par une raison analogue que Brœnd-

sted (Voyages et recherches en Grèce, II,

p. Xl) a voulu reconnaître le héros Cé-

phale (xsçoûffl, la tète) dans une des statues du

Parthénon , celle que nous avons désignée,

d'accord avec le plus grand nombre des

archéologues ,
sous le nom de Thésée (su-

pra, p. 181). Sur une amphore de Nola à

figures rouges, de la collection Basseggio,

à Rome, on voit Minerve et Cécrops ou

Érechthée. Au revers est représenté nn

éphèbe qui offre une bourse à un rhéteur.

(3) Apollod. III, 14, 7
;
Paus., 1 , 2, 4;

Hygin., Fab., 130, et Àstron., II, A.

(4) Eustath. ad Homer.
,

Odyss. P
,

p. 1815; Paus., cit.

(5) M. Gerhard (Juserlesene griechische

Vasenbdder, S. 13) reconnaît dans le héros

à cheveux blancs le vieux ISérée, et dans

l'autre, couronné de pin, le Dème athé-

nien, ou bien (S. 16) Pluton. Icarius avait

donné son nom à un dème de l'Attique.

Steph. Byzant., v. ixap£*.

(6) Voir supra, p- 198.



MINERVE. 217

PLANCHE LXV, A.

La belle peinture inédite qu'offre la planche LXV, A, fait la dé-

coration d'une amphore tyrrhénienne ( f. 67
) , à figures noires

,

autrefois du Musée du prince de Canino
,

aujourd'hui conservée

au Musée Britannique (1). Au centre nous voyons Zeus, I (sus), assis

sur un trône, tenant d'une main le foudre et de l'autre le sceptre.

Le dieu est revêtu d'une tunique talaire et d'un manteau richement

brodés; sous ses pieds est l'hypopodium. Quant à la manière dont ses

cheveux sont disposés, c'est, comme sur notre planche LIX, la coif-

fure ordinaire d'Apollon (2), nommée xpS&Xès (3); ce genre de coiffure

est au contraire rarement donné à Jupiter. Alhêné, AOENAIA, s'élance

de sa tête, armée du casque, de l'égide, du bouclier et de la lance.

A droite est Ililhyie , HILEI0VA [sic), debout, la tète ornée d'une

couronne dentelée; elle est revêtue d'un riche costume et tenant la

main droite ouverte et levée, elle semble entr'ouvrir la main gauche.

Suivent Hercule et Ares, qui de ce côté terminent la composition. De

ces deux divinités, il ne reste dans la peinture originale que la partie

supérieure; mais les tètes avec la peau de lion et le casque, et de

plus la massue et une partie du grand bouclier argien, étaient des

indices suffisants pour faire reconnaître Hercule et Ares , et motiver

la restauration. Hercule tient la main gauche ouverte et levée, et par

ce geste participe aux fonctions de l'obstétriee. Le premier person-

nage que nous voyons à gauche, immédiatement derrière le trône de

Jupiter, est Apollon, APOLON [sic, rétrograde), qui est ici barbu, comme
sur notre planche LXII. Il joue de la cithare et célèbre par le pœan la

naissance de la fille de Jupiter. A la suite d'Apollon se présentent

(1) Gerhard , Aaserlesene griec/u'sclie Ann. de l'Inst. arch., II, p. 229. Voyez la

Vasenbilder , S. 203, p. Cf. Bull, de l'Inst. pl. LV de notre second volume.

arch., 1839, p. 70 et sniv. (3) Suid. sub verbo.

(2) Cal. Beugnot, n° 34. Cf. Millingen,

28
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Héra, HEPA, et Posidon, FIOZEIAON placés l'une à côté de l'autre.

La déesse se distingue par une riche tiare; elle ouvre la main gau-

che et tient fermée et serrée la main droite, gestes que nous avons

déjà signalés à l'attention du lecteur. Le dieu des mers est armé du

trident. Le dernier personnage à gauche est Héphestus , HE*AI£TOZ
[rétrograde) qui s'éloigne avec rapidité et se retourne, plein d'admi-

ration, vers le trône de Jupiter. De sa main droite, levée et ouverte, il

fait le geste que nous avons eu sans cesse occasion de remarquer

dans les scènes de la naissance de Minerve ; dans sa main gauche est

la hache, dont on n'aperçoit ici que le manche.

Tel est l'ensemble de cette belle composition, dans laquelle il nous

reste encore quelques détails à étudier. Et d'abord, sous le trône du

souverain de l'Olympe, nous retrouvons des figures comme dans les

sujets gravés sur nos planches LIX, LX, LXI et LXI1. Ici nous voyons

un groupe composé de deux éphèbes entièrement nus; l'un d'eux

tient une couronne. La pose et les gestes de ces éphèbes rappellent

ces nombreuses peintures familières dans lesquelles on voit des éras-

tes qui caressent leurs éromènes et leur font des présents. Nous avons

déjà rapporté
,
d'après Pausanias (1) et Elien (2), l'anecdote du métè-

que Timagoras et du jeune athénien Mélès ou Mélitus. La représenta-

tion que nous avons sous les yeux peut servir à justifier l'interpréta-

tion que nous avons proposée. Sous le trône de Jupiter et de Junon,

dans une riche peinture de la Pinacothèque de Munich
,
publiée par

M. Gerhard (3), on a représenté la lutte de deux jeunes éphèbes, aux-

quels on peut donner les noms d'Eros etd'Antéros. Aussi nous croyons

que le groupe qui figure sous le trône de Zeus se trouve expliqué

d'une manière satisfaisante par le rapprochement que nous établis-

sons ici entre Eros et Antéros et le mythe de Mélès et de Timagoras.

Mais que peut signifier la partie antérieure d'un cheval bridé qui,

ornant le dossier du trône sur lequel est assis Jupiter, semble s'élan-

(1) I, 30. 1.

(2) Jp.&mA.v. Mi'XtTos. Cf. supra, p. 201

et 202.

(3) Auserlesene griechisc/ie Fasenbilder,

Taf. VU, Cf. la pierre gravée du Musée

Blacas. Stackelberg, die Gràbev der Hclle-

nen, Taf. LXX1V
;
Panofka, Cabinet l'onr-

talès, p. 76.
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cer avec impétuosité? Nous avons déjà cru retrouver dans le symbole

du lion une allusion à un héros de l'Attique (1). Ici les témoignages des

mytïiographes ne manquent pas pour justifier la présence du cheval

dans la scène où Minerve sort de la tête de Jupiter. D'abord, selon

quelques traditions, Minerve, inventrice des chars et de l'art de

dompter les chevaux (2), s'élance de la tête de son père, non-seulement

armée, mais même montée sur un quadrige. De là le surnom A'Hijj-

pia (3). C'est aussi Posidon Hippius qui donne naissance au premier

cheval, et le produit, lors de sa contestation avecAthéné, en frappant

de son trident le sol de l'Attique (4).Déméter partage avec Athéné

la qualité A'Hippia, et à Mégalopolis, l'antique xoanon de la déesse

la représentait avec une tète de cheval (5), ce qui rappelle à la mé-

moire la naissance du cheval Pégase qui sort du cou de Méduse

décapitée (6). Toutes ces remarques peuvent servir à justifier la pré-

sence du cheval dans cette naissance de Minerve, ainsi que dans une
autre peinture de la collection Fossati

,
que nous avons précédem-

ment décrite (7).

Quant à l'oiseau que nous voyons, derrière Junon, diriger son vol

vers Jupiter, il se pourrait qu'il fît allusion à une épithète de Minerve,

surnommée, àMégare, Aï9ui«, la mouette (8). Mais il n'est pas bien

certain que cet oiseau soit le plongeon ou la mouette; peut-être ne

doit-on voir ici que l'oiseau des augures qui annonce la naissance de

Minerve.

Le revers de cette grande et belle amphore montre un quadrige

à droite. Il est monté par un hoplite nommé KALIAI [sic, rétrograde),

(1) Supra, p. 204.

(2) Cic, de Rat. deorum, 111, 23.

(3) Etym. M. v. W«; Paus., VIII, 47, t.

(4) Serv. ad Vir5 .
Georg. 1, 12; Schol.

ad Stat. Tlieb., VII, 184.

(5) Paus., VIII, 42, 3.

(6) Pinclar., Olymp. , XIII , 61 sqq., ed.

Bœckh; Ovid., Fait., III, 460. Cf. Duo de

I.uynes, Éludes numism., p. 58 et suiv.

(7) Supra, p. 184, sous le n° 4. Un camée

publié par Visconli (Opère varie, III, tav. V,

p. 435)montre une tètedechevalsurlebras

du trône de Jupiter Capitolin. Cf. les ré-

flexions que nous avons eu occasion de

faire dans la Nouvelle Galer. myth., p. 42.

(8) Paus., I, 5, 3 et 41 , 6 ;Hesych. v.fe&spfluEa;

Lycophr., Cassandr., 359, et ibi Tzelz.

!
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Callias ,
accompagné de son aurige KALI.... (rétrograde)

,
peut être Calli-

clés. Au devant du char vole un oiseau à tête humaine, forme habi-

tuellement donnée aux Sirènes. Un second hoplite qui porte le nom
d'ANQIPOS (sic), Anthippus, s'avance vers le quadrige, suivi d'un per-

sonnage barbu tenant un sceptre. Devant les chevaux est assis un

autre personnage également barbu et revêtu d'un manteau brodé. A

côté de ce dernier se tient debout un hoplite nommé ETEOPLOZ
,

Etéoplus, tenant son casque dans la main droite. Derrière cet ho-

plite on voit un oiseau qui vole à gauche et tient dans son bec une

bandelette.

Cette scène, qui représente un départ pour la guerre, trouvera sa

place parmi les nombreux sujets de cette espèce, qui la plupart se

rapportent à la guerre de Troie.

Sur le couvercle de cette amphore est représentée une chasse à

la biche et au sanglier.

PLANCHE LXVI.

La peinture inédite , d'un style grossier, gravée sur notre plan-

che LXVI, fait la décoration d'une amphore bachique (f. 65) à figures

noires du Musée de Berlin (1). Quoique le tableau que nous publions

ici soit le produit d'un artiste étrusque inhabile, il mérite pourtant

de fixer notre attention, car on peut croire que nous avons sous les

yeux la copie d'une très-belle composition grecque. On ne doit pas

rejeter sans examen les peintures d'un style négligé et incorrect qui

accusent l'impéritie des céramographes : souvent ces peintures, peu

agréables à l'œil , sont la reproduction de types qui ont joui d'une

certaine faveur auprès des artistes grecs. Quelquefois aussi elles nous

(1) Gerhard, Berlin's ant. Bîldwerhe , senbilder, I, S. 6.

n° o8G. Cf. Auserlesene griechische Va-
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fournissent des sujets neufs, ou bien des compositions connues, mais

dans lesquelles on a introduit des variantes propres à montrer les

divers aspects d'un même mythe.

Nous voyons ici Jupiter assis sur un ocladias. Minerve est née déjà

depuis quelques instants; elle a pris toute sa croissance et se tient

debout devant son père dans une attitude guerrière, armée d'un

casque , d'un bouclier argien et d'une lance. Dans toutes les peintures

que nous venons d'examiner, nous avons toujours trouvé la jeune

déesse sous la forme d'un enfant. C'est ici le seul tableau qui la

montre grandie d'une manière instantanée, aussitôt après être sortie

de la tête de son père. Sur le bouclier de Minerve est tracé un satyre

ithyphallique
,
qui rappelle, soit le satyre Marsyas (1) et les nom-

breuses pierres gravées qui montrent la tête de Minerve coiffée d'un

masque de Silène, soit l'attentat de Pallas,père de Minerve, contre la

chasteté de sa propre fdle (2). Cette dernière circonstance pourrait

servir à expliquer l'attitude menaçante de la déesse. Mais il faut

avouer pourtant que Jupiter paraît plutôt en admiration, comme le

dit Philostrate (3), au moment où il contemple la déesse qui vient

de naîtrei Derrière Jupiter, nous voyons Mercure ^ reconnaissable au

(1) Paus., I , 24 , 1
;
Apollod., 1,4,2;

Athen.,XI V, p.616, E; Hygin., M.,165.Une

médaille de bronze d'Athènes (Gerhard,

Venere Proserpina, p. 10 et 78; Broendsted,

Voyages et recherches en Grèce, II
, p. 188

et 301), et un bas-relief (Stuart and Revelt,

Ànl. of Alhens. , tom. II , ch. 3
, p. 27, vi-

gnette
; K. 0. Millier, Denlmaler der alten

Kunst, Taf. XXII, 239), montrent la dispute

de Minerve et de Marsyas. Cf. notre plan-

che LXXIII. Voyez aussi deux miroirs

étrusques, publiés par M. Éd. Gerhard,

Etrusldsche Spiegel, Taf. LXIX und LXX.

Souvent Minerve assiste à la dispute musi-

cale entre Apollon et Marsyas. Voir les pl.

LXV et suiv. de notre second volume. On

peut rapprocher de la fable d'Athéné et de

Marsyas, où nous ne rencontrons pas d'at-

tentat à la chasteté de la déesse, celle de

PanetdeSyrinx, Ovid., Metam., I, 691 sqq.:

Serv. ad Virg. Eclog., II, 31. Marsyas est

l'inventeur de la flûte et de la syrinx aussi

bien que Pan. Diodor. Sicul., III, 58; Athcn.,

IV, p. 184, A. Nous reviendrons sur le

mythe de Minerve et de Marsyas dans le

commentaire de la pl. LXXIII.

(2) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 355;

Cic, de Nat. Deorum, III, 23. Quce patrem

dicitur interemisse, virginitatem suam vie—

lare conantem.

(3) Icon., II, 27.
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caducée et au pétase. Ce n'est pas la première fois que nous rencon-

trons ce dieu dans la scène de la naissance de Minerve. Nos planches

précédentes (1), d'accord avec les témoignages écrits (2), nous mon-

trent Mercure assistant Jupiter dans les douleurs de l'enfantement.

A chaque extrémité du tableau est placée une femme : à droite, ce

doit être Ilithyie qui tient la main gauche ouverte, geste qui cor-

respond à celui de Mercure et aux deux mains de Jupiter levées et

ouvertes ; la femme à gauche, entièrement enveloppée dans un pé-

plus de couleur pourpre, sera peut-être Junon elle-même.

Le revers de cette amphore représente une Sirène entre deux pan-

thères.

Au moment où nous terminons le texte explicatif des planches qui

représentent la naissance de Minerve, nous recevons de Rome la

gravure du miroir étrusque dont il a été question plus haut (3). On
voit sur ce miroir, comme sur la patère Cospiana, Jupiter, Aimt, as-

sis au centre; de sa tête s'élance Minerve, A^aMstvi, armée; à droite

se tient Junon, IHV, les bras croisés, et à gauche une seconde obsté-

trice nommée Thalna, AH-/AO. Enfin, aux deux extrémités de la

composition, sont deux guerriers assis dans le costume habituelle-

ment donné aux Dioscures sur les miroirs étrusques. L'un
,
placé à

droite, se nomme 3./A301, Prealé, l'autre à gauche, WAJRJ, Lalan. Ce

n'est pas ici le lieu d'entrer dans une discussion étendue relative-

ment aux noms des deux guerriers représentés sur le miroir décrit

par M. Em. Braun. Lalan désigne sans aucun doute le dieu Lare;

Prealé, dont le nom est entièrement nouveau, a quelque analogie

avec Pénate (4). Qu'il nous suffise de faire observer que les Dioscures

(1) Voir les planches LIV, LVII, LV11I, nous devons cette intéressante communi-

LIXetLXII. cation.

(2) Supra, p. 177. (4)SeTV.ad\irg.jEn.,U,&l'i:Pena!essunl

(3) Supra, p. 183, note 3. C'est à l'obli- omnes d'à qui domi coïunlur. Et ad Mn,, III,

geance de l'éditeur, M. Em. Braun, que 12 : çuot/flnPENETRALlBUS crdium coli soleant.
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avaient un temple fort ancien à Athènes (1), et que, sur quelques

autres miroirs on voit deux éphèbes désignés tantôt par les noms

de MAQAJ, Laran, et d'vJIA, Jplu{2), tantôt par ceux de t\Jkj,

Lala, et d'MVJIA, Aplun (3). L'un de ces noms indique évidemment

Apollon, sous la forme que nous a conservée le Cratyle de Platon (4),

et que reproduit un grand nombre de miroirs ; l'autre est le dieu Lare.

Or, on sait que les Lares ou les Pénates, chez les Romains, sont iden-

tiques aux Dioscures (5). Comment Apollon peut-il devenir chez les

Etrusques un des Lares ou Pénates? Il ne faut pas oublier que le nom
de Pollux, un des Dioscures, désigne un dieu lumineux comme Apollon.

PLANCHE LXVII.

La peinture inédite que nous offrons à la planche LXVII décore

une amphore à rotules (f. 92) enrichie de figures jaunes, rehaussées de

blanc (6). Cette amphore, de fabrique apulienne, accuse une époque
de décadence dans les arts, et appartient aux derniers temps de la

céramographie, alors que les fabriques de la Campanie, de l'Apulie et

de la Lucanie produisaient un nombre immense de vases peints , la

plupart ornés de sujets funéraires ou bien relatifs aux mystères.

Nous voyons ici un édicule d'ordre ionique peint en blanc, au

(1) Paus., I, 18, 1. logie avec les Dioscures. Lala, sur le mi-

fa) Mus. Kîrtcer.,tàb. XX, 2; Lanzi, Sàg- roir publié par M. Inghirami, parait dé-

gio di lingua etrusca, t. II, tav. VI, 4; Ger- signer la Lune ou bien le dieu Lunus
,

hard, Etruskische Spiegel, Taf. LIX, 2. comme Aplun le Soleil.

(3) Ingbirami, Mon. elr., Ser. II, tav. (4) P. 49, ed. Bekker.

XXXIII. Cf. Dorow, Voyage en Élrurie, (5) Voyez Klausen, Mneas unddie Pena-

pl. XV, 1 : Phuphluns, Sethlans (?), Maris et len, S. 63G folg.

Laran. Selon M. Gerhard (Melallspiegel
, (6) Cal. Durand, n° 25; Cat. Magnon-

S. 12, Anm. 29), les deux éphèbes nom- cour, n" 1.

mes Laran et Àplu ont beaucoup d'ana-
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centre duquel se tient debout une déesse que ses attributs, le casque,

la lance et le bouclier, font facilement reconnaître pour Minerve;

près d'elle est un autel, et dans sa main droite une scaphé chargée

de fruits. Deux sphinx servent de couronnement aux angles de l'é-

dicule; une large palmette en couronne le fronton : le tympan est

orné d'une autre palmette. En dehors sont placés deux éphèbes et

deux jeunes filles
,
personnages qui interviennent ordinairement

dans tous les sujets où il est question des honneurs rendus aux morts,

dont l'image est reproduite dans l'édicule.

Déjà précédemment (1) nous avons tâché de fixer le sens qu'on

doit attacher aux peintures dans lesquelles on voit un héros, un

dieu ou une déesse debout ou assis dans l'édicule ou héroon funè-

bre. C'est ainsi que nous avons cru reconnaître, sur notre plan-

che XII, Olympus, le pédagogue de Jupiter, assis dans le tombeau

que lui érige le jeune dieu, accompagné de sa sœur Junon; c'est

ainsi encore que nous avons tâché de rattacher aux sujets mytholo-

giques la peinture reproduite à la planche XXXV, où l'on voit Ju-

non debout dans l'édicule. Ici personne ne nous contestera que la

femme figurée dans l'édicule ne soit Minerve. On sera donc forcé de

convenir avec nous que les anciens cherchaient à identifier les dé-

funts avec la divinité ; et sans doute on avait en vue, par le choix de

la déesse Athéné, de rappeler le nom ou le caractère de la personne

à laquelle le monument funèbre était érigé. Ainsi peut-être, la jeune

fille qui, dans la peinture que nous avons sous les yeux, paraît avec

les attributs de Minerve, portait-elle le nom à'Jthénaïs, ou un nom
analogue (2).

Aux passages que nous avons eu occasion d'alléguer pour justi-

fier notre opinion sur les honneurs de l'apothéose décernés aux

morts, on peut ajouter le témoignage capital d'Hésiode sur la trans-

formation des hommes de l'âge d'or en Démons bienfaisants, protec-

teurs des autres hommes :

Aùràp £7T£l5 p

/j touto yÉvoç zaTa ji.OLp' êxaXu^ev,

(1) Supra, p. 20 et suiv.; p. 86 et suiv. (2) Cf. supra, p. 23 et p. 91.
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Ol f/iv <W(/.ove; âyvoi ûuoyôovioi xa^iovratj

ÈgôW, à^e^Lxaxoi, çô^axe; Ovtitûv âv6p(u—cov (1).

«Depuis que la Parque a fait disparaître cette race d'hommes, on

nies appelle démons sacrés, habitants des demeures souterraines,

«(bienfaisants, protecteurs et gardiens des mortels. »

Platon, qui, dans le Cralyle (2), s'empare de ce passage, en étend

l'application aux hommes vertueux de tous les temps (3) ; suivant lui,

les hommes de bien, les sages, continueraient de devenir Démons après

leur mort : ce sont eux que les Latins ont appelés Dieux Mânes (4), ou

Lares familiers (5). Aussi la doctrine développée par Platon n'est-elle

pas particulière à ce philosophe, et les monuments nous prouvent

que l'apothéose, même pour les particuliers, faisait en quelque sorte

partie du droit commun.
Plusieurs stèles funéraires qu'on voit dans les collections publi-

ques d'Athènes nous montrent, en effet, la défunte avec le costume
d'Aphrodite (G), ou avec celui d'Héra

,
peut-être même sous les traits

(1) Opéra et dies , 120-22. Nous citons

ces vers d'après le texte de Platon.

(2) P. 33, ed. Bekker.

i* xp'J ffC5 TTECpuxi; d>.X' iya&o'v tï *ai xaî.o'v Oùjcûûv *aï

tSiv vùv oî'ei âv cpâvai aÙTÔv e'ti; i -ya flot Èartv, ixiiv&UTCÙ

xpuffoO K&oi»; ifyat, /£>«/. et p. 34.

(4) Nomine Manem deum nuncupant

,

dit Apulée , cfe Deo Socratis, 15. Il est vrai

que le même écrivain ajoute une distinc-

lion entre les démons qui n'ont reçu le

nom de dieux que dans une intention ho-

norifique, scilicet honoris gratia dei vo-

cabulum additum est, et ceux qui, après

unecarrière glorieuse, telsqu'Amphiaraiis,

Osiris, Esculape ont reçu véritablement les

honneurs divins : Quippe tantum eos Deos

appellant, qui ex eodem numéro juste ac

prudenter vitœ curriculo gubernato, pro nu-

mine postea ab hominibus proditi
, fanis et

cœrimoniis vulgo advertuntur. Mais quelle

que soit l'intention d'Apulée, celte distinc-

tion ne porte que sur les cérémonies ex-

térieures du culte, et non sur la naturedes

démons, qui sont tous, avec ou sans culte

public, des hommes passés au rang des

dieux.

(5) Le Lare familier était proprement

l'âme humaine séparée du corps après

une vie méritoire, animus humanus eme-

ritis stipendiis vitœ corpori suo abjurans,

qui, devenue une divinité bienfaisante et

paisible, et se chargeant du soin de pro-

téger sa postérité, prenait possession de la

maison
,

qui posterorum suorum curam

sortilus
,
placalo et quieto numine domum

possidet. Apul., de Deo Socratis, 15.

(6) Cf. Aphrodite Epitymbia, dans un édi-

29
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de Proserpine voilée, ou bien encore le défunt avec les attributs de

Dionysus. Quelquefois le symbole sculpté sur le tombeau n'a pas

d'autre objet que d'exprimer le nom du mort : ainsi une stèle montre

un lion accroupi, et cet animal fait allusion au nom du défunt qui s'ap-

pelait Léon, natif de Sinope (1), circonstance qui rappelle le tombeau

de la courtisane Lais , où une lionne (Wç, xéaiva) servait à conserver la

mémoire de son nom (2). On pourrait citer ici plusieurs autres monu-

ments grecs, desquels résulte la preuve que les images placées sur les

tombeaux avaient toujours pour but de faire allusion d'une manière

plus ou moins directe à la personne qu'on prétendait honorer.

Nous reviendrons sur le symbole de l'autel à l'occasion de la

planche LXXIX, où Minerve paraît assise sur l'autel. Quant aux fruits

qui remplissent la scaphé que porte la déesse, ce sont probable-

ment des olives. Près de Pédicule on remarque, en effet, un arbre qui

ne saurait être qu'un olivier, ce qui indique sans doute un bois

d'oliviers planté autour du tombeau. Nous ne parlerons pas ici des

deux sphinx qui servent de couronnement au fronton de Pédicule :

ces animaux chimériques étaient souvent placés sur le casque de

Minerve, comme on le sait par la description que Pausanias (3)

donne de la statue chryséléphantine de l'Athéné Parthénos. Déjà

nous avons eu occasion de dire un mot relativement au sphinx dans

le commentaire de la planche LXII, où un sphinx est placé au-des-

sous du trône de Jupiter (4).

cule, au revers du vase de Térée du Musée

de INaples
,
publié par M. Roulez, dans les

Nouvelles Ânn. de Vïnsl. arch., II
,
pl. D,

1839, et p. 268.

(1) ÉcpïifiEptç à5-/.aio),o-fi!cii , 1840, tavvouipiûî xat

GfgpcufiSptoç, n° 394 , AEilN smonKTS.

(2) Paus., II, 2, 4. Les Athéniens avaient

consacré une lionne de bronze qui n'avait

pas de langue pour honorer la mémoire de

Leœna, qui au milieu des tortures avait

su conserver le secret de la conjuration

d'Harmodius et d'Aristogiton. Paus., I, 23,

2; Plutarch., de Garrulitale, tom. VIII, p. 13,

ed. Reiske. CF. de Witte , Bévue numisma-

tique, 1838, p. 10.

(3) I, 24, 5. Les tétradrachmes d'Athènes,

à partir de la dédicace du colosse de Phi-

dias, montrent la tête de Minerve casquée,

surmontée du sphinx. Eckhel, D. N., II,

p. 210.

(4) Supra, p. 207 et 208.
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Quant aux quatre personnages disposés autour de l'édicule, nous

croyons pouvoir reconnaître dans les deux éphèbes, l'un assis, tenant

le piléus, l'autre debout coiffé du pétase, les Dioscures ou Ânaces, qui

avaient un temple à Athènes(l).Près de ce temple, ajoute Pausanias (2),

on voyait une enceinte consacrée à Aglauros. Peut-être devrions-nous

reconnaître dans les deux jeunes fdles placées avi-dessous des Dios-

cures, non les femmes des deux héros, Hildira et Phœbé, mais bien

Hersé et Aglauros. Ce qui justifierait assez cette dénomination, c'est la

ciste que porte sur ses genoux la jeune fille assise à droite de Pé-

dicule. On sait que ce fut aux filles de Cécrops que Minerve confia

la ciste dans laquelle la déesse avait caché le jeune Erichthonius (3).

La seconde des deux hiérodules porte à la main une plante, et

comme le nom d'Hersé fait allusion à la rosée qui féconde la terre,

on aurait l'avantage de retrouver ici les idées de végétation, de re-

production, à côté de celles de liaison et de cohésion, idées que nous

avons cru reconnaître dans les attributs que portent les quatre nym-

phes rangées autour de Pédicule de Junonsur notre planche XXXV (4).

Ici la ciste destinée à renfermer Erichthonius, le héros aux jambes

faibles, répond à la pyxis de Pandore et la plante à la branche ver-

doyante que porte une des acolytes de Junon. Dans l'hypothèse

que nous venons de suivre, l'apothéose ne se borne pas à la personne

placée dans le tombeau : ses parents, ses amis, qui honorent sa mé-

moire par un culte funéraire, et lui portent leurs offrandes, s'as-

socient à la personne divinisée, et entrent, pour ainsi dire, dans le

drame oui'action. Le rôle que joue chacun d'eux est donc celui de per-

sonnages étroitement unis dans la mythologie ou dans le culte avec la

divinité dont on a transféré les attributs à la personne défunte. Plus

on étudiera cette espèce de monuments, et plus on sera disposé
,

nous n'en doutons pas, à se rapprocher de notre manière de voir (5).

(1) Paus., 1, 18, 1. Cf. Tzetz. ad Lycophr. (3) Paus., (. cit.; Apollod., III, 14, 6.

Cassandr.,' 508
;
Cic, de Nal. deorum, III, (4) Supra, p. 91 et 92.

21 , et ibi Creuzer. (6) Sur une amphore à figures rouges,

(2) L. cit. , 2. publiée par Passeri ( Pict. in vase. tab.
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Sur le col de cette amphore
,
qui a passé de la collection Durand

dans celle de M. le marquis de La Marche , et au-dessus de la pein-

ture gravée sur notre planche LXVII , on voit les deux Dioscures à

cheval accourant au secours d'un guerrier renversé à terre, qui

vient d'être terrassé par deux éphèbes armés de lances et de boucliers

argiens. Nous avons cru reconnaître dans ce sujet une scène de l'ex-

pédition des Argonautes (1). Mais il serait peut-être plus naturel de

voir ici Castor et Pollux sauvant Leucippus de la vengeance d'Idas ét

de Lyncée (2). Si cette explication était admise, il faudrait joindre

le sujet peint sur le col du vase avec le tableau placé au-dessous et

attribuer définitivement les noms à'Hilaïra et de Phœbé aux deux

femmes qui accompagnent les Dioscures. La déesse de l'édicule serait

alors XAthéné Chalciœcus adorée dans la Laconie (3) ,
patrie des Dios-

cures et des Leucippides.

Le revers de notre amphore montre Bacchus jeune, entre deux

satyres et deux ménades. Sur le col est peint un combat entre trois

Grecs et trois Amazones.

PLANCHE LXVIII.

La peinture reproduite sur notre planche LXVIII décore une pé-

Uké (f. 71) à figures rouges, de la collection de M. le comte de Pour-

talès. Cette peinture, qui a été publiée avant nous dans le bel ouvrage

CLXXXIX), on voit Minerve assise dans un aucune particularité digne d'attention.

éJicule autour duquel se pressent trois (1) Cf. Cal. Magnoncour, n° 1.

éphèbes et trois jeunes filles qui appor- (2) Theocrit., Idyll., XXII, 148-151.

tent des offrandes. Nous avons cru inu- (3) Paus., III, 17, 3; X, 5, 5.

(ile de reproduire ce dessin
,
qui n'offre
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de M. Panofka (1), nous montre Minerve debout, revêtue d'une tuni-

que talaire, par-dessus laquelle sont un hémidiploïdion et une égide

garnie de serpents. Une couronne radiée ceint la tête de la déesse,

qui s'appuie d'une main sur sa lance, et de l'autre sur un bouclier

argien décoré d'une tête de taureau. Les regards de Minerve sont

dirigés vers une déesse ailée qui s'approche tenant des deux mains

une large bandelette. Il est facile de reconnaître dans celle-ci Ni/ré

qui apporte à Athéné le signe d'une victoire.

M. Panofka (2) s'est attaché à justifier le nom de Minerve qu'il attri-

bue à la déesse représentée sur notre planche LXVIII. Cette démons-

tration était nécessaire à l'époque de la publication du cabinet Pour-

talès, car alors on ne connaissait encore que peu d'exemples d'une

Minerve sans casque, représentation que de nombreux monuments,

sortis des fouilles de Nola et de l'Étrurie, ont multipliée dans ces der-

niers temps; souvent même sur ces monuments Minerve, sans aucun

attribut particulier, apparaît avec son nom A0ENAIA ou AOENAIE

tracé auprès d'elle (3).

Il nous reste à fixer le sens de cette peinture. Nihé apportant une

bandelette à Athéné est un sujet qui rappelle à la mémoire la vic-

toire remportée par Minerve sur les Géants. Ce qui vient à l'appui de

cette explication, c'est la jeune fille représentée au revers de notre

vase (4). Celle-ci porte une phiale avec laquelle elle fait une libation.

(1) Cabinet Pourlalès, pl. VI ;
Dubois,

Cal. Pourlalès, n° 138.

(2) L. cit., p. 32.

(3) Amphore de style archaïque, inédite

de M. Millingen
,
représentant, d'un côté,

Hercule combattant Géryon,etde l'autre,

Persée avec les Nymphes. Cf. de Witte,

Nouvelles Jnn. de l'Inst. arch., El, p. 117.

Sur la coupe archaïque, avec deux noms

d'artistes du Musée du prince de Canino,

aujourd'hui à Munich
,
qui représente

,

d'une part, la chasse de Galydon, et, de

l'autre , le combat de Thésée et du Mino-

taure, Minerve porte une lyre. Réserve étrus-

que, coupes, n° 1 ; de Witte, Cal. étrusque,

n° 114, note. GP. aussi une amphore inédite,

à figures noires, de la collection de M. Pan-

ckoucke ; cette amphore représente Mi-

nerve sans attributs assistant à la lutte

d'Hercule avec le lion. Nous pourrions citer

encore une foule d'autres vases.

(4) Dubois, Cal. Pourlalès, n° 138. Cette

jeune fille est, sans doute, une des Cécro-

pides.
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Ainsi le sujet que nous examinons rentre tout à fait dans la caté-

gorie des peintures qui représentent Jupiter et auprès de lui Niké ou
Hébé faisant une libation (l),oubien,/«/i0« accompagnée (VHébé, A'Iris

ou de Niké (2). Dans la suite de ce recueil nous trouverons un grand

nombre de divinités groupées avec la Victoire, qui leur présente à

boire, ou répand une libation sur l'autel. La tête de taureau, épisème

du bouclier de la déesse, rappelle les surnoms de bouSel* et de Boappa,

celle qui dompte les taureaux, que Minerve portait en Thessalie (3) et

en Béotie (4). Les héros protégés par Minerve, Hercule et Thésée, com-
battent habituellement des taureaux.

Quant aux inscriptions tracées dans le champ de notre tableau,

M. Panofka (5), tout en avouant qu'elles lui paraissaient tracées en

caractères pour ainsi dire illisibles, a cru qu'on pouvait y recon-

naître les éléments des mots AGHNHou AEOAONducôté de Minerve,

et ATŒNnN en face de la Victoire. Malheureusement cette ingénieuse

conjecture n'est point susceptible de démonstration.

PLANCHE LXIX.

Le dessin reproduit sur notre planche LXIX est tiré de la seconde

collection d'Hamilton, publiée par Tischbein (6). Nous voyons ici Mi-

nerve armée du casque, de la lance et d'un bouclier qui a pour em-

blème la partie antérieure d'une chèvre. La déesse, tout en se retour-

nant, s'éloigne à pas précipités d'une autre déesse qui semble vouloir

la retenir en étendant vers elle le bras droit. Cette dernière déesse,

revêtue d'une tunique talaire et d'un ample péplus, se fait remar-

(1) Pl. XIV, XV, XX, XXI et XXIII. (5) Cabinet Pourlalès, p. 33.

(2) Pl. XXX, XXXI, XXXII et XXXIII. (6) H, pl. XIII, éd. de Florehce
;
II, pl.

(3) Tzetz. ad. Lycophr. Cassandr., 359
;

XXVII, éd. de Paris. La forme de ce vase

Eustalh. ad ïïomer. Iliad. n, p. 1076. n'est pas indiquée dans le recueil de Tisch-

(4) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 520. bein.
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quer par ses grandes ailes et son casque aplati, probablement fait

de cuir.

L'explication de cette peinture nous paraît fournie directement

par Homère. Quand, dans le huitième livre de l'Iliade, Junon et Mi-

nerve montent sur un char pour aller au secours des Grecs, Jupiter

en courroux envoie Iris au-devant des deux déesses pour les forcer

à renoncer à leur entreprise (1). II est vrai que dans la peinture que

nous avons sous les yeux, nous ne voyons ni le char, ni Junon, la

compagne de Minerve. Mais , dans ces sortes de compositions, les ar-

tistes anciens pouvaient se permettre de retrancher ou d'ajouter des

personnages ou des accessoires. Les gestes des deux déesses convien-

nent si bien à l'action décrite par le poëte, que nous n'hésitons point à

reconnaître ici Iris qui arrête Minerve, au moment où elle se rend à

l'armée des Grecs.

Le symbole de la chèvre tracé sur le bouclier d'Athéné est assez

rare. On peut croire que dans cette occasion, l'image de la chèvre

remplace l'égide formée par une simple peau de chèvre, telle que
nous l'avons remarquée en examinant la peinture reproduite sur

notre planche LV.

Le revers de ce vase (2) représente un guerrier tenant une pierre

dans la main, et s'approchant d'un arbre; près de lui est une jeune
fille. Ce sujet, dans lequel le premier éditeur a cru reconnaître Dé-
mophon, accompagné de la nourrice de Phyllis, qui s'approche de
l'amandier dans lequel a été métamorphosée son amante (3), peut
avoir trait à la fable du dragon tué par Cadmus, ou bien à celle du
serpent qui fait périr le jeune Archémore.

(1) Iliad. 0, 381 sqq. (3) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 495;

(2) Tîschbein, H, pl. XIV, éd. de Flo- Hygin.,Fa6., 69; Serv.od Virg. Eclog. , V,

rence; II, pl. XXIX, éd. de Paris. 10.
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PLANCHE LXX.

La peinture inédite gravée sur notre planche LXX est prise d'une

amphore àvolutes (f. 82) à figures rouges, du Musée de Berlin (1). Le

sujet n'en diffère point de celui qu'on a vu sur notre planche LXVIII.

On y voit de même Minerve appuyée sur sa lance , mais ici casquée

et sans bouclier. Elle étend la main droite vers la Victoire, qui lui pré-

sente une bandelette , et de plus une couronne (2). Ici le caractère de

Minerve victorieuse se montre avec plus d'évidence encore. La scène

que nous avons sous les yeux est la décomposition du groupe de Pal-

las Nicéphore (3) , si fréquent parmi tous les monuments de l'antiquité,

et principalement sur les médailles. Nous avons dit, dans le com-

mentaire de la planche LXVIII, que la victoire dont Minerve recevait

les insignes devait être celle de cette déesse sur les Géants. Mais

on ne peut rien rigoureusement définir à cet égard. Minerve triomphe

particulièrement du géant Encélade (4); elle remporte une vic-

toire d'un autre genre, mais non moins glorieuse, dans sa dispute

avec Neptune, le dieu des flots (5), ÈyxÉAaSoç, bruissant par excel-

lence (6). Elle est victorieuse aussi quand elle repousse les attaques

de Vulcain (7) ,
ftçowwv àpvexai (8) , ou celles de Pallas , son propre

(1) Gerhard, Berlinsant. Mldwerke. (5) Herodot. , VIII , 55
;
Apollod., III

,
14,

n°731. 1; Paus., I, 24, 3 et 5; 26, 6
;
Hyg'in., Fab.,

(2) Sans doute une couronne d'olivier. 164 ; Serv. ad Virg. Georg., I, 12; Lactant.

Denys d'Halicarnasse (Rhetor., II, 6) nous ad Stat. Theb., VII, 184 et ad XII, 632.

apprend que Minerve se couronna d'olivier (6) Un des chevaux de Neptune portait

après la victoire remportée sur Neptune. le nom d'Encèlade. Eustath. ad Uomer.

,

(3) CF. Athènê, surnommée Ffiké. Paus., Jliad. N, p. 918.

I, 42, 4. (7) Apollod., III, 14,6;Etym. Magnum,

(4) Paus., VIII, 47, 1
;
Apollod., I, 6, 2; v. Èfixttk; Schol.arf Homer. Iliad., B, 547.

Virg., Ma., IV, 179. Cf. Heyne ad h. /.C'est (8) D'après la conjecture de Brocndsted

de là qu'elle porte le surnom d'Ê-^Woj. [Voyages et recherches en Grèce, liv. II

,

Hesych. sub verbo. pl. XLI1 et pl. LXII , p. 295 et.suiv.), pour
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père (1), et ces deux victoires font ressortir principalement son

caractère virginal. Enfin Minerve Nicéphore est l'emblème souverain

delaFortune athénienne : aussi Phidiasn'avait-il pas manqué démettre

laVictoiredansla main du colosse d'or et d'ivoire érigé dans leParthé-

non (2). On comprend que nous ne puissions décider à laquelle de ces

allusions mythologiques ou politiques, toutes acceptables, peuvent

se rapporter les peintures que nous avons sous les yeux.

Le lion (3) et le griffon combattants qui, sur le vase de Berlin, sur-

montent les figures de Minerve et de la Victoire, peuvent aussi ren-

fermer une allusion aux triomphes de la déesse. Déjà M. le duc de

Luynes (4) a tiré d'ingénieuses déductions du rapprochement des

animaux représentés sur le col de certains vases , ou à l'exergue de

l'intérieur d'une patère, avec les sujets mythologiques du dessus ou
du dessous. Si nous suivons cette voie d'allusion, nous ne pouvons
douter que le griffon placé au-dessus de la tête de Minerve ne soit

une représentation symbolique de cette déesse. Des griffons ornaient

le casque de I'Athéné Parthénos de Phidias (5). Le lion, de son côté,

paraît se rapporter aux Géants plutôt qu'aux autres adversaires de

Minerve. Le lion de Némée, suivant une tradition rapportée par le

compléter l'inscription AOHNÂIÀ : h<pa... qui

se lit sur un beau fragment de terre cuite

peinte de fabrique athénienne, faisantpar-

tie de la collection de M. le comte de Pour-

talès. Le même mythe était représenté sur

le trône de l'Apollon Amycléen. Paus., IU ,

(t) Cic, de Nat. Deorum, 111, 23 ; Tzetz.

ad Lycophr. Cassandr., 355.

(2) Paus., I, 24, 7. Cf. Arrian., Dissert.

Bpicl., II, 8, 20.

(3) Derrière le griffon à gauche, vers

l'anse de l'amphore, est une lionne qui

tourne le dos au combat. Le défaut d'es-

pace ne nous a point permis de faire

graver cette lionne.

(4) Ànn. de ÏInst. arc/i., I, p. 280 et

suiv. Cf. de Witte, Bull, de l'Inst. arch.,

1830, p. 194.

(5) Paus., 1,24, 5. Un grand nombre de

monuments représentent des combats d'A-

mazones et de griffons. Voyez surtout un

vase peint du Cabinet des médailles à Pa-

ris, publié par Millin, Mon. Inéd., II, pl.

XVI. Cf. Tischbein, Vases d'Hamilton, II,

pl. IX, éd. de Florence; II, pl. XXVI, éd.

de Paris. On sait d'ailleurs que Minerve est

l'Amazone par excellence, Diodor. Sicul-,

III, 71. Le griffon peut donc lui être attri-

bué comme un symbole de victoire.

30
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Scholiaste d'Apollonius de Rhodes (1), était né du sang des Géants. Le

géant Léon, qui habitait l'endroit où depuis fut bâtie la ville de Milet,

est mis à mort par Hercule, qui se revêt de sa peau (2), et l'un de

nous a rattaché à cette tradition milésienne la figure du lion qu'on

voit sur les médailles de cette ville (3). On comprend, par ces rap-

prochements, que le lion pouvait être choisi pour représenter d'une

manière emblématique les Géants, ennemis des dieux.

Le revers de cette amphore du Musée de Berlin offre un centaure

dans une attitude menaçante, armé d'une branche d'arbre et le bras

gauche couvert d'une peau de panthère. Ce centaure, personnage d'un

caractère farouche et agreste, appartient à la classe de ces êtres sauva-

ges qui attaquent les peuples civilisés. Cette représentation vient donc

à l'appui de ce que nous avons dit relativement aux animaux symbo-

liques figurés au-dessus de Minerve et de la Victoire. De là, sur les

métopes du Parthénon, la répétition de ces combats de Lapithes et

de Centaures, les Athéniens figurant les peuples civilisateurs qui re-

poussent les attaques des peuples sauvages et barbares.

(1) Ad Argon., I, 906. **»4« tot»™ V:
sa

1
frpox&tt T£6pâtp9ai tcù; •vnvmïc. Ù <îè (j.ùGg; ijzh tsû

NEfisai'ou xéovtoî a'ixcij; -fewà La même tradition

se lit, mais légèrement modifiée dans Na-

talis Cornes, Mythol., VU, 1. Idem (Her-

cules
)
Giganles quos Juno adversus ipsum

educaverat vel (ut voluit Timarehides) qui

nati fuerant e sanguine Nemœi leonis, inter-

emit. Ces naissances produites par le sang

d'êtres combattus par des dieux ou des

héros ne sont pas rares dans la mytholo-

gie. D'après Hésiode [Theogon., 185 sqq.),

les Géants, lesÉrinnyes et les nymphes Mé-

liades naissent du sang d'Uranus. Aphro-

dite doitde même la vie à la mutilation d'U-

ranus. Hesiod., /. cit., 190 sqq. Chrysaor

et Pégase viennent au monde
,
quand

Persée a coupé la tête de Méduse. Hesiod.

l.cil., 280 sqq.; Hygin. Fab., 161. Les

serpents et les bêtes féroces sont nés du

sang des Titans et des Géants. Nieand.

Theriaca. 10 et Schol.
;
Anonym. , Bist.

animal., 9, ap. Matthsei, Varia grœca. En-

fin les Satyres sont produits par le sang

du silène Marsyas, écorché par Apollon.

Plutarch. de Flm>., sub verbo Mars/as,

tom. X, p. 748, ed. Reiske.

(2) Ptolem., Hephœst., V, p. 28, cd.

Roulez; Anlhol. l'alal., VI, 256; Suid.,î).

(3) De Wittc, Ann. de VInst. arch., VI,

p. 343 et suiv. ; Revue numismatique, 1838,

p. 417 et suiv. Cf. I.enormant, Iconogra-

phie des rois grecs, p. 26, et la Nouvelle Ga-

lerie mytjt., p. 18.
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PLANCHE LXXI.

La peinture gravée sur notre planche LXXI est empruntée au re-

cueil de Tischbein (1); elle se rattache évidemment à la série des

Minerves victorieuses , dont nos planches LXVIII et LXX ont déjà

présenté des exemples. A'théné nous apparaît ici, casquée, les che-

veux disposés à la manière des vierges athéniennes, vêtue d'une

tunique talaire dont elle relève le bord avec une nuance de coquet-

terie qui appartient d'ordinaire à Vénus : l'égide déployée sur le dos,

la lance appuyée sur l'épaule. Une hiérodule , sans doute une des

filles de Cécrops, Hersé ou Pandrosos, vêtue d'une tunique talaire et

d'un péplus , la tête ceinte d'une bandelette, portant à la main la

branche d'une plante à hélice
,
s'approche de Minerve , et lui pré-

sente une phiale que va sans doute épuiser la déesse échauffée par le

combat.

Envisagée sous ce point de vue et réduite à ces éléments, la pein-

ture que nous reproduisons s'expliquerait donc facilement, et peut-

être ne mériterait-elle pas une attention particulière. Mais l'oiseau

placé aux pieds de Minerve présente une énigme dont la solution

nous échappe. D'abord il est clair que nous n'avons sous les yeux ni

la chouette, ni la corneille (2), ni le rossignol (3), ni l'hirondelle (4),

ni le plongeon (5) , ni aucun des oiseaux spécialement consacrés à Mi-

nerve. On pourrait penser au pic, oiseau dans lequel fut transformé

Polytechnus, l'époux A'J'êdon (G) , forme héroïque de Minerve. Mais

nous ne retrouvons ici ni la forme du pic, ni le bec long et solide qui

caractérise cet oiseau. Les cuisses dépouillées, lesjambes longues et les

(1) IV, pl. IV, éd. de Florence; IV, pl.

XXIV, éd. de Paris.

(2) Paus., IV, 34, 3.

(3) Hesych., y. Âr.Jùv.

(4) Homer., Oifyss. X, 240.

(5) Paus., I, 41, 6
;
Lycophr., Cassandr.,

359 et ibi Schol.

(6) Bœus ap. Antonin. , Libéral, , XI.
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ergots semblent devoir faire entrer cet oiseau dans le genre des gal-

linacés. On sait que le coq était spécialement consacré à Athéné

Ergané (1). Le premier interprète de cette peinture, Fontana, à qui

on doit le texte du quatrième volume du recueil de Tischbein , veut

reconnaître dans l'oiseau placé aux pieds de Minerve une oie
,
qui

,

selon lui, indiquerait le fleuve Triton de la Béotie (2) ; dans ce cas nous

devrions reconnaître dans l'acolyte de Minerve Alalcoménie, la nour-

rice de la déesse (3). Peut-être l'oiseau que nous voyons représenté

dans ce tableau pourrait-il être considéré comme un des oiseaux de

Stymphale, et rappeler la victoire remportée par Hercule sur ces

monstres ailés. D'après Apollodore (4), ce fut Minerve qui fournit à

Hercule des crotales d'airain fabriqués par Vulcain, et le bruit de ces

instruments chassa les oiseaux du lac marécageux dans lequel ils se

retiraient; ensuite le héros les tua à coups de flèches. Les formes

diverses sous lesquelles les oiseaux Styrnphalides apparaissent sur

les monuments , le peu d'accord qui existe également chez les écri-

vains de l'antiquité sur la nature de ces oiseaux, tout cela pourrait

servir à justifier, jusqu'à un certain point, notre conjecture (5). Ajou-

UeXExôv dans le récit de Bœus ne saurait

être l'oiseau de mer connu sous le nom de

pélican. Hcsych. , V . IIsXejcîév, opvEQv, to r.o?.âivTOV

xas TpuTîoiiv -à Siv$çz. Cf. Intpp. ad h. I. et Suid.

f. IIlXtXttVTl.

(1) Paus., VI, 26, 2.

(2) Paus., IX, 33, 5; Virg., /En., II, 171

et ibi Serv. ; cf. Millier, Orchom., S, 213,

und 355. Sur un miroir étrusque (Inghï-

rami , Mon. eir. , ser. II, tav. XXI ; Ger-

hard , Etrushische Spiegel , Taf. XXXVI,

3 ) on voit Minerve accompagnée d'une

oie ou d'un cygne.

(3) Paus, IX, 33, 4; Suid., U. Up«|t-

(4) II, 5, 6. Cf. Paus., VIII, 22, 4 ; Phe-

recyd. et Hellanic.
, ap. Schol. ad Apoll.

Rhod., Jrgon,, II, 1055 et 1056.

(5) Voyez surtout sur les oiseaux Styrn-

phalides, Zoëga, Bassiril., t. II, p. 68 seg.

et E. A. Hagen, de Herc. laboribns, p. 24 sqq.

La destruction des oiseaux Stymplialides

est représentée sur la célèbre coupe Al-

bani (Winckelmann, Mon. inéd., 65
;
Zoëga,

Bassiril., II, tav. LXII; Millin, Galer. myth.,

0X111,434,/); sur un sarcophage du Va-

tican, dans lequel le restaurateur moderne

a donné la forme d'une Sirène ailée à

queue de poisson à l'oiseau de Stymphale

(Visconti , Mus. Pio Clem. IV , tav. XL );

sur un autre sarcophage du Musée Pie

Clémentîn (Visconti, /. cit., lav. XL1I); sur
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tons que, chez les mythographes, les Stymphalides, les Harpyies et

même les Sirènes , sont souvent confondus et assimilés (1 ). Hygin (2)

donne aux Harpyies une tête et des jambes de gallinacés, et chez Ho-

mère (3), Athéné se revêt de la forme d'un oiseau nommé Harpé (Âpim),

espèce d'oiseau de proie, comme d'ailleurs son nom l'indique. Il se

pourrait donc que nous eussions ici une Minerve triomphante
,
après

lâchasse des oiseaux Stymphalides ou Harpyies; ce serait dans ce cas

Iris, la sœur des Harpyies (4) ,
que nous devrions reconnaître dans la

jeune fille debout qui offre le nectar à la déesse. Faute de témoignages

le bas-relief Borgia au Musée de Naples

(Millin, Galer. myth., GXVH, 453); sur

l'autel Giustiniani (Galer. Giustiniana,X. II,

tav. CXXXV); sur le sarcophage Orsini

,

aujourd'hui à la villa Torlonia ; sur un bas-

relief du Musée du Louvre (CAarac, Musée de

sculpt. ant. et moderne, pl. 196, n° 212); sur

un sarcophage de la villa Borghèse (Nibby,

Monumenti scelti délia villa Borghèse, p. 70);

sur un bas-relief du Musée de Toulouse

(Du Mège, Description du Musée des antiques

de Toulouse, 1835, p. 89; Clarac, /. cit.,

tora. II, p. 583) ; sur un sarcophage de la

galerie deFlorence (Gall. di Firenze, ser. IV,

tav. 104); sur un cippe conservé à Oxford

(jI/rtrmoraoa:o/i,II,p.275).Voyez encore une

peinture d'Herculanum [Jnt. d'Ercol., tom.

VII, tav. 24); plusieurs pierres gravées

(Millin, Galer. myth., CXX, 440; Winc-

kelmann, Cat.de Stosch, classe II, n° 1720);

une peinture de vase (Tischbein , II
,
pl.

XVIII, éd. de Florence
;
II, pl. XLII, éd. de

Paris; Millin, Galer. myth. , CXXIII , 442);

une autre peinture inédite de la collec-

tion de M. Panckoucke
; les médailles de

Stymphale (Eckhel, D. N., II, p. 297), de

Mallus, de Périnthe, et de Nicsea de Bithy-

nie; et enfin une médaille inédite d'or

de Postume, conservée au Cabinet des

médailles.

(1) Myth. Vat.,I,W.lll. Très Harpyiœ

seu Stymphalides. Cf. Ibid. FabM; Petron.,

Satyricon, 136; Eudoc. . Fiolarium, tom.

I, p. 81, ed. Villoison. Dans Eudocie' les

Sirènes sont confondues avec les Harpyies.

Cf. Lycophr., Cassandr. , 653 et Schol.

Derrière le temple de FArtémis Stym-

phalia en Arcadie, on voyait des statues

en marbre blanc représentant des jeunes

filles avec des jambes d'oiseau , forme

connue des Sirènes. Paus., VIII, 22, 5.

(2) Fab. 14. Hœ fuisse dicuntur capitibus

gallinaceis, pennatœ, alasque et brachta hu-

mana, unguibus magnis, pedibusque galli-

naceis,

(3) Tliad. T, 350.

H (5", âpïrri Eiit'jîa Tavjrm'p'j-yL, î.ifucptivu.

Cf. Etym. Magnum. y. ipim. Tarpéia, la For-

tune de Home, s'identifie complètement

avec la déesse Roma analogue à Minerve.

Voir la Nouvelle Galer. myth., p. 42.

(4) Hesiod., Theogon., 266
;
Apollod. I,

2,6.
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précis, nous nous arrêtons à ces conjectures, en nous bornant à re-

commander cette singulière peinture à l'étude des archéologues.

Ni la forme ni le revers de ce vase ne sont indiqués dans le texte

explicatif des planches du recueil de Tischhein.

PLANCHE LXXII.

Nous offrons, à la planche LXXII, une charmante peinture de la se-

conde collection d'Hamilton , tirée du recueil de Tischhein (1). On

reconnaît ici sans difficulté Minerve accompagnée SIris, la messagère

des dieux (2). La déesse protectrice d'Athènes est debout, revêtue

d'une tunique talaire parsemée d'étoiles, que recouvre un péplus.

Un casque , dont la visière se rabat sur les yeux , couvre la tête de la

déesse, tandis que son bouclier argien, décoré d'une guirlande d'oli-

vier, est posé contre ses genoux. De la main gauche Minerve s'appuie

sur sa lance , et de la droite elle tend une phiale à Iris, qui , d'un vol

rapide
,
s'approche pour verser le nectar à la fille de Jupiter. La

déesse messagère est revêtue d'une tunique courte et sans manches,

enrichie d'étoiles. Une stéphané radiée orne son front; de grandes ailes

se rattachent à ses épaules, et ses bottines (èvSpo|ii'4eç), comme celles de

Mercure, sont garnies de petites ailes. Dans la main droite, Iris porte

l'œnochoé , et dans la gauche le caducée, que nous voyons aux mains

d'Hermès aussi bien qu'à celles [de Nicé, par exemple sur un beau

vase inédit du Musée Britannique, et sur un autre du riche Musée

(1) IV, pl. I, éd. de Florence; IV, pl.XV, p. 39, A; V, p. 292, C; X, p. 425, D)

éd. de Paris; Guattani, Lettera sopra un' donne le titre d'échanson des dieux ;
mais

ant.figulina; Hirt, Bilderbuch, Taf. XII, 2. il est évident que la figure ailée est une

(2) Fontana croit reconnaître ici Mer- femme.

cure auquel Sappho citée par Athénée (II,
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Grégorien à Rome. Sur l'un comme sur l'autre de ces vases, le nom
de NIKE, tracé à côté de la déesse qui porte le caducée, ne peut

laisser de doutes sur la dénomination qu'on doit lui donner. Les

médailles de Terina ont également pour type une Victoire debout ou

assise tenant le caducée (1). Mais la tunique courte convient mieux à

Iris qu'à Nicé. C'est ainsi vêtue qu'Iris est représentée sur un beau

bas-relief de la villa Borghèse (2), et sur une amphore à figures rouges,

publiée par M. Éd. Gerliard(3)./rà,comparéeà/re«e,rappeIlelajFort(/«e

athénienne enterrée dans une caverne sous un monceau de pierres,

telle que nous la représente la comédie d'Aristophane qui porte ce

titre (4). L'association d'Iris avec Athéné est donc parfaitement

convenable, et ce rapprochement lajustifie.

Le revers de cette jolie peinture n'est pas indiqué par les précé-

dents interprètes. Il est très-possible qu'elle soit prise d'une œnochoé

(f. 15), évidemment de la fabrique de Nola.

PLANCHE LXXIII.

La peinture inédite de la planche LXXIII est tirée du recueil de

dessins de Millin , conservé à la Bibliothèque royale ; elle décore une

œnochoé (f. 14) à figures noires. Les rapports de Minerve et de Mar-

syas sont connus par les textes anciens. Mais il est rare de trouver sur

les monuments de l'art céramographique Minerve accompagnée d'un

(1) Eckhel, D. N., I, p. 182; Mionnet, 1, Mon. scelti delta villa Borghèse, p. 77.

p. 204, n" 996 et p. 205, n» 1004. (3) Gerhard, Juserlesene Vasenbilder,

(2) Winckelmann (Mon. inéd., 16) a pu- Taf. XLVI. Le même costume convient

blié la moitié de ce bas-relief qui forme également à Hébé. Gerhard, /. cit. Taf.

l'ornement d'un couvercle de sarcophage, VU, et le bas-relief cité dans la note pré-
sur les deux grandes faces duquel sont cédente.

sculptés dix des travaux d'Hercule. Nibby, (4) Pax, 224 sqq.



240 MYTHOLOGIE.

silène ou d'un satyre. Sous ce rapport, la peinture que nous publions

ici mérite une attention particulière. A l'Acropolis à Athènes on

voyait un groupe qui représentait Minerve frappant le silène Marsyas

,

parce qu'il avait ramassé les flûtes que la déesse avait jetées (1). On citait

un célèbre groupe de Myron
,
représentant le satyre admirant les

flûtes et Minerve près de lui (2). Cette dispute entre Minerve et Mar-

syas a été représentée sur un bas-relief découvert à Athènes (3), sur

une rare médaille de bronze de la même ville (4), et sur quelques mi-

roirs étrusques (5).

Marsyas, s'étant emparé des flûtes fabriquées par Minerve, passa

pour être l'inventeur de l'art de jouer de cet instrument (0), inven-

tion que d'autres attribuaient àHyagnis (7) ou à 01ympus(8),et quel-

ques-uns même à Apollon (9). Nous retrouverons dans notre second

volume la dispute musicale d'Apollon et de Marsyas dont nous

offrons un grand nombre de représentations aux planches LXII et

suivantes. Quant aux flûtes , nous en avons déjà parlé à l'occasion

de Marsyas, désigné par son nom MAPZYAZ, dans la belle peinture

d'un vase du Musée du Louvre, reproduite sur notre planche XLI(IO),

oùil précède le retour de Vulcain àl'Olympe. Ici nousvoyons Minerve

qui,dedépitde s'être enlaidie enjouant de la doubleflûte(11),s'estcou-

(1) Paus., I, 24, 1. CF. Ovid., Fast.,

697 sqq.
;
Mclanippid. ap. Alhen., XIV,

p. 616, E; Pindar., Pyth. XII, 19, ed.

Bœckh et ibi Schol.

(2) Plin., H. N., XXXIV , 8, 19, 3. Et

Salyrum admiraniem tibias et Minervam.

(3) Stuart and Revett, Ànt. of Athens

,

tom. Il, c. III. vign. , p. 27 ; K. O. Miiller,

Denkmûler der allen Au/iiUI,Taf.XXlI ,239

.

(4) Gerhard, Venere Proserpina, p. 10

et 78; Brœndsted, Voyages et recherches

en Grèce, II, p. 188 et 301.

(5) Gerhard , Etrushische Spiegel, Taf.

LXIX und LXX.

(6) Diodor., Sicul. III, 58; Athen. ,
IV,

p. 184, A
;
Plin., //. N., VII, 56, 67; Plu-

tarch. de Musica, tom. X, p. 664 , ed. Reiske.

(7) Plutarch., de Musica, tom. X, /. cit.

(8) Idem, ibid.; Schol. ad Pindar. Pyth.

XII, 39.

(9) Idem, ibid. Cf. Sur les inventeurs

de la flûte, Poil., Onomast., IV, 10, 78.

(10) Voir supra, p. 116 et surtout la

note 3. Cf. p. 122.

(11) Ovid., Fast., VI, 699 sqq.

Voxplacuit : liquidis faciem referenlibus undis

Vidi virgineas inlumuisse gênas.

Ars rràhi non lanti est ; valeas, mea tibia, dixit.

Cf. Hygin., Fab., 165.



MINERVE. 241

vert le visage de la visière de son casque qui est Yaulqpis. De sa main

gauche elle s'appuie sur sa lance, tandis que l'index de la main droite

désigne la terre où elle avait jeté ses flûtes. Ce geste de réprobation

s'adresse au Silène qui s'avance d'un air timide vers la déesse les

mains tendues en avant, comme pour la supplier de l'épargner.

Marsyas est couronné de lierre, en sa qualité de personnage bachi-

que ; la longue queue de cheval qui le distingue le fait facilement

reconnaître. Un très-grand nombre de pierres gravées représentent

Minerve ayant sur la tête un casque formé d'un ou de plusieurs mas-

ques de Silène : ces masques indiquent le triomphe de la déesse.

Dans un des articles précédents, en parlant du satyre ithyphalliqite

figuré sur le bouclier d'Athéné, nous avons fait la remarque que,

dans la fable de Marsyas , on ne trouve pas la trace d'un attentat à la

chasteté de la déesse (1). Toutefois, indépendamment de la fable de

Pan et de Syrinx (2), que nous avons comparée à celle de Marsyas et

d'Athéné , il existe un mythe qui peut être considéré comme une

variante de la tradition sur Minerve et Marsyas. Dans ce mythe

,

Alphée, fds du fleuve Sangarius, apprend à Athéné l'art déjouer de

la flûte; mais voulant faire violence à la déesse, il est foudroyé par

(2) Ovid., Metam., 1 , 691 sqq.
;
Serv. ad Aù; iaipauvio»». Cf. sur Alphée, considéré

(3) Anonym. , Tract, de Impiis, ap. Scri- Bull, de iAcadémie royale de Bruxelles
,

ptores rerum mirab. gruecos, p. 221, ed. tom. VIII, l'
e partie, p. 34, note 3.

Zeus (3).

(1) Supra, p. 221, note 1.

Virg., Eclog., H, 31. comme dieu taureau ou satyre, de Witte

,

31
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PLANCHE LXXIV.

La peinture que nous reproduisons à la planche LXXIV
,
d'après le

recueil de M. le comte de Laborde (1), décore un vase à figures

jaunes du Musée impérial de Vienne. Nous voyons ici Minerve debout,

reconnaissable à son casque , à son bouclier et à sa lance. La déesse

porte ses regards vers une jeune femme assise, qui joue de la double

flûte. De chaque côté de ce groupe se présente un personnage imberbe

enveloppé dans un ample manteau , la tête ceinte d'une couronne de

myrte : celui qui est placé à droite s'appuie sur un bâton , tandis que

le second a les deux mains cachées sous son vêtement. Dans le champ,

au-dessus de Yauletria, on remarque un temple octostyle d'ordre

dorique , et plus loin , derrière la tête de Minerve , un instrument en

forme de croix destiné à former une roue enflammée (2). Quelques

lettres tracées près des figures, ne semblent offrir aucun sens.

Si la scène que nous avons sous les yeux se trouvait réduite aux

deux personnages qui en forment le centre , l'idée qui se présenterait

le plus naturellement à l'esprit serait celle de l'invention de la flûte

par Minerve. D'après une tradition qui nous a été conservée par

Pindare , Minerve , instruite par les sifflements des serpents qui en-

touraient la tête de la Gorgone
,
imagina la double flûte (3) et en fit

don aux mortels. Nous aurions donc sous les yeux Minerve instrui-

sant elle-même dans l'art de jouer de la flûte une de ses protégées (4),

(1) Vases de Lamberg
,
I, vignette 5,

p. 7. La forme du vase ne nous est pas

connue.

(2) Avellino , Ann. de l'Inst. arch., I

,

p. 255. Cf. le Cal. Durand, n° 202 , note 2.

(3) Pindar., Pylh. , XII, 19 sqq. , ed.

Boeckh, et ibi Schol.; Plin. H. N., XXXIV,

8, 19, 15; Nonn., Vionys., XXIV, 37-38:

fi ttots ropfeîwv piocjpov jj.îu.T,tia xapYÎvwv

•Wk^f s'fj-Evcv AîÊuv EupÉv c|j.&ïu^£iuv tùtc&v aùXwv.

(4)Cf. Brœndsted, Voyages et Recherches

en Grèce, II
, p. 302.
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soit la muse Euterpe (Athéné
,
peu différente de Mnémosyne, se voit

souvent mêlée au chœur des Muses), soit une nymphe à laquelle

pourrait convenir le nom d'Julis(i). Dans cette hypothèse, le sur-

nom qui conviendrait le mieux à Minerve serait celui d'ÀTiSùv ou. de

Musica (2).

Il aurait été contraire au véritable sentiment de l'art de repré-

senter Minerve elle-même jouant de la flûte, cette déesse ayant

abandonné l'usage de cet instrument aussitôt après qu'elle se fut

aperçue de l'effet désagréable qu'il produisait sur sa figure. Nous

aurions donc sous les yeux la représentation de cette découverte

,

adoucie par le transport de l'instrument des mains de Minerve dans

celles de son élève. Mais le nome Pofycéphale inventé par Minerve

doit avoir eu quelque chose de terrible et de belliqueux, EùxXeà \tma-

co'ojv pivadrÂp' aytivuv (3), par conséquent de peu convenable à la gracieuse

figure que nous voyons ici représentée dans l'action d'une joueuse

de flûte ; Pindare d'ailleurs dit expressément que Minerve livra son

invention aux hommes (viris)
,

Eùpoid' àv^paCL (Jvceroïç e^eiv (4),

et il faut convenir que tous ces traits s'adaptent peu à la scène que

nous étudions.

Les accessoires du sujet principal nous éloignent encore plus de

l'interprétation qui vient d'être proposée. Le temple octostyle re-

présenté dans le fond ne doit pas être négligé : c'est là, en gé-

néral , l'indication que la scène se passe dans l'intérieur d'un temple

,

et ce caractère appartient surtout aux scènes éleusiniennes. Les deux

(1) Fille d'Ogygès ou d'Évonymus. Pans.,

IX, 19, 5; Steph. Byzant. v. à&k. Julis

avait pour sœur Âlalcomênia. Paus., IX
,

33, 4; Suid. v. nça^SUn. Voyez supra, p.

188 et 236 , ce que nous avons dit sur les

rapports d'Alalcoménia et de Minerve.

(2) Hesych. v. ÀwfcSv; Plin., H. N., XXXIV,

8, 15, 19. Dans une tradition conservée

par Plutarque (de Musica, t. X
, p. 665, ed.

Reiske)
,
Apollon apprend de Minerve à

jouer de la flûte.

(3) Pindar., Pyth., XII
,
24, ed. Boeckh.

(4) Idem, ibid., 22.



244 MYTHOLOGIE.

personnages couronnés de laurier, ou plutôt de myrte (1), ont le cos-

tume et l'attitude des initiés. Celui qui tient le sceptre doit être

Yhiérophante ou le mystagogue, et l'autre Yépople. Par ces observations,

nous sommes conduits à chercher dans les traditions et les cérémo-

nies éleusiniennes l'explication, de notre peinture. A ce sujet, il n'est

pas hors de propos de rappeler que le nom de la flûte, aùXds, entre

dans la composition de plusieurs des noms qui figurent dans les fables

éleusiniennes. Ainsi un Dysaulès (héros dont le nom exprime l'action

pénible du joueur de flûte), frère de Céléus, chassé par Ion d'Eleusis,

où il régnait, transporta à Phliunte le culte de Déméter (2). A Phé-

née, en Arcadie, un Trisaulès (3) fut l'hôte de Déméter, lui bâtit un

temple et institua des mystères en son honneur. Nous savons, d'après le

témoignage d'Aristophane, que, dans les Thcsmophories, les femmes

d'Athènes exécutaient des danses en l'honneur des principales divi-

nités de leur patrie, et particulièrement de Minerve (4). Dans une

invocation à cette déesse, le poëte personnifie le Peuple des femmes

invitant Minerve à se rendre au milieu d'elles :

A'îi[/.oç toi ce KG&eï vùyaiKÛv (5) :

l'artiste aurait-il voulu représenter ici, sous les traits de cette femme

assise et jouant de la flûte , le Dème féminin ? Aristophane , il est vrai

,

ne dit pas expressément que les danses des femmes athéniennes

,

pendant les Thcsmophories , eussent lieu au son de la flûte , et le

docte auteur de YJglaophamus (6) a été jusqu'à affirmer que la flûte

était exclue des mystères d'Eleusis; mais cette assertion paraît dé-

mentie par la scène des Thesmophoriasusœ (7) où une fausse auletria

(1) Sainte-Croix, Recherches sur les mys-

tères du paganisme , lom. I, p. 284 et 381.

Le myrte était employé clans le culte de

Déméter. Schol. ad Sophocl., OEdip. Col.,

683; Athen., XV, p. 678, A. Cf. Dierbach,

Flora Mythologica, S. 63.

(2) Paus., Il, 14, 2.

(3) Idem, VIII, 15, 1.

(4) Thesmoph., 37, 38 :

AEÛpo xaXeïv vo'u.o; iç ^opo'v.

(5) Ibid., 1146.

(6) P. 298.

(7) 1185. Cf. Sainte-Croix, Recherches

sur les mystères du paganisme, lom. Il ,
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se trouve introduite ; car dans cette pièce les inventions les plus

extravagantes en apparence nous semblent concourir à donner une

idée des cérémonies qui avaient lieu dans l'intérieur du temple

d'Eleusis.

L'objection qu'on pourrait élever encore contre notre interpréta-

tion repose sur l'exclusion absolue des hommes de la fête des Thes-

mophories (1) ; mais ici l'épopte et l'hiérophante, quoique placés sur la

même ligne que les deux autres personnages , ne font pas partie de

la scène principale : autre chose est assister aux mystères célébrés

par les femmes, autre chose, être initié par une vision mystique

à la représentation allégorique de ces cérémonies. Au reste, nous ne

donnons notre interprétation que pour une conjecture , en appelant

l'attention de nos lecteurs sur une scène d'un caractère aussi parti-

culier (2).

PLANCHE LXXV.

La curieuse peinture inédite gravée sur notre planche LXXV fait

l'ornement d'une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges, qui a passé

de la collection Durand dans le Musée Britannique. Ce sujet se trouve

décrit de la manière suivante dans le Catalogue Durand (3).

p. 16; Creuzer, Symbol., trad. française , die Feste von Hellas, I , S. 518 folg.; Wel-

t. 111, p. 747; G. Hermann , die Feste von lauer, de Thesmophoriis ; Preller, Demeter

IJellas, I, S. 524. und Persephone, S. 343 folg.

(1) Voyez Meursius, Grœcia feriata, sub (2) Lahoràe (Fases de Lamberg, II, p. 61

}

verbo; Du Theil , Mémoires de VAcadémie cherche à expliquer le sujet reproduit sur

des inscriptions et belles-lettres , t. XXXIX , notre planche LXX1V par les jeux Héréens

p. 214-15; Creuzer, Symbol., trad. fran- qui se célébraient à Argos. Voyez G. Her-

çaise, tom. 111, p. 725 et 726. Cf. sur les mann, die Feste von Hellas, I, S. 102 folg.

Thesmophories, Brœndsted, Voyages et (3) N° 26.

recherches en Grèce, II, p. 242; G. Hermann,
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« Minerve-Nausicaa tient de la main droite une lance, et de la gauche

« étendue en avant un aplustre , sur lequel est une tête en relief. La

«déesse est vêtue d'une tunique talaire, d'un péplus attaché sur l'é-

« paule gauche et d'une égide entourée de serpents; unestcphané et

«un collier forment sa parure. Les mouvements de la déesse sont

«violents; elle poursuit une nymphe placée au revers du vase. Celle-

«ci est vêtue d'une tunique talaire et d'un ampechonium , et s'en-

«fuit en détournant la tête vers Minerve et en écartant les deux

«bras. Un collier lui sert de parure. L'inscription HEPAX KALE
,

«Héros est belle, se répète de chaque côté du vase.»

L'épithète de Nausicaa que nous donnions à Minerve ne se trouve

point, il est vrai, dans les auteurs anciens; mais le nom de Vtmismxti

signifiant en grec celle gui brûle les vaisseaux (de vkO;, vaisseau, et jttcw

ou nom, brûler), nous avions cru pouvoir considérer la déesse Athéné

sous le point de vue de protectrice , comme l'auxiliaire des Grecs

dans la destruction des vaisseaux des Mèdes, à la bataille de Sala-

mine. Nous avions cru également pouvoir établir un rapprochement

entre Nausicaa, peinte aux propylées d'Athènes (1), et qui dans

l'Odyssée (2) se rend sur les bords de la rivière pour laver ses vête-

ments, et la fête des Plynléries, célébrée en l'honneur d'Athéné (3).

D'un autre côté, nous avions comparé notre Minerve à XArlémis

Brauronia, ou Xvrtâvvi, autre forme de la déesse vierge de l'Attique, à

qui les jeunes femmes accouchées offraient leurs tuniques pour ra-

cheter le sacrifice de leur virginité (4). Mais ces rapprochements, qu'il

(1) Paus., I, 22, 6; Plin., H. IV., XXXV,

9, 36, 20.

(2) Z, 90sqq.

(3) Plutarch. , in Alcib., 34; Ilesyeh.

v. È>.u*Tvipia. Cf. Lenormant, Nouv. Annales,

I, p. 264, note 2.

(4) Voir Brœndsted , Voyages et Re-

cherches en Grèce, II, pag. 256 et suiv.

Parmi les métopes du Parthénon,on trouve

la représentation de jeunes filles athé-

niennes attachant leurs tuniques au xoa-

non de l'Artémis Xi™v«. C'est ainsi qu'avant

de se marier , les vierges athéniennes

avaient coutume d'offrir leur chevelure à

Minerve en expiation du mariage. Stat.

,

T/ieb., II, 255, et ibi Schol. Nous aurons

plus bas, en examinant la peinture de

notre planche XC, l'occasion de nous ex-

pliquer sur la lutte de Pallas et d'Athéné

ou des deux Minerves.
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nous était impossible de développer dans un travail de la nature du

Catalogue Durand , ont excité la surprise de plusieurs archéologues (1).

Ou nous a reproché d'inventer de nouvelles épithètes de divinités

,

épithètes qui ne se trouvaient justifiées par aucun texte ancien. Et

cependant, comme il nous était facile de le prouver, ne trouve-t-on

pas à chaque instant dans les écrivains de l'antiquité des noms de

héros servant d'épithètes à des divinités (2) ? Agraulos ou Aglauros,

la fille de Cécrops , n'est-elle point identifiée avec Athéné elle-

même (3)? Joindre , comme nous le faisions, le nom d'une héroïne à

celui d'une déesse , c'était vouloir indiquer de quelle forme héroïque

la déesse se rapprochait dans cette circonstance particulière.

Quoi qu'il en soit de l'explication que nous avons cru devoir pro-

poser, nous ne nous en écarterons guère en adoptant celle qu'adonnée

M. Gerhard (4) ,
lequel reconnaît dans le tableau que nous avons sous

les yeux une victoire navale, personnifiée par Minerve, et une nymphe

locale. Resterait à savoir quelles peuvent être et cette victoire et

cette nymphe. Aurions-nous ici la nymphe Egine, et Minerve, armée

de l'aplustre comme inventrice de la navigation (5) ,
représenterait-

elle la victoire navale remportée par les Athéniens sur les Éginètes(C)?

Ou bien devrions-nous donner le nom de Médée à la jeune fille qui

s'enfuit? On sait que Médée se rendit à Athènes, où elle épousa Égée,

qui, ensuite, la chassa de l'Attique (7). La fuite de Médée servirait peut-

(1) Gerhard, Archâologisches Intelli- 277. Dans la pompe des Panathénées, on

genzblatt der allgemeinen Litteratur-Zei- conduisait par terre d'Athènes à Éleusis nn

tung, Julius, 1836,8. 308-309 ; Welcker ,
grand vaisseau consacré à la déesse. Paus.,

K/winisches Muséum, Bd. V, S. 136. 1, 29, 1. Cf. Meurs., Panalll., XIX. L'a-

(2) Cf. Cat. Magnoncour, p. 36, n° 45
,

plustre se voit représenté en grand derrière

note 1 ; Nouvelles Ann. de l'ïnst. arch., II, la tête de Minerve sur un didrachme de

p. 27S, note 2, et p. 286. Corinthe. Cf. aussi les médailles de Pha-

(3) Harpocrat., v. Â^aup&ç. Cf. Porphyr., sélis de Lycie, où Minerve, vibrant sa lance,

de Abst., II, 54. se voit sur la partie antérieure d'un navire.

(4) L. cit., S. 309. Eckhel, D. N., III
,
p. 6.

(5) Pseud. Orph.
,
Argon., 67 sqq.; (6) llerodot., VI, 92

;
Paus., II, 29, S.

Tzetz. ad hycophr., Cassandr., 359; Schol. (7) Hygin., Fab., 26; Diodor. Sicul, IV,

ad Aristophan.
,
Acharn., 546

;
Hygin., Fab., 56.
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être à figurer la défaite de Xerxès à Salamine. Ou bien encore de-

vrions-nous préférer le nom de Salamine pour la nymphe (1)? Cette

fille d'Asopus indiquerait, dans ce cas, le lieu du combat naval entre

les Grecs et les Mèdes. Remarquons de plus que sur l'aplustre que

porte Minerve , on voit une tète coiffée d'un bonnet phrygien. Cette

tête, qui peut représenter Jtys ou Adonis , pourrait également être

attribuée à Persée.

Quoi qu'il en soit, faute d'un texte précis, faute d'inscriptions, cette

peinture restera d'une signification douteuse aussi longtemps qu'on

ne pourra pas la rapprocher de sujets analogues. Si nous abandon-

nions l'idée d'une victoire navale, et si, dans l'attribut porté par Mi-

nerve, nous ne reconnaissions plus qu'un symbole du vent ou de

l'air, nous pourrions reconnaître, dans le sujet de la planche LXXV,

Minerve venant à travers les airs, ayant jeté le mont Lycabettus

qu'elle portait, et poursuivant une des filles de Cécrops qui a violé le

dépôt confié à ses soins par la déesse (2). On apprend par Cicéron (3)

que les aplustres placés à la poupe des vaisseaux indiquaient la pré-

sence et la direction du vent; c'étaient des espèces de girouettes gar-

nies de lames qui paraissent de métal, minces et très-sensibles à l'in-

fluence de l'air. On pourrait donc croire, jusqu'à un certain point, que

l'aplustre n'a été mis aux mains de Minerve que pour désigner l'air.

Mais l'idée de la navigation s'attache trop naturellement à cet attri-

but, pour qu'il nous soit permis de nous arrêter à cette conjecture (4).

Enfin il serait possible que l'intention de l'artiste eût été de dé-

composer le nom d'Jthéné en deux attributs, kti-r, ou Até, la lance que

la déesse vibre en signe de colère et de vengeance , et Naa ou Nais , Ntkî ,

(1) Apollod., III, 12, 8; Paus., I, 35,2; tion des œuvres de Cicéron
,
explique les

Diodor. Sicul., IV, 72. termes âxpwrr.pîwv oiipta par ces mots : signa

(2) Antigon., Caryst., Bât. mirab., XII. secundœ tempestalis ex vexillis in fasligiis

Cf. Hygin., Fab., 166
;
Apollod., III, 14, 6. (ràpomipfci;) nauium et domorum. Cf. Forcel-

(3) Ad Ait., V, 12, 1. Ilaque erat in lini, Totius latinilatis Lexicon, v. Aplustre.

animo nihil festinare , Delo nec movere,nisi (4) Cf. Nicê tenant Yaplustre, sur notre

orimà i*p«mpio» oSptu vidissem. M.CWetli, dans plachne XCVI.

son Index grœco-latinus ,
joint à son édi-
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la navigatrice, désignée par l'aplustre orné de la tête à'Atys. Dans cette

hypothèse, l'objet de la poursuite de Minerve pourrait être Hélène,

ou même Vénus , à laquelle le collier conviendrait particulièrement

bien
; cette scène alors se rapporterait à la guerre de Troie , et aux

suites de la préférence que Paris accorda à Vénus sur Minerve.

PLANCHE LXXVI.

La grande peinture inédite gravée sur notre planche LXXVI fait

l'ornement des deux faces d'une amphore de Nota (f. 66) à figures rou-

ges, qui , de la collection du prince de Canino , a passé dans le Musée
Britannique (1).

Nous reconnaissons ici facilement Minerve et Mercure, tous deux
caractérisés par leurs attributs ordinaires. Minerve revêtue d'une

tunique talaire et d'un péplus
,
que recouvre une égide hérissée de

serpents, formant par devant ce que nous appelons unepèlerine, et re-

tombant par derrière au-dessous de la ceinture. La déesse porte dans
la main droite son casque et dans la gauche sa lance. Elle se retourne
vers Mercure, qui est barbu et couronné de myrte. Une tunique
courte, recouverte d'une ample chlaena, le pétase rejeté derrière le

dos, les bottines (èvSpojuîeç) formées d'une peau mouchetée, complètent
le costume de Mercure. Le dieu, qui, dans la main gauche, porte leica-

ducée , semble arriver près de Minerve pour remplir une mission. Il

écarte les deux bras et ouvre la main droite qu'il tend vers la déesse.

L'association de Minerve et de Mercure est fréquente sur les mo-
numents : elle rappelle ces hermès à double face, qui portaient le

nom d'Hermathènes (2). Ces deux divinités figurent aussi très-sou-

vent à côté d'Hercule, qu'elles dirigent dans ses travaux. Les nom-

(1) Cat. étrusque, n° 7. (2) Cic. ad Au., I, 4, 3.

32



250 MYTHOLOGIE.

breuses peintures qui retracent les exploits du fils d'Alcmène nous

offriront plusieurs exemples de cette association. •

Nous croyons que le sujet peint sur le vase que nous publions

ici représente le moment où Hermès vient chercher Athéné pour

la conduire devant Paris. C'est donc une tradition iliaque, dont nous

retrouverons de nombreuses variantes dans la suite de ce recueil.

PLANCHE LXXVI, A.

La belle peinture inédite gravée sur notre planche LXXVI, A, dé-

core les deux faces d'une amphore de No/a (f. 66) à figures rouges,

qui, de la collection du prince de Canino, a passé dans le Musée d'an-

tiquités de Leyde. Cette peinture rentre dans la série des Minerves

victorieuses. La déesse est revêtue d'une tunique talaire , d'un pé-

plus et d'une égide entourée d'une bordure de serpents , et au milieu

de laquelle est attaché le Gorgonium. Dans sa main droite est son

casque et dans sa gauche la lance. Minerve se retourne vers Nice, qui

s'avance tenant d'une main la phiale et de l'autre I'œnochoé pour

offrir le nectar à la déesse victorieuse , altérée à la suite du combat.

Nicé, reconnaissable à ses grandes ailes, est couronnée d'une sté-

phané radiée ; elle porte des vêtements analogues à ceux de Minerve.

Nous avons déjà précédemment (1) indiqué les victoires de Mi-

nerve, auxquelles ces sortes de peintures peuvent faire allusion. On

sait également que la déesse eut à combattre en Phrygie un monstre

qui portait le nom d'rfigis, dont la peau devint plus tard la cuirasse

de la déesse (2). L'origine de l'égide, arme qui appartenait à Jupiter,

à Minerve, à Apollon (3) , à Bacchus (4) et aux Furies (5), est rapportée

(1) Supra, p. 229 et 232. (6) jEschyl. Sept, contra Theb., 700. Cf.

(2) Diodor. Sicul., III, 70. la Nom. galerie mylh., p. 30 et 31 ;
Raoul

(3) Homer., Iliad. O, 229; f!, 20. Rochette, Mon. inéd., p. 191.

(4) Paus., 11,35, 1.
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de diverses manières par les mythographes. Les uns disent que
l'égide fut formée par la peau de la chèvre Amalthée , nourrice de
Jupiter, qui s'en couvrit dans son combat contre les Géants (1). Selon

d'autres, Minerve, voulant repousser les attaques incestueuses de son
père Pallas, l'aurait tué dans la lutte et se serait ensuite servie de sa

peau pour en faire son égide (2). Une troisième tradition raconte le

combat de Minerve contre le monstre /Egis dont nous venons de
parler. Ce monstre, né de la Terre, ravageait la Phrygie et les con-

trées voisines, en brûlant tout sur son passage : des flammes sortaient

de sa gueule; Minerve vint à bout de le dompter et se fit une cui-

rasse de sa peau (3). Euripide (4), enfin, célèbre dans ses vers la vic-

toire remportée par Athéné sur la Gorgone, que la Terre mit au
monde dans les champs Phlégréens, monstre horrible, l'auxiliaire

des Géants, dont la poitrine était hérissée de vipères. Pallas l'écorcha,

et se couvrit, comme d'une stola, le sein, de sa peau, qui reçut le nom
d'égide.

En combinant ces divers récits, nous voyons apparaître la confu-
sion de la chèvre et de la Gorgone. Sur les monuments, c'est précisé-

ment le Gorgonium qui forme une des parties essentielles de l'égide.

Dans un autre récit qui nous a été conservé par Hygin (5) , la Gor-
gone porte le nom d'JÇga; elle est fille du Soleil; son corps est d'une
blancheur éclatante , mais l'aspect en est si horrible

,
que les Titans

épouvantés obtiennent de la Terre que le monstre soit relégué dans
un antre de l'île de Crète, où, plus tard, il devient la nourrice de
Jupiter.

Les remarques précédentes nous sont suggérées par la présence

(1) Eratosthen. Catast., 13; Hygin. As-

tron., II, 13; Serv. ad Virg. JEn., VIII,

354.

(2) Apollod., 1,6, 2; Tzetz. ad Lyco-

phr. Cassandr. , 355 ; Cic. , de Nat. deo-

rum, III, 23.

(3) Diodor. Sicul.,111, 70.

(4) Ion., 987 sqq. Cf. duc de Luynes,

Études numismatiques, p. 39 et suiv.

(5) Astron., II , 13. Ératosthène (Catast.,

13) ajoute que la tête de la Gorgone ap-

partenait à cette sEga. K«i <?ià 73 sÎî ^itmi rh
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de la grande égide attachée sur la poitrine de Minerve. Du reste,

comme nous en avons déjà fait l'observation, cette peinture, de

même que toutes celles de ce genre, peut être rapportée à toute

autre victoire de la déesse.

PLANCHE LXXVII.

La peinture reproduite sur notre planche LXXVII est tracée sur

une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges
,
qui fait partie de la

collection de M. le duc de Luynes (1). Nous voyons ici Minerve de-

bout, revêtue d'une double tunique plissée, sur laquelle se rabat l'é-

gide. La déesse est casquée, sa lance est posée contre sa poitrine, tan-

dis que son large bouclier argien, qui a pour épisème un serpent, est

appuyé contre ses genoux. Tenant de la main gauche des tablettes

ouvertes (SsVroi) , Minerve s'apprête à tracer des lettres de la main

droite , dans laquelle elle porte un style. Devant elle un personnage

drapé et barbu, appuyé sur un bâton noueux, témoigne par le geste

de sa main droite ouverte et l'expression de sa physionomie l'éton-

nement que lui cause l'action de la déesse. Près de Minerve on lit :

HO PAIS KALOS.

Une amphore de Vulci publiée par M. Gerhard (2), et peinte à figu-

res rouges d'un style tout différent de la plupart des vases trouvés

en Étrurie, représente une Minerve analogue à la nôtre et au revers

un jeune discobole. M. Gerhard (3) voulait rattacher ce sujet à l'édu-

(1) Pases étrusques, italiotes, siciliens et phore, de la collection Candelori, se trouve

grecs, pl. XXXV. aujourd'hui à la Pinacothèque de Munich.

(2) Mon. inèd. de l'Inst. arch., I, pl. XXVI, (3) Ann. de l'Inst. arch. , III , p. 230 et

n° 6. Nous offrons un dessin réduit de la suiv.

Minerve à la fin de cet article. Cette am-
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cation littéraire de 1 ephèbe peint au revers de la Minerve
; mais

M. le duc de Luynes (1) partage notre opinion, en rapprochant d'un

fait mythologique les deux peintures dont nous parlons en ce mo-
ment. Nous pourrions donc voir ici Yinvention de l'écriture, attribuée à

Cadmus (2) , ou plutôt Minerve enseignant à Palamède Fart de tracer les

lettres, dont les Grecs attribuaient à ce héros l'introduction dans l'alphabet (3).

M. le duc de Luynes ajoute en faveur de cette explication que le

discobole de l'amphore de Vulci justifie la dénomination de Pa-

lamède assignée à l'homme drapé de notre peinture
,
puisque le

jeu du disque fut aussi une des inventions de Palamède (4). Ainsi

l'observation de M. Welcker (5), qui rejette ce rapprochement,
ne nous semble pas fondée. L'art de lancer le disque ayant été in-

venté par Palamède, le discobole peut être considéré comme étant

Palamède lui-même. D'ailleurs , ce héros était représenté imberbe
dans la Lesché peinte par Polygnote à Delphes (6). Les deux pein-

tures de ce rare sujet, Minerve traçant des lettres, se trouvent par

conséquent éclaircies l'une par l'autre.

(1) L. cit., p. 20. Philostrat. Heroica
, p. 708

, ed. Olear.;

(2) Herodot., V, 58 ; Diodor. Sicul., III, Plin., /. cit. On attribuait aussi l'invention

67
;
V, 67 ;

Plin. H. TV., VII, 56, 57; Hygin. des lettres aux Parques ou à Mercure. Hy-
Fab., 277. Cf. K. 0. Mùller, Orchom., S. gin., I. cit.

lls
- (4) Schol. ad Euripid. Orest., 422.

(3) Serv. ad Virg. y£n ., $ 81; Schol. (5) Ann. de VJnst. arch., XII, p. 261.

ad Euripid. Orest., 422; Hygin. Fab., 277; (6) Paus., X, 31, 1.
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PLANCHE LXXVIII.

La belle peinture d'Amasis que reproduit notre planche LXXVIII

est un des sujets les plus rares que les vases peints nous aient oFferts.

Cette peinture décore une amphore tyrrhénienne (f. 65) à figures noires,

d'un dessin fin et soigné, qui, de la collection Durand (1), a passé dans

celle de M. le duc de Luynes(2). Nous reconnaissons ici sans peine

un sujet éminemment athénien , la dispute d'Athéné et de Posidon au

sujet de l'Attique. H noceittavo; itpoç Âflïivâv hm é'ptç raèp t-Jç yÂç, comme dit

Pausanias (3) , en parlant du fronton occidental du Parthénon , où

Phidias avait représenté ce fait mythologique. Alhéné, AQENAIA [sic),

est revêtue d'une tunique richement décorée (4) et recouverte d'une

égide à écailles, entourée de serpents. Un casque couvre la tête de

la déesse ; dans sa main droite on voit la lance ; la main gauche

élevée et ouverte semble indiquer les menaces qu'Athéné adresse à

Posidon, POSEIAON. Ce dernier est barbu et vêtu d'une tunique ta-

laire et d'un manteau : sa barbe pointue et ses longs cheveux qui

descendent sur ses épaules méritent d'être remarqués. Dans sa main

droite est son attribut habituel, le trident. Entre les deux divinités

on lit : AMASIS METOIEIEN, Amasis m'a fait.

(1) Catalogue, n° 33.

(2) Vases étrusques, italiotes, siciliens et

grecs, pl. II.

(3) 1,24,5.

(4) Cette sorte de vêtements , serrés
,

ornés la plupart du temps de pois ou d'or-

nements quadrillés, qu'on ne trouve que

sur les peintures d'ancien style, doit avoir

eu une origine phénicienne. C'étaient ces

tuniques que , du temps de la guerre de

Troie, les femmes de Sidon excellaient à

fabriquer. Les femmes des Arabes noma-

des sont revêtues de robes absolument

semblables sur les monuments égyptiens

de la plus ancienne époque. Voy. Rosellini,

Mon. Reg., tav. XXVI seg.; Lenormant, In-

trod. à Vhistoire de l'Asie occid., p. 344 et

suiv. Le mot grec qui désigne la tunique

,

xItov, est sémitique. Geseniu», Lexicon

hebr. , sub verbo HITO'
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Outre les sculptures du fronton occidental du Parthénon, on con-

naît plusieurs autres monuments anciens qui retracent la contesta-

tion de Minerve et de Neptune. Ce mythe était représenté par un

groupe dédié sur l'Acropolis à Athènes (1); il se trouve également

reproduit sur un beau camée du Cabinet des médailles, à Paris (2),

sur un autre camée avec la signature de Pyrgotèles qui se trouve au

Musée de Naples (3) , sur les monnaies de bronze d'Athènes (4) et sur

une fibule d'argent trouvée à Herculanum (5) et conservée au Musée

Bourbon, à Naples.

Du temps de Pausanias, on montrait encore à l'Acropolis les reje-

tons de l'olivier que Minerve avait fait naître (6), ainsi que l'empreinte

du trident de Neptune sur le rocher et la source produite par le

coup du trident (7). L'olivier, ajoute le voyageur grec, fut brûlé

quand les Mèdes mirent le feu à la ville , mais le même jour il re-

poussa , s'élevant à la hauteur de deux coudées (8). Les mythographes

ne s'accordent point quant à l'objet produit par le coup de trident :

les uns indiquent une source d'eau salée (nOpa, eô^aosot) (9) ; les autres,

un cheval qui porta le nom de Scyphius ou d'Arion (10).

On retrouve souvent dans la mythologie des disputes entre des

divinités pour la possession d'une contrée. C'est ainsi qu'Hélius avait

(1) Paus., I, 24, 3.

(2) Oudinet , Mémoires de l'Académie

des Inscriptions et Belles-Lettres, tom. I,

p. 273.

(3) Tassie , Pierres gravées , pl. XXVI
,

n° 1768.

(4) Millin. Galer. mylh., XXXVII, 127
;

Nouv. galer. mylh., pl. XXV, nD 14.

(5) Mus. Borbonico , tom. VII , tav.

XL VIII. M. Adrien de Longpérier se pro-

pose de publier, dans la Revue numismati-

que de 1843, une médaille inédite de

bronze qu'il attribue à la ville d'Orthia en

Klide. Au revers de la tête casquée de Mi-

nerve, on voit un rocher, duquel sort une

tète de cheval; deux branches ou pousses

d'olivier couronnent le rocher.

(6) Paus., I, 27, 2.

(7) Idem, ibid., 26, 6.

(8) Idem, ibid., 27, 2.

(9) Paus., I, 24,3; Herodot., VIII, 55;

Apollod., 111, 14, 1; Schol. ad Homer. Iliad.,

P, 53. Cf. Hygin. Fab., 164; S. Augustin.,

de Ch. Dei, XVIII, 9; Procl. Hymn. in

Minerv., 26, sqq.

(10) Serv. adVirg. Georg., I, 12; Ovid.

Metam., Yl, 70 sqq. Cf. Schol. ad Stat.

Theb., IV, 43, et VII, 184. Cf. aussi les

Études numismaliques de M. le duc de

Luynes
, p. 69 et suiv.
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été vaincu par Posidon, à Corinthe (1). Minerve avait disputé la pos-

session de Trézène à Neptune (2), et le même dieu avait été vaincu

par Junon à Argos et à Mycènes (3) ;
Apollon avait obligé Neptune

à lui abandonner le sanctuaire de Delphes (4) ;
Jupiter et Apollon

s'étaient disputé la possession de l'île de Crète (5); à Egine, Jupiter

avait remporté la victoire sur Neptune, qui , à Naxos , avait été aussi

vaincu par Bacchus (6). Plutarque (7) cherche à donner une explica-

tion de la dispute d'Athéné et de Posidon au sujet de l'Attique , en

assurant que les anciens rois avaient voulu détourner les citoyens de

la navigation pour les occuper de la culture des champs. C'était peut-

être par suite de cette idée que toutes les plus anciennes villes de la

Grèce avaient été bâties loin de la mer et au milieu des terres (8)

,

comme si leurs fondateurs avaient voulu empêcher les habitants de

s'attacher à la navigation, et les obliger en quelque sorte à s'occuper

uniquement de l'agriculture. Quoi qu'il en soit de cette explication

,

il est bien certain que le mythe de la dispute d'Athéné et de Posidon

était un des points fondamentaux de la religion des Athéniens. Du

triomphe de la déesse on faisait venir le nom de la ville ; de là encore

la vénération singulière de ce peuple pour Minerve
,
qu'il considé-

rait comme sa divinité tutélaire.

Mais la dispute de Minerve et de Neptune se lie aux traditions qui

nous représentent la déesse poursuivie par son père qui veut atten-

ter à la chasteté de sa fille. Dans Hérodote, on aperçoit déjà les traces

de cette lutte incestueuse
;
là, Athéné a pour père Posidon (9). Dans un

autre mythe, le père de Minerve se nomme Pallas, et la déesse ,
pour

défendre sa virginité, est forcée démettre à mort son propre père (10).

Mais le mythe éminemment athénien était celui où Héphestus se

(1) Paus., U, 1,6.

(2) Idem, H, 30, 6.

(3) Idem, II, 15, 5; 11,22, S.

(4) Idem,X, 5, 3.

(5) Cic, de Plat, deorum, III, 23.

(6) Plutarch. Sympos., IX, 6, t. VIII

,

p. 954, ed. Reiske.

(7) In ThemUt., 19.

(8) Thucyd. Hist., I, 7.

(9) Herodot.,IV, 180.

(10) Cx.,deNal. deorum, III, 23 ; Tzetz.

ad Lycophr. Cassandr., 355.
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précipitait sur les pas de la jeune fille de Zeus, et, laissant tomber sa

semence à terre, faisait naître Érichthonius (1) , un des héros les plus

révérés à Athènes. Nous renvoyons donc l'examen de la dispute des

deux divinités au commentaire de la planche LXXXIV, sur laquelle

nous reproduisons une des plus belles compositions de l'art céramo-

graphique, celle où Athéné reçoit des mains de Gœa le petit Erich-

thonius qui vient de naî tre.

Le revers de l'amphore d'Amasis représente Dionysus, AIONVSOS,

et deux Ménades, l'une portant un lièvre, l'autre un petit cerf (2).

Au-dessus des peintures qui décorent la panse du vase
,
règne une

frise exécutée avec la plus grande délicatesse. On y voit plusieurs

groupes de combattants , dans lesquels M. le duc de Luynes (3) a re-

connu avec beaucoup de sagacité la mort de Cycnus (4). Ce sujet

trouvera sa place dans la partie de notre recueil destinée à la my-

thologie héroïque.

PLANCHE LXXIX.

La planche LXXIX reproduit un cratère (f. 78) à figures jaunes du

Musée impérial de Vienne, déjà publié dans le recueil de M. le comte

de Laborde (5). Nous voyons ici Athéné assise, telle que le sculpteur

Endœus l'avait représentée à l'Acropolis d'Athènes (6), et telle que

nous l'ont conservée quelques statues d'ancien style déposées encore

(1) Apollod., III, 14, 6; Etym. Magn., sera reproduit au chapitre de Bacchus.

v. ÈpExSsûç. Dans un mythe particulier
, (3) Ibid., pl. I.

Athéné est fille d'Héphestus. Jul. Firm., (4) Dictys. Cretens.
,

II, 12; Tzetz. ad

de Errore prof, relig., p. 436, ed. Gronov. Lycophr. Cassandr., 232.

(2) Duc de Luynes, Vases étrusques, (5) Vases de Lamberg, I
,
pl. XLVIII.

italiotes, siciliens et grecs, pl. III. Ce sujet (6) Paus.,I, 26, S.

33
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aujourd'hui dans les Propylées. Minerve assise paraît également sur

quelques médailles, entre autres sur les médailles de Lysimaque, roi

de Thrace, et sur celles des rois de Pergame. Minerve assise a une

grande analogie avec la déesse Roma
,
que les anciens représentaient

souvent avec la Victoire sur la main, et quelquefois en tunique courte

comme les Amazones.

Ici Athéné est assise sur un autel ; de chaque côté est une hiéro-

dule qui apporte à la déesse une pyxis. Athéné est reconnaissable à

son casque et à son bouclier; ses regards sont fixés sur un miroir

qu'elle tient de la main droite. Ce dernier attribut indique que la

déesse est occupée de sa toilette , assistée de deux suivantes ou hié-

rodules, qu'on peut considérer comme deux des filles de Cécrops. Si

nous reconnaissons dans cette peinture Athéné à sa toilette, il sera

peut-être assez naturel de penser à la parure de la déesse qui se

présenta
,
accompagnée de ses rivales , Héra et Aphrodite , devant

Paris, pour disputer le prix de la beauté. Mais une Minerve assise

sur un autel rappelle aussi la déesse Vesta , dans le temple de la-

quelle on conservait le Palladium aussi bien que le feu sacré. Quand

Minerve sort de la tête de son père , au moment où les Rhodiens se

préparent à offrir un sacrifice à la déesse, ils s'aperçoivent qu'ils

ont oublié le feu ; mais Cécrops n'avait pas commis la même faute, et

parce que le sacrifice des Athéniens était complet , ce fut leur ville

que Minerve prit particulièrement sous sa protection (1). L'olivier

est l'arbre spécialement consacré à Athéné, et Homère, dans l'hymne

à Hestia, nous représente les cheveux de la déesse distillant l'huile :

AÊeI gôv TT^oxa^wv ctttoXetëETai ûypov ë'Xcuov (2).

Toujours l'huile coule de les cheveux humides; c'est un rapport de plus

entre Hestia et Athéné. Hestia, comme Athéné, est une vierge sévère,

que les prières de Posidon ou d'Apollon ne peuvent toucher (3).

(1) Philostrat., Icon., Il, 27.

(2) Homer., Hymn. in Festam, 3.

(3) Idem, Hymn. in fenerem, 24 sqq.
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Par ce qui précède, on saisit les rapports qui existent entre Athéné

et Hestia, et on comprend par quel motif les artistes anciens ont pu

placer Minerve sur un autel.

Le revers du cratère reproduit sur notre planche LXXIX repré-

sente un repas de trois éphèbes (1).

PLANCHE LXXX.

Le peinture inédite gravée sur notre planche LXXX décore les

deux faces d'une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges du Musée

Blacas. Minerve est ici accompagnée de deux acolytes. La déesse de-

bout, revêtue d'une tunique talaire et d'un péplus sur lequel se dé-

ploie l'égide , s'appuie de la main droite sur sa lance et tient de la

gauche son casque. Deux femmes s'approchent de Minerve : la pre-

mière, dont la tête est nue, portant la phiale et l'œnochoé ; la seconde,

coiffée d'un cécryphale et ayant un péplus par-dessus sa tunique

,

fait un geste de la main droite, qu'elle étend vers la déesse. C'est en-

core ici une de ces scènes dans lesquelles Minerve est représentée à

la suite de sa lutte avec les Géants, épuisée de fatigue et recevant le

nectar que va lui verser, soit Hébé, soit plutôt une des filles de Cé-

crops. S'il en est ainsi, il nous sera permis de considérer la triade que
nous avons souslesyeux, comme offrant Alhéné-Aglauros (2), accompa-

gnée de ses deux sœurs Hersé et Pandrosos. Dans les triades il y a or-

dinairement une divinité supérieure accompagnée de deux acolytes

,

mais comme nous savons qu'Athéné était honorée sous le nom d'A-

glauros,la triade des Cécropides, comme toutes les triades simples

où les trois divinités sont égales en dignité, peut se réduire égale-

(1) Laborde , Vases de Lamberg, I, pl. (2) Harpocrat., v. Â^Xaupoî.

XLVIII.
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ment à celte dernière forme. Dans le sujet de la planche précédente,

nous avons déjà rencontré une triade analogue à celle que nous

avons sous les yeux; la peinture qui va suivre nous en offrira un

troisième exemple.

Toutefois
,
pour reconnaître à n'en pas douter une triade de cette

nature, il paraît nécessaire qu'une parité rigoureuse existe entre les

deux acolytes qui accompagnent la divinité principale. Cette con-

dition n'est point ici remplie. Le cécryphale(l),et surtout le manteau,

qui distinguent l'une de ces figures , en font un personnage plus im-

portant et d'un ordre supérieur à celui de sa compagne. Deux

déesses , l'une mère et l'autre fille
,
rappellent aussitôt Démêler et

Coré, et bien que nul attribut formel n'aide à confirmer cette con-

jecture, toutefois I'œnochoé et la phiale placés dans les mains de

la divinité la plus jeune ont trop de rapport avec le rôle que jouent

Déméter et Coré sur un grand nombre de monuments
,
pour qu'on

n'accorde pas une certaine valeur à l'explication qui vient d'être pro-

posée. Outre les nombreuses peintures dans lesquelles Cérès est re-

présentée remplissant la phiale que porte Triptolème, nous devons

citer un vase magnifique découvert à Vulci , et qui , de la collection

du prince de Canino (2) , a passé récemment dans le Musée du Louvre.

On y voit Jupiter entre Cérès et Proserpine , la dernière faisant une

libation sur un autel; au revers est Triptolème assis dans son char

ailé, et à côté de lui Cérès tenant I'œnochoé et des épis, et Proser-

pine portant une couronne de fleurs. Sur notre vase , et en suivant

l'indication que nous venons de donner, on trouverait la fille de

Jupiter à la place de son père. L'alliance des deux grandes déesses

avec Athéné n'a d'ailleurs rien que de naturel. Nous en voyons la

preuve dans le chœur des Thesmophoriasusœ, où, immédiatement après

avoir invité Minerve aux fêtes d'Eleusis , les femmes athéniennes in-

(1) Le cécryphale qui coiffe souvent les exemple, Cérès. Gerhard , Griecltische Va-

divinités d'un ordre inférieur, telles que senbilder, I, Taf. LXXV.

Nwé sur notre planche XXXII, est aussi la (2) Muséum étrusque, n° 1378.

coiffure des déesses mères. Voyez
,
par
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voquent Cérès et sa fille : feriez, bienveillantes et propices , ô puissantes

déesses, dans votre bois sacré (1). L'affectation que mettent les femmes

athéniennes à désigner les grandes déesses par le surnom de nÔTvrai

.

0ec[ioço'po> inAuwrvîa (2) , n'est peut-être pas sans un certain rapport avec

cette fonction de donner à boire (mm&iv) aux autres dieux
,
que leur

attribuent les monuments de l'art.

PLANCHE LXXXI.

La peinture que nous offrons à la planche LXXXI a été publiée

avant nous par M. Éd. Gerhard (3) j sous le titre des Trois déesses se

rendant auprès de Paris. Cette peinture , à laquelle nous avons cru de-

voir assigner une autre dénomination , fait l'ornement d'une amphore

bachique (f. 65) à figures noires, qui , du Musée du prince de Canino (4)

,

a passé dans les mains de M. Rollin , à Paris , et de là à Copenhague

,

dans le Musée du roi de Danemark.

Nous voyons ici Athéné debout, revêtue d'une tunique talaire que

recouvre l'égide. Dans sa main droite est la lance , dans sa gauche le

casque. La déesse se retourne à gauche, vers la divinité qui la suit;

près d'elle est placée une biche. Les deux jeunes filles, dont l'une

précède et l'autre suit Minerve, sont uniformément vêtues d'une

tunique talaire et d'un manteau ornés de broderies. Toutes deux

portent d'une main une fleur, de l'autre un sceptre fleuronné ; toutes

deux joignent au sceptre, dans la même main, une longue branche

de feuillage, de la même nature que celui qui forme leur couronne

(1) Thesmophor., 1148-49 : (3) Griechisctie/yaienbilder,\
:
Ta(LXW,

Ûket' EuqJpovÉ; , ÎXaoL , S. 196.

n<j'Tvtai, âxjoî èc ÛLtÉTêpov. (4) Cat. étrusque, n° 9.

(2) Ibid., 1156.
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et celle de Minerve. Cette profusion de feuillage indique ou la célé-

bration d'une fête, ou une victoire remportée, ou des victimes

dévouées à un sacrifice. Quelle que soit la manière dont on inter-

prète cette circonstance, on est forcé de s'éloigner de l'explication

proposée par M. Gerhard, explication qui, sans cela, aurait tous les

caractères de la vraisemblance. Mais quelle est celle qu'on devra

adopter à la place.3 Peut-être le symbole de la biche nous fournira-

t-il une première indication. On sait que cet animal était consacré à

Artémis-Lune. M. le duc de Luynes , dans son savant ouvrage sur le

culte d'Hécate (1), a déjà fait voir les rapports de la Lune avec Mi-

nerve
,
laquelle a elle-même des rapports plus étroits encore avec

Artémis, en l'honneur de laquelle on célébrait une fête nommée
Elaphébolia (2). La biche, substituée, en Aulide, à Iphigénie, devenue

plus tard une héroïne de l'Attique , et identifiée à l'Artémis de Brau-

ron (3), nous conduit à penser que l'idée du sacrifice a dù dominer

dans la scène que nous étudions. Les fleurs que tiennent deux des

victimes présumées nous révéleront peut-être le nom qu'il faut

leur attribuer. Ces fleurs nous semblent être de l'espèce des hya-

cinthes (4). Si le nom d'hyacinthe peut être attribué à ces fleurs, il

sera peut-être permis de penser aux Hfacinlhides, vierges athéniennes

immolées pour le salut de leur patrie (5). Les uns leur donnent pour

père Hyacinlhus, Lacédémonien venu à Athènes
,
qui

,
d'après l'ordre

de l'oracle, laissa immoler ses filles sur le tombeau du cyclope Gé-

restus. Ce fait eut lieu pendant la guerre des Athéniens contre Minos,

la ville étant affligée de la peste et de la famine (6). D'autres disent

que les Hyacinlhides avaient reçu leur nom du dème Hyacinthits, où

(1) Éludes mtmismatiques, p. 55 et suiv. (3) Paus.
,
I, 43, 1. Cf. Brœndsted

,

Cf. également un article du même savant Voyages et recherches en Grèce, II, p. 256.

dans les Noiw. Jnn., I, p. 51 et suiv. (4) Cf. Panofka, Ann. de Vlnst. arch.,

(2) Athen., XIV, p. 616, E; Plutarch., II, p. 342 et suiv.

deVirt. mulierum, tom. VII, p. 7, ed. Reiske. (5) Apollod.
, 111,15, 8; Hygin., Fab.,

Cf. un mémoire de Larchcr, dans les Mé- 238 : Harpocrat., su!) verbo.

moires de l'Académie des Inscriptions et (6) Apollod., /. cit.

Belles-Lettres, tom. XLV, p. 412 et suiv.
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elles furent immolées, pendant que les Athéniens étaient en guerre

avec les Eleusiniens et les Béotiens (1). D'autres enfin donnent Erech-

thée (2) pour père aux Hyacinthides; nous retrouvons donc ici Agrau-

los ou Aglauros , Hersé et Pandrosos (4). Âglauros , comme on sait,

étant un surnom d'Athéné (5) , les Hyacinthides représentent la triade

athénienne des fdles de Cécrops, et l'on ne doit pas s'étonner de voir

figurer parmi elles la divinité protectrice d'Athènes , avec ses attri-

buts ordinaires. Un des principes fondamentaux de la théologie an-

tique consistait dans l'identification de la victime immolée à une

divinité avec cette divinité elle-même. On peut voir ce que l'un de

nous a dit à ce sujet, surtout en ce qui concerne les jeunes filles

dont le sacrifice est une apothéose , et qui deviennent les déesses pro-

tectrices des villes pour le salut desquelles leur sang a été versé (6).

Le revers de cette amphore représente quatre hoplites
, auxquels

,

dans une autre occasion (7) , nous avons donné le nom de Pallantides.

Nous aurions donc ici la réunion de deux sujets attiques.

(1) Phanodem. et Phrynich. ap. Suid.

v. napâÉvoi; Hygin., Fab., 46; Demosthen.,

Oeal.fua., p. 1397.

(2) Demosthen., I. cit....

Èpexfk'a
, f&ù ouoai riiv ^ùpav Ta; aÙTGÛ TCaîifa;,

Si faavSWiK »»).o5o.v. Cf. Apollod. III, 16, 4;

Suid., (. cil.; Euripid., Ion., 277.

(3) Les filles du héros Léos ou Leocores

passent pour s'être dévouées en sacrifice

pour le salut des Athéniens. Demosthen.,

I. cil.; iElian., Var. Hisl., XII. 28; Cic., de

Nat. deorum, III , 19
;
Paus., I, 6, 2.

(4) Apollodore ( III
, 15, 8) donne aux

Hyacinthides les noms SAnlhèis, Églèis,

lylèa, et Orthêa ; les noms de ces héroïnes

varient beaucoup dans les auteurs. On les

confond aussi avec les Hyades. Serv. ad

Virg. Mn., 1 , 744.

(5) Harpocrat., v. Â^Xaupç.

(6) Lenormant, Nouv. Ânn. de l'Insl.

arch., I, p. 260. Cf. la Nouv. galer. myth.,

p. 42.

(7) Cal. étrusque , n° 9.
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PLANCHE LXXXII.

La peinture inédite de notre planche LXXXII est tracée sur les

deux faces d'une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges, que nous

avons fait dessiner chez un marchand d'antiquités, à Paris. Les deux

divinités qui s'offrent à nos yeux sont, sans aucun doute, Jupiter et

Minerve. Le père des dieux se fait reconnaître à la noblesse de ses

traits, à sa barbe, à sa tunique talaire que recouvre un ample man-

teau , et au sceptre terminé par une large palmette qu'il porte dans'

la main droite. Minerve est revêtue d'une double tunique et d'un

hémidiploïdion, et porte le casque d'une main et la lance de l'autre.

Nous avons déjà rencontré dans ce recueil plus d'une Minerve, la tête

nue (1). C'est ainsi que la déesse est représentée sur une rare médaille

d'argent d'Héraclée de Lucanie , de la collection de M. le duc de Luy-

nes (2) , et sur une foule d'autres monuments. Mais quelle peut être la

scène que nous avons sous les yeux? Dans le cinquième livre de l'Iliade.

Jupiter permet à sa fdle de s'armer pour aller secourir les Grecs :

H s fiaXiGT' ù'w&e xaxîiç ô&uvïiffl TTEXâÇsiv (3).

Va, et oppose-lui Athéné, qui, plus d'une fois, lui a fait souffrir de cruelles

douleurs. Ce sont les paroles que Jupiter adresse à Junon pour l'en-

courager à se rendre avec Minerve à l'armée des Grecs , et à s'opposer

à la fureur de Mars. Dans notre peinture, le sujet est réduit à deux

ligures : Junon n'y paraît point. Mais le geste de Jupiter et la dé-

marche de Minerve indiquent une scène analogue à celle qu'Homère

a décrite. Nous avons déjà trouvé, sur notre planche LXIX, un sujet

(1) Voir les planches LXV11I , LXXS1V (2) Choix de médailles grecq., pl. III , 3.

et LXXXVI. Cf. supra, p. 229. (3) Iliad., E, 765-66.
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homérique traité de la même manière
;
sujet dans lequel le peintre

a supprimé également le personnage de Junon.

PLANCHE LXXXIII.

Le sujet de notre planche LXXXIII est emprunté à la première

collection d'Hamilton, publiée par d'Hancarville (1). La scène se com-

pose de deux personnages, un jeune homme entièrement nu, sauf

un caleçon brodé rattaché autour des hanches, comme en portent

sur les monuments la plupart des Égyptiens, et une femme revêtue

d'une tunique talaire qui laisse les bras nus, et d'un hémidiploïdion.

Le premier tient d'une main un casque et de l'autre un instrument

(stjIoç) , au moyen duquel il semble occupé à retoucher les ciselures

du casque. La femme placée devant lui tient de la main droite une

lance, et s'appuie de la gauche sur un grand bouclier argicn qui a

pour cpiseme un Pégase.

Telle est la scène figurée sur le vase à figures rouges reproduit sur

notre planche LXXXIII. Les noms de Vulcain et de Minerve nous

paraissent convenir aux deux personnages que nous avons sous

les yeux : nous savons que le dieu ouvrier est souvent associé à la

déesse qui portait le surnom XEi^gané, la protectrice des arts (2). Il

serait possible pourtant de reconnaître ici Thétis recevant de Vulcain

les armes destinées à Achille. Enfin, ces figures peuvent avoir quel-

que rapport avec Polylechims et Aédon , personnages héroïques d'un

caractère analogue à celui d'Héphestus et d'Àthéné. Bœus, cité par

Antoninus Liberalis (3), raconte comment Polytechnus et Aédon

furent excités par Eris, qu'Héra leur avait envoyée par jalousie, parce

(1) I, pl. CXII; Inghirami, Vasi fittili,

tav. CXIV.

(2) Paus., I, 24, 3; Suid., v. ty,im.

(3) Metam., XI.

34
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que les deux époux prétendaient s'aimer plus que Jupiter et Junon
;

ils se mirent à l'ouvrage, l'un faisant un char à double siège (Sûppov

stpfUcriov) , l'autre travaillant à un ouvrage de tapisserie. Polyteclmus

est une forme héroïque d'Héphestus, comme l'indique toute la fable

rapportée par Antoninus Liberalis. Aédon est un surnom d'Athéné

chez les Pamphyliens, ainsi que nous l'apprend le témoignage d'Hé-

sychius (1).

Déjà l'un de nous (2) a traité la question de l'association de Vulcain

et de Minerve dans un atelier d'artiste. Une médaille contorniate

représentant Vulcain assis et contemplant le bouclier d'Achille posé

devant lui sur un trépied, a donné lieu à cette notice, dans laquelle

on compare cette représentation à deux médaillons d'Antonin le

Pieux (3). Sur l'un de ces médaillons, on voit Vulcain assis en pré-

sence de Minerve debout et casquée, appuyée sur son bouclier.

Entre les deux divinités est un casque posé sur une colonne. Le

revers du second médaillon montre Vulcain tenant d'une main son

marteau et de l'autre une cnémide qu'il appuie sur l'enclume; de-

vant lui est posé un casque sur une base; derrière
,
paraît une statue

de Minerve Nicéphore debout sur un piédestal, contre lequel est placé

un bouclier.

Ces sujets, comparés avec la peinture de notre planche LXXXffl,

peuvent en compléter l'interprétation ; car ils reproduisent les mêmes
attributs groupés avec quelques variantes.

Le revers de ce vase ne nous est pas connu.

(1) F. Unit. (3) Nom. Galerie mylh., pl. XVI, n°' 12

(2) Lenormant, Revue numismatique, et 15.

1840, p. 308 et suiv.
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PLANCHE LXXXIV.

La fable d'Érichthonius était une des plus importantes de la reli-

gion athénienne. Nous n'avons point ici à considérer ce héros sous

son aspect historique, ni à rechercher si réellement, à une certaine

époque, il a occupé un rang parmi les rois de l'Attique : nous n'avons

à l'envisager que d'après l'usage que les mythologues ont fait de son

nom , et d'après le parti que les artistes ont tiré des récits fabuleux

dont il était l'objet. Le nom d'Erichtlionius était sans doute, dans

l'origine, peu différent de celui d'Érechthée (1), et quant à ce der-

nier nom, il serait difficile d'en déterminer la signification précise (2) :

aussi ne voyons-nous pas qu'on y ait cherché un jeu de mots de na-

ture à influer sur la composition de la légende. La forme Èpiyfldvioç se

prêtait, au contraire, à ces allusions que le goût et la raison mo-

derne peuvent réprouver, mais qu'il est interdit de négliger à ceux

qui étudient l'antiquité, puisque la prédilection des anciens pour

(1) Homer., Iliad., B, 547-49 :

£[<TEV, IÛ EVl TTIGVI Vï|cj>.

Cf. Schol. ad l. cit.; Eustath. ad Homer.,

Iliad., B, p. 283; Etym. Magn., t;. Èp^M;
;

K. 0. Mùller, Orchom., S. 123. Platon {Cri-

tias, p. 152, ed. Bekker) est le premier chez

lequel on rencontre Érechtfiée et Érichtho-

nius comme deux personnages distincts.

Dans les traditions troyennes, où Ton

trouve souvent des analogies avec les

mythes attiques, on trouve un Érichtho-

nius, fils de Dardanus et de Batia.Ilomer.,

Iliad., Y, 219; Apollod., III, 12, 2;Dionys.

Halicarn. , Ant. rom.
,

I, 62; Serv. ad

Virg.
,

13Û;0vi&, fatt,"\T,

33. Selon Strabon (XIII
, p. 604), Érichtho-

nius était un roi de la Crète , cette île si

féconde en traditions mythologiques.

(2) Etym. Magn., v. ÈpexflcSv... ° J'Àirîuv,

ÉpLxSàv Xs'-fEt <W.GVrav. On trouve aussi la

forme Erichtheus. Virg., Cir., 22. Érechthée

est un surnom de Neptune et aussi de Ju-

piter. Hesych., v. ÉçzyteÛ!; • Tzetz. ad Ly-

cophr., Cassandr., 158. Érichthonius est un

surnom d'Hermès (Etym. Magn., v. Èptyâo'v^;}

et de Posidon. Apollod., 111, 15, 1.
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cette sorte d'équivoque ne peut être l'objet d'un doute pour per-

sonne. D'Èpi^Wvio; on tira donc d'abord le mot yjwiv, ^ôovôç, la terre, et

dès lors la Terre fut appelée à jouer un rôle important dans la lé-

gende du héros. Quant à epe, au lieu de reconnaître dans ces deux

syllabes un préfixe intensitif, comme dans les mots âpmfogpoç, êpwOevjfc,

spîtpuXlo;, etc., ce qui aurait conduit à faire considérer Èpt^SôviO! comme
un synonyme d'Aù-ro/dwv (1), on donna la préférence au sens d'é'piç, dis-

pute, contestation, et dès lors une lutte, une contention, dut prendre place

dans l'histoire du héros athénien.

Nous reconnaissons l'influence évidente de ces idées dans le mythe

d'Érichthonius, tel qu'il est raconté par Euripide (2), Apollodore (3),

Hygin (4), Pausanias (5) et Fulgence (6). Ce récit se divise en deux

parties principales : l'une qui a trait à la lutte dont la naissance d'E-

richthonius fut le résultat, l'autre qui se rapporte au dépôt que fit

Minerve du jeune Erichthonius entre les mains des filles de Cécrops

ou d'Érechthée. Sur le premier point, les poètes et les mythographes

s'accordent à dire que Minerve, devenue l'objet des poursuites amou-

reuses de Vulcain, dut soutenir une lutte armée contre les étreintes

du dieu forgeron. Dans ce combat, Héphestus ayant laissé sur la

jambe de la déesse une trace de sa bouillante ardeur, Athéné em-

ploya un flocon de laine pour faire disparaître cette souillure im-

primée à son corps virginal.

De la semence de Vulcain ainsi jetée à terre, naquit Erichthonius,

pour lequel Minerve ressentit alors une tendresse, sinon de mère, au

moins de nourrice (7). Ayant recueilli l'enfant nouveau-né, elle l'en-

(1) éjiix»ovlo;. Schol. ad Homer., Iliad., B, (7) Alhéné , chez les Éléens , était hono-

547. rée sous le nom de Mêler. Paus., V, 3, 3.

(2) Ion., 260 sqq. Mais ce surnom ne désigne pas nécessaire-

(3) III, 14, 6. ment une déesse épouse et mère. Cf. Le-

(4) Fab., 166; Âslron., Il, 13. normant, Nouvelles Jnn. de l'Insl. arch.,

(5) I, 2, 5
;

I, 18, 2. I, p. 220 et suiv. Au Musée de Berlin , on

(6) Mylh., II, 14. Cf. Laclant., D'w. Insl., remarque une statue d'Athéné portant

I, 17 ; S. Augustin., de Civ. Dei, X VIII, 12; dans son égide le petit Érichthonius.

Serv. ad Virg., Georg., I, 205. Gerhard, Berlin's ant. Bildwerke , n° 4.
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Ferma dans une ciste ou corbeille, et le confia aux filles de Cécrops,

en leur recommandant de ne pas chercher à connaître le dépôt qui

leur était remis. Mais la curiosité ayant conduit les jeunes gardiennes

d'Érichthonius à ouvrir la corbeille qui le renfermait, cette indis-

crétion fut cause de leur punition et de leur mort, racontée par

les anciens avec des variantes dont nous n'avons pas à nous oc-

cuper ici.

Grâce à une ingénieuse restitution de Brœndsted (1), nous savons

que les artistes athéniens s'étaient emparés de la première partie,

et en quelque sorte de la première scène du mythe d'Erichthonius.

Euripide, dans Ion (2), suppose poétiquement que la peinture avait

retracé à Delphes la dernière scène, celle où Àthéné confie aux Cé-

cropides la ciste qui renferme Eriehthonius :

ce qui nous permet de croire que ce sujet, avec lequel la cérémonie

des Arrhéphories (3) avait certainement une grande analogie, était

familier aux artistes de TAttique. Mais entre ces deux tableaux,

Une autre statue , trouvée dans les der-

nières fouilles de l'Acropolis, à Athènes
,

montre Athéné debout, ayant à côté d'elle

ie jeune Ériehthonius. Suivant une tradi-

tion particulière (
Apollod., III, 14, 6),

Ériehthonius est fils d'Hépfiestus et d'Al-

thîs , fille de Cranails. Mais Atthis n'est

qu'une forme héroïque d'Athéné, et le hé-

ros Cranaùs indique Jupiter, de la téte

(wpawm) duquel naît Minerve. Chez les Athé-

niens , la déesse était considérée comme

îlilhyie. Eurïpid., Ion., 402-54 :

5e, ràv ùfiviv Xoy/iv

X. T. X.

Sous ce point de vue , Minerve portait le

surnom de Genetias (Nicet. ap. Creuzer,

Melelem., 1, p. 22 et 23. Cf. Welcker, die

JEschylische Trilogie, S. 292), épithètequ'on

peut rapprocher de celle de Généiyllis, at-

tribuée à Aphrodite. Schol. ad Aristophan.

,

Nub., 53. Cf. de Witte, Nouv, Ann. de l'Inst.

arch., I, p. 77 et 81.

(1) Voyages et recherches en Grèce, II,

pl. XLII, p. 170 et p. 296; pl. LXII, p. 314.

Cf. la représentation de cette fable sur le

trône de l'Apollon Amycléen. Paus., III

,

18, 7; Lucian., deDomo, 27; de Saltat., 39.

Voyez supra, p. 107, 110 et 232.

(2) 271.

(3) Cf. Lenormant, Bas-reliefs du Par-

thénon et de Phigalie, p. 10.
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Athéné se défendant contre les entreprises d'Héphestus, et Erichtho-

nius confié aux Cécropides, s'en plaçait naturellement un autre, sur

le sujet duquel les mythograplies se sont montrés très-laconiques.

Suivant Apollodore (1) , « la semence étant tombée sur la terre, Érich-

«thonius naquit» : t-ïç yov^; eiç yôv tcegoûoti;, Èpiyôo'vioç yîveTcli. Hygin, dans son

premier ouvrage (2) ,
s'exprime à peu près dans les mêmes termes :

ex semine ejus, quod in terrain decidit , natus estpuer. Fulgence (3) substi-

tue à la terre le pavé du thalamus, dans lequel a lieu la lutte des deux

divinités, ce qui certainement s'éloigne du sens fondamental de

la fable : certando Vulcanus semen in pavimentum ejecit , unde natus est

Erichthonius. Cependant, nous trouvons de plus dans XAstronomie poé-

tique d'Hygin (4) un détail qui ne manque pas d'importance, c'est

que Minerve «se servit de son pied pour couvrir de poussière» la

trace que Vulcain avait laissée de sa passion : quo Mine/va, pudore per-

mota, pede jjulverem in/'ecit. Nous commençons donc à nous faire une

idée de la manière dont eut lieu le développement d'Erichthonius.

Ce n'est sans doute point sur la terre, mais dans la terre que le germe

rejeté par Athéné prit son accroissement. Néanmoins, c'est à la sur-

face de la terre que Minerve a trouvé l'enfant qu'elle devait nourrir.

«Minerve, dit Euripide (5), le leva de terre dans ses mains vierges,

«elle qui ne l'avait pas enfanté.»

Ifi. H xa£ c<p' ÀQava yî$ev È^ave&eTo;

Kp. Èç TraûOÉvouç ye^eîpaç, où Texoijca viv.

(1) III, 14, 6.

(2) Fab., 166.

(3) Mph., II, 14.

(4) 11, 13. Cf. Antigon. Caryst, Hist.

mirab., XII. Cet auteur cite l'Athénien

Amelesagoras
,
qui, dans sa description

de l'Attique, parlait de la lutte d'Héphes-

tus et d'Athéné. La déesse avait disparu du

lit nuptial au moment où Vulcain s'était

présenté; celui-ci étant tombé à terre, y

avait laissé des traces de sa passion : en-

suite la Terre avait produit Érichthonius.

"îwriv^ip Ètpaio-w $&6£Î<j7iî ttîî Àâflvàî, ou^xaTaxXtOcîaav

aùniv àcpaviaâiïvat. Tov Si HtpaiaTSv , eiî "rip* rcsaovTa

,

Itpoflafal TÔ a7TÉp(Aa* TTiV Si Vrif ûtmp&v aÙTÎji àva^sùva-.

Èpix6"»»- Dans Homère (Iliad., B, 648),

Érechlhêe, le même qu'Érichthonius , est

positivement enfanté par la Terre.

(5) Ion., 269-70.
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Enfin, nos idées se complètent par le témoignage de Pausanias (1),

suivant lequel Erichthonius aurait élé le fds ATIéphestus et de la

TeiTe : ivaTÉpa 5è Èpiy_6ovu;> ^eyouaiv àvÔpwmiiY (*sv où^éva, eîvat yovéaç &è ïloaia-rov

xat r^v (2).

C'est en suivant cette trace que nous parvenons à saisir le motif

de la belle composition dont le sens n'avait point échappé à la saga-

cité de M. Panofka (3). Les monuments de l'art complètent l'indica-

tion des circonstances que les textes qui nous sont parvenus n'avaient

qu'imparfaitement racontées. En nous faisant voir la Terre person-

nifiée, s'élevant à mi-corps au-dessus du sol, et présentant à Minerve

un jeune enfant que celle-ci reçoit dans les plis de sa tunique, ils

assignent à la première de ces déesses le rôle de mère
, qui lui est

positivement attribué par Pausanias. Dès lors nous pouvons dire que
c'est la Terre qui a conçu le jeune Erichthonius. Il en est du héros

attique comme des Paliques, que la Terre a cachés dans son sein, et

qu'elle a rendus à la lumière après l'accomplissement de la période

ordinaire de la gestation (4).

Quand M. Panofka expliqua d'une manière si heureuse cette scène

importante, l'art céramographique n'en avait encore offert qu'un

seul exemple, dans le magnifique vase [Stamnus, f. 75, à figures

rouges) dont nous reproduisons le côté principal sur notre planche

LXXXIV. De ce vase
,
publié à quatre reprises (5) , et qui , de la collec-

tion du prince de Canino, a passé avec tant d'autres richesses du
même genre dans la Pinacothèque de Munich, M. Panofka (6) rappro-

(1) I, 2, S. (4) Voyez supra, p. 162 et suiv.

(2) Nous avons vu (supra, p. 269, note (5) Mon. inéd. de l'Inst. arch., I, pl. X
;

7) qu'ifi/iij est la mère d'Éricnthonius. Brœndsted
,
Voyages et recherches en

Âllhis est une forme héroïque SAlhinê, Grèce, II, pl. LXI , et p. 297, note 4; In-

ou bien de la terre attique. Dans un autre ghirami, Vasifittili, tav. LXXI1I ; K. O. Miil-

récit (Tzetz. ad Lycophr., Cassandr., 111), 1er, Den/cmâler der aile Kunst, Bd., I, Taf.

Athèné ou Bélonicê , fille de Brontéus , XLVI, n° 21 1 a.

épouse Héphestus, dont elle a Énchlho- (6) Ann. de l'Inst. arch., I, p. 298 et

nius. suiv.

(3) Ann. de l'Inst. arch., I, p. 292 et

suiv.
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cha deux fragments de bas-relief, l'un du Vatican (1) , l'autre du Lou-

vre (2), dont le premier reproduit bien certainement la même scène

que le vase de Munich, et dont le second n'est point sans analogie

avec cette remarquable composition. Depuis lors, la science s'est en-

richie de deux autres vases, sur lesquels on doit reconnaître des ré-

pétitions du même sujet (3). Le premier, que nous donnons pour la

première fois (pl. LXXXV) , a passé de la collection du prince de Ca-

nino dans le Musée Britannique (4) ; le second (pl. LXXXV, A), qui fait

partie du Musée Casuccini à Chiusi où il a été trouvé, a été récem-

ment publié dans les Annales de l'Institut archéologique (5).

Quand on compare ensemble ces divers monuments, on s'aperçoit

que, malgré les variantes qu'ils présentent, ils procèdent tous d'un

même type; ce qui ne varie point, c'est l'intention et le mouvement

du groupe de la Terre remettant à Minerve le jeune Erichthonius . II existait

donc un monument célèbre qui avait fourni cette composition, et

comme le sujet en est attique, ce n'est point se hasarder que de sup-

poser que ce monument avait été exécuté à Athènes. Brœndsted (6)

a reconnu, sur deux des métopes du Parthénon que nous ne connais-

sons que par les dessins de Carey (7), Erichthonius guidant le premier

char que Minerve lui avait appris à conduire ; et les Cécropides

,

victimes de leur indiscrétion, et prêtes à s'élancer du haut de l'Acro-

polis. Peut-être le type de nos peintures avait-il été fourni par une

des métopes du Parthénon. Il suffirait d'une seule figure placée en

pendant avec celle d'Athéné pour compléter une composition très-

convenable pour une métope, et le fragment de bas-relief qu'on voit

au Vatican conserve encore l'indication de cette figure.

(1) Museo Chiaramonti, tav. XLIV. (5) Mon. inèd., III, pl. XXX. Cf. Ami.,

(2) Clarac, Musée de sculpt. ant. et mo- XIII, p. 91 et suiv.
;
Bull., 1837, p. 22,

derne, pl. 123, n° 104. et 1838, p. 82-83.

(3) A cet égard, nous ne pouvons par- (6) Voyages el recherches en Grèce, II,

tager l'opinion de M. Em. Braun, Ann. de p. 220. Cf. pl. XLV1I, 15.

VInst. arch., XIII, p. 91 et suiv. Voir, plus (7) On n'a les dessins que des métopes

bas, l'explication de la pl. LXXXV, A. qui décoraient le côté du Sud.

(4) Cal. étrusque, n° 109.
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La diversité dans les accessoires qui distingue ici la reproduction

d'une seule et même composition, doit servir, ce nous semble, à

faire comprendre un des procédés les plus familiers aux anciens

dans l'exécution des œuvres d'art. D'un côté , un type célèbre sert

de point de départ, et, pour ainsi dire, de noyau à la composition
;

l'autorité que conserve le type en pareille circonstance n'a peut-

être pas d'autre origine que la propension d'un artiste secondaire

à s'appuyer sur un bon modèle ; il n'est pas impossible non plus

qu'elle soit le résultat d'un scrupule religieux. D'un autre côté

,

les variantes et additions qu'offrent les différentes répétitions d'un

même sujet
,
peuvent avoir pour cause le besoin que l'artiste

éprouve de compléter la pensée religieuse qui sert de base à la com-
position. En tout cas, le parallèle suivi des trois peintures dans

leurs analogies et leurs divergences, doit contribuer à détermine!

le sens dans lequel il faut résoudre les questions que nous venons

de poser.

Observons d'abord les attributs des figures dont le nombre , l'in-

tention et la pose sont invariables. La peinture, planche LXXXIV,
étant la plus pure de dessin et la plus remarquable par l'élévation

du style , doit être considérée aussi comme la plus rapprochée de
l'original. La grandeur du dessin s'y manifeste d'une manière si évi-

dente, comme le fait remarquer M. Panofka (1), que le génie de
Phidias semble s'y révéler tout entier. La sobriété des accessoires

,

l'aspect pacifique de Minerve, sans casque , sans armes
> vêtue d'une

double tunique , et portant la coiffure des vierges athéniennes (2)

,

nous reportent aux conceptions du goût attique le plus grandiose et

le plus pur. C'est dans les replis de son égide étoilée que la déesse

s'apprête à envelopper son jeune nourrisson. Les artistes qui ont
exécuté les deux autres peintures semblent avoir craint de n'être pas

compris, s'ils n'exprimaient d'une manière plus positive les attributs

de la déesse. Les deux Minerves portent la lance et un casque orné

(1) Ânn. de l'Inst. arch., I, p. 293.

(2) Schol. ad Thucyd., I, 6. Cf. supra, p. 111.

35
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de géniastcres et d'un grand lophos; l'égide est fixée sur la poitrine;

eelle de la planche LXXXV, A, est décorée de plusieurs rangées régu-

lières de losanges alternativement noires et blanches, ornement dont

l'intention semble difficile à déterminer (1). Au lieu de se servir de

l'égide, comme sur le premier vase, chacune des deux Minerves tient

une draperie dont les ornements rappellent le riche péplus brodé

chaque année pour la déesse. L'enfant est à peu près le même sur les

trois vases , à l'exception de celui de la planche LXXXV, A
,
qui porte

une bandelette dans les cheveux, et autour du corps une espèce de

baudrier garni d'anneaux ou de bulles, parure assez fréquente sur les

monuments étrusques (2) ; l'extrémité inférieure de cette figure est

enveloppée dans un lange, peut-être pour rappeler les traditions

qui prêtaient à Érichthonius des serpents pour jambes, ou lui at-

tribuaient seulement une grande faiblesse dans cette partie de son

corps (3).

Ce qui caractérise la Terre sur les trois monuments , c'est l'épaisse

chevelure répandue sur ses épaules, image de la riche végétation

dont elle est couverte. Son front, nu sur le premier vase, est orné

d'un riche diadème sur les deux autres : ce diadème rappelle le sur-

nom de BacOiEict que portait Cybèle (4) , déesse à laquelle la Terre est

constamment assimilée. Les richesses que renferme le sein de la

Terre semblent aussi être exprimées par le luxe d'ornements et de

(1) Les ornements blancs et noirs se XII
;
Ovid., Metam., II, 551 et sqq. Goronis,

trouvent employés quelquefois pour l'é- fille de Coronée , roi de la Phocide
,
pour-

gide de Minerve. Voyez, par exemple, la suivie par Neptune, implore le secours de

planche LXÏX de notre second volume
,
où Minerve, qui la transforme en corneille.

Minerve intervient dans la lutte musicale Ovid., Metam., Il, 569 sqq.

entre Apollon et Marsyas. On peut rappeler (2) Voyez
,
par exemple , le beau miroir

surtout , à propos de la naissance d'Erich- qui représente Semla et Phuphluns. Mon.

thonius, la corneille, oiseau dont le plu- inêd. del'Inst. arch., I, pl. LVI, A.

mage est blanc et noir. La corneille était (3) Etym. Magn.,p. Èfi/.MîjHygin., Fab.,

consacrée à Minerve. Paus., IV, 34, 3. C'est 166; Àstron., II, 13; Philargyr, ad Virg.,

elle qui révéla à la déesse l'indiscrétion des Georg., III, 113.

Cécropides. Antigon. Caryst., Hist. mirab., (4) Diod. Sicul., III, 57.
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broderies qui distingue la parure de cette déesse sur la troisième

peinture.

Les trois vases nous montrent un personnage mâle debout, en pen-

dant avec Minerve, dans la pose qui conviendrait le mieux pour

compléter une métope; mais ces trois figures diffèrent essentielle-

ment par leurs attributs. La planche LXXXV, A, nous fait voir Videein.,

couronné d'olivier, revêtu d'un costume qui convient au dieu de

Lemnos, île de la Thrace (1), et reconnaissable surtout aux tenailles

dont sa main droite est armée. Sur la planche LXXXV, nous trouvons

Jupiter, armé de son foudre, au lieu de Vulcain (2). Enfin, sur la

planche LXXXIV, nous voyons, à la place correspondante, une di-

vinité entièrement nue, à l'exception d'une courte chlamyde qui

couvre ses épaules; sa main gauche est armée d'un long sceptre dont

l'extrémité est cachée derrière la figure de Minerve.

M. Panofka (3) a attribué à ce dieu le nom de Vulcain ; mais la ma-
jesté qui respire dans toute cette figure , le caractère de la tête (4) et

la disposition de la draperie, nous paraissent mieux convenir à Nep-

tune qu'à Vulcain. Cette conjecture trouve encore un appui dans la

nature de l'instrument placé entre les mains du dieu, et dans la di-

rection oblique que l'artiste lui a donnée : ce ne peut être ni un
sceptre ordinaire, ni un bâton sur lequel s'appuie le dieu forgeron.

(1) Supra, p. 127.

(2) Nous avons comparé (supra, p. 107)

au mythe de Minerve et de Vulcain celui

oùJupiter poursuit Vénus. Nonn., Dionys.,

V, 611 sqq.

(3) Ann. de VInsi. arch., I, p. 293. Selon

le mythe vulgaire, c'est Héphestus ou Pro-

méthèe qui veut faire violence à la fille de

Zeus. Apollod., III, 14, 6; Duris ap. Schol.

ad Apoll. Rhod., Argon., 11, 1249. Cf. supra,

p. 181, note 2. Dans un autre récit , Vul-

cain poursuit Thètis. Schol. ad Pindar.
,

New.., IV, 81;Tzetz. arfLycophr., Cassandr.,

175. Ou bien encore Pallas est mis à mort

par la déesse pour avoir attenté à sa chas-

teté. Tzetz. ad Lycophr., Cassandr., 355
;

Cic, de Nal. Deorum, III , 23
;
Arnob., adv.

Gentes, IV, 14.

(4) Voyez le magnifique buste en bronze

du Musée de Naples, représentant Neptune

et non Platon, comme on l'a prélendu.

Mon. Ere., Bronzi, tom. I, tav. 27 e 28
;

et le Neptune accompagné de Taras sur

une belle médaille d'or de Tarente. Duc de

Luynes, Choix de médailles grecques, pl.

II, n° 11. Dans ces deux représentations du

dieu des mers, Neptune a la tête inclinée

comme sur notre vase.
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Le geste du dieu est celui qui conviendrait à Neptune frappant la

terre avec son trident, et l'extrémité seule de ce dernier instrument

nous manque pour justifier notre conjecture.

L'intervention de Jupiter ou de Neptune, dans la scène de la Nais-

sance d'Erichthonius , est autorisée par la teneur même du récit my-
thologique.

Selon Fulgence (1), Vulcain , en récompense des foudres qu'il avait

fabriqués à Jupiter, obtint de ce dieu la main de Minerve : Vulcanus

cum Jovi fulmen efjlceret, ab Jove promissum adeepit, ut quidquid vellet

prœsumeret : ille Minervam in conjugium pelivit. Hygin (2) nous raconte,

au contraire, que ce fut Neptune, mécontent de Minerve, sans doute

à cause de la dispute qu'il avait eue avec cette déesse pour la pos-

session de l'Attique
,
qui poussa Vulcain à demander Minerve en ma-

riage : lune ergo Neptunus, quod Minervœ erat infestas, instigavit V.ulcanum,

Minervam petere in conjugium.

S'il est vrai, comme nous l'avons dit plus haut, que la planche

LXXXIV offre la composition la plus rapprochée de l'original, Nep-

tune aura donc obtenu la préférence de la part de l'auteur de la pre-

mière pensée (3). Remarquez toutefois le soin qu'a pris chacun des

artistes de rappeler indirectement la divinité voisine de celle qu'il

avait choisie. L'extrémité cachée du trident sur la planche LXXXIV

laisse l'esprit flotter entre Vulcain et Neptune; Jupiter, à son tour, sur

la planche LXXXV, porte le foudre au moyen duquel Vulcain a ob-

tenu la permission de poursuivre Minerve ; la planche LXXXV, A, nous

fait voir à son tour Vulcain dans l'attitude caractéristique de Nep-

tune , un des pieds posé en avant sur un rocher, et le bras appuyé sur

le genou ainsi relevé (4).

Ainsi, à mesure que nous nous éloignons de la scène principale,

(1) Mylh., 11,14. Un lexicographe (Etym. (3) Dans Hérodote (IV, 180), Neptune a

Magn., v. Èp*x&eû;) rapporte que c'est pour une dispute, peut-être même une lutte in-

avoir fendu la tête à Zeus qu'Hephestus cestueuse,avecMinerve, safille, absolument

lui demande la vierge qui doit sortir de comme Vulcain, Prométhée , ou Pallas.

son cerveau. (4) Cf. Raoul Rochette , Mon. inêd.

,

(2) Fab., 166. p. 276.
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nous voyons croître la liberté avec laquelle les divers artistes onl

traité la composition. Outre les Victoires et les Génies ailés dont nous

parlerons bientôt, les planches LXXXV et LXXXV, A, offrent chacune

un personnage de plus que la planche LXXXIV. Ces personnages pré-

sentent une énigme difficile à résoudre. Sur la planche LXXXV, A

,

nous voyons derrière Minerve un homme dont le corps se termine

par le bas en poisson ou en serpent : dans sa main gauche est

un sceptre; avec la droite ouverte, il exprime l'étonnement que

lui cause la scène dont il est témoin (1). Une couronne d'olivier

orne sa tête, et une ceinture, formée par une branche du même
arbre , entoure la riche tunique palmée qui recouvre la partie supé-

rieure de son corps. Un personnage à queue de poisson ne doit pas

étonner auprès de la déesse qui porte le surnom de Trilonis (2), et

dont on place la naissance aux environs du lac Triton (3). Les écailles

de poisson dont le casque de Minerve est orné sur cette peinture

sembleraient confirmer cette indication , et l'on devrait alors recon-

naître, dans le personnage qui accompagne Minerve, Triton, son père

nourricier (4).

Mais, d'un autre côté, le caractère éminemment attique de la scène

que nous avons sous les yeux nous défend de négliger la double na-

ture de Cécrops : « O Cécrops, héros et roi, toi dont le corps se termine en

» dragon ! » à Kïxpoi}i
, vif»? âvai; , zx Tvpo; tcoSûv SçammSt) ! s'écrie un des inter-

locuteurs des Guêpes d'Aristophane (5), et quand on se rappelle que
Cécrops est le père de celles à qui Minerve va confier Érichthonius,

quand on observe le sceptre placé dans les mains du compagnon de

Minerve, et qui le caractérise comme roi (à'vctï), il est difficile de lui re-

(1) C'est aussi un signe de libération (4) Apollod., III, 12, 3.

qui se rapporte à la naissance d'Érichlho- (S) 436. Cf. Tzetz., ad Lycophr., Cas-

nius, comme il a été observé plus haut, sandr., 111; Demosthen., Oral. fun. , p.

p. 185, par rapport à la naissance de Mi- 1398 , ed. Reiske. Sur la célèbre amphore
nerve. de Munich, Cécrops, ayant son nom inscrit

(2) Apoll. Ehod., Argon., 1, 109, et près de lui, a la forme humaine. Voyez
Schol.; Virg., ^n., II, 171, et ibi Serv. les Monuments inédits publiés par la section

(3) Herodot., IV, 180. française de VInst. ardu, pl. XXII et XXIII.
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fuser le nom de Cécrops: sans préjudice, toutefois, de l'analogie qui

doit exister entre Cécrops et Triton (1) , Minerve Tritonis étant aussi

,

comme Jthéné-Aglauros, une des Cécropides, ainsi qu'on a pu le voir

dans le commentaire de la planche LXXXI (2).

C'est peut-être ici le lieu, à propos de la couronne et de la cein-

ture de Cécrops, de mentionner l'olivier, qui, sur la peinture de la

planche LXXXV, A, s'élève derrière la figure de Gœa, accompagné de

plusieurs rejetons qui garnissent le bas du tableau. L'olivier a été

le don fait par Minerve à l'Attique ; dans sa dispute avec Neptune

pour la possession de cette contrée , elle a opposé cette création

utile au cheval, produit plus brillant de la puissance de Neptvine (3).

Voici donc encore une circonstance qui, à propos de la naissance

d'Érichthonius, et par conséquent de la résistance de Minerve à la

passion de Vulcain, rappelle la discorde de la déesse guerrière et du

dieu de la mer (4).

Rappelons-nous le geste de Neptune sur la planche LXXXIV : ne

dirait-on pas qu'il s'apprête à frapper la terre avec son trident? D'un

autre côté, Érichthonius, le premier des héros qui ait attaché des

chevaux à un char (5), n'est pas sans rapport avec le cheval créé par

Neptune. Au lieu d'une source, au lieu d'un cheval, ce serait l'inven-

teur des quadriges qui sortirait de terre; mais ce n'est pas ici le lieu

de nous arrêter à cet aspect de la question. Quoique pour nous la

contestation d'Athéné et de Posidon au sujet de l'Attique se lie étroi-

tement avec la fable de la naissance d'Érichthonius (6), qu'il nous suf-

fise de reconnaître que rien n'est plus naturel dans un sujet attique

que la présence de l'olivier, et qu'il convient particulièrement au

(1) CF. la Nom. Galer. myth., p. 32,

où ton trouvera des détails sur l'assimila-

tion des dieux marins aux géants angui-

pèdes.

(2) Supra, p. 263.

(3) Supra
, p. 255.

(4) Érichthonius, choisi pour juge entre

Minerve et Neptune, se prononce en fa-

veur de la déesse. Apollod., III, 14, 1.

(5) Hygin., Jstron., II, 13; Virg., Georg.,

Hl, 113, etibi Serv., etadGeorg., I, 205;

jElian. , Far. hisl., III, 38; Eratosthen.

,

Catast., 13; Plin., H. N., VII, 56, 67.

(6) Cf. supra, p. 256.

S*»
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premier roi de l'Attique de se parer du feuillage de l'arbre dont Mi-

nerve a fait présent à son empire.

Nous éprouverons plus d'embarras encore à caractériser le per-

sonnage que la planche LXXXV nous montre s'appuyant familière-

ment sur l'épaule de Jupiter. L'énigme ne résulte pas ici de l'absence

d'inscription : c'est de l'inscription même tracée au-dessus de la

figure, OINANOE KALE, que naît surtout la difficulté. Pour résoudre

ce problème, faisons d'abord abstraction de l'élément qui le com-

plique , et étudions la figure en elle-même.

Une jeune femme, revêtue d'une tunique longue et transparente,

les bras et les pieds nus, la chevelure légèrement agitée par le vent,

et à peine retenue par une simple bandelette qui se croise élégam-

ment sur les côtés , n'offre point le caractère de gravité qui convien-

drait à l'épouse de Jupiter; et pourtant, la manière confiante dont

elle pose sa main sur l'épaule du maître des dieux indique que , si

elle n'a pas des droits sur lui, elle exerce néanmoins sur son esprit

un certain ascendant. La curiosité juvénile que ses traits expriment

montre en même temps l'intérêt qu'elle prend à la scène qui se passe

sous ses yeux.

Le Musée du Louvre possède un bas-relief (1 ) sur lequel on remarque
une déesse jeune, les cheveux flottants, nue jusqu'à la ceinture, et

qui, de même, appuie la main sur l'épaule de Jupiter. On a vu dans

ce bas-relief Thétis implorant Jupiter en faveur d'Achille (2). Mais le geste

de la jeune déesse n'est point celui de la supplication; et d'ailleurs,

un personnage non moins important dans cette scène est Junon,

qui , de l'autre côté , s'avance vers Jupiter. Si maintenant nous com-
parons la disposition de cette partie du bas-relief avec la peinture de

Pompéi qui représente Junon s'approchant de Jupiter sur le mont Ida (3),

on ne pourra s'empêcher de reconnaître le même sujet dans le bas-

relief du Louvre ; et la déesse qui s'appuie sur Jupiter devra néces-

(1) Clarac, Musée de sculpt. ant. et mo- (31 Museo Borbonico , tom. II, tav. UX,
derne, pl. 200, n° 25.

(2) Description du Musée du Louvre

,

n° 324.
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sairement être alors Vénus, la complice de Junon dans cette circon-

stance, et celle dont l'influence va dompter le maître des dieux.

D'après cette analogie
,
qui nous semble incontestable , le nom de

Vénus serait celui qui conviendrait le mieux à la jeune déesse qui

accompagne Jupiter sur la planche LXXXV. Rien de plus naturel que
la curiosité inspirée à Vénus par l'apparition d'Érichthonius : n'est-

ce pas cette déesse, en effet, qui a précipité Vulcain à la poursuite

de Minerve, et qui, par conséquent, a été la cause déterminante de

la naissance du héros athénien? Sa pose indique l'empire qu'elle a

constamment exercé sur Jupiter; et si l'on ne se contente pas de

cette observation générale, si l'on demande quelque chose de plus

précis et qui se lie plus intimement au sujet, pouvons-nous oublier

que Jupiter, le père de Minerve , armé du foudre fabriqué par Vul-

cain, se montre dans beaucoup de circonstances, et particulièrement

dans le personnage intermédiaire de Zas ( 1
)

, comme à peine dis-

tinct du dieu ouvrier et forgeron? Nous voyions tout à l'heure, der-

rière Minerve, un personnage qui doit représenter ou le père nour-

ricier de la déesse, ou même son propre père : à présent, nous avons

devant elle le dieu de la tête duquel elle s'est élancée, et ce dieu se

montre à nous étroitement uni avec celui dont la passion violente

pour Minerve a produit le jeune Érichthonius ; nous avançons ainsi

sur la voie qui nous conduit à l'union mystique de Jupiter avec sa

propre fille (2).

Mais si les observations qu'on vient de lire sont exactes, comment
a-t-on pu substituer au nom d'Aphrodite une appellation aussi inso-

lite que celle à'Œnunthé? Dans ce dernier nom entre certainement

le mot âv6n ou à'vflo; , fleur, et l'on doit citer le surnom d'£v6cuc , ana-

logue à celui de Flora chez les Latins, que les Crétois avaient donné

(1) Pherecyd. ap. Clem. Alex., Strom., (2) Dans une tradition particulière (Jul.

VI, p. 741, ed. Potter. Z«ç SI ttoieï tpàpoç Vivra. Matern., de Errore profan. relïg.,

te xcù xaXo'v, xaï év aùrû itouu'uei r™ xai fipW°* p. 436, ed. Gronov.) , Minerve est fille de

-à n-pWûu &i|icc7a. Cf. de Witte, IVouv. Ânn. Vuleain.

de l'Inst. arch., II, p. 293 , et Revue numis-

matique, 1842, p. 82.
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à Vénus (1). Vénus est en effet la déesse des fleurs et du printemps.

Il suffit de se rappeler les vers magnifiques dans lesquels Lucrèce

l'invoque au début de son poëme (2) :

Te, Dea, tefugiunt venti, te nubila cœli

,

Jdventumque luum; tibi suaveis dœdala lellus

. Summittitflores, tibi rident œquora ponti

,

Placalumque nitet diffuso lumine cœlum;

Nam simul ac species patefact' est verna diei,

Et reserata viget genitalis aura Favoni , etc.

Mais Œnanthé (3) désigne particulièrement la fleur de la vigne, la pre-

mière floraison des grappes : ri -nçoirv twv fÎGTpuuv l^nônisiç (4) , le développement

même de la vigne au souffle du printemps : $ â'x^uct; tfiç àpKÙm (5). On

devra remarquer alors que le génie ailé placé sur la planche LXXXIV,

(1) Hesych., sub verbo... Kal Àç^t-m ,
wapà

Kvuoîotç. Les Heures portaient également le

surnom d'Àvôsïctt. Hesych. , sub verbo. La

Flora des Latins s'appelle en grec C/doris.

Ovid., Fast., V, 195 :

Chleris eram, quœ Flora vocor.

Cf. Lactant. Firm., Div.Instit., I, 20. Cf. la

Démêler Chloê, honorée à Athènes en com-

mun avec Gœa K.suf>o-rao'<pciî. Paus., I, 22, 3;

Eustath. ad Homer.
,
lliad., I, p. 772.

(2) De Rerum nat, I, 6-11.

(3) Parmi les tribus athéniennes était la

tribu OEnéïde. Paus., I, 33, 7; Phot.,

Lex., v. oîvoYi.Dans les Dionysiaques deJNon-

nius (XIV, 22o),(2£nan//i<£estlenom d'une

bacchante, OEnoé est citée parmi les nour-

rices de Jupiter (Paus., VIII, 47, 2), qui

souvent se trouvent confondues avec celles

de Dionysus. Voyez de Witte, Nouvelles

A'nnales de VI'nst. arch., I, p. 360. OEnonê,

enfin, est le nom ancien de l'île d'Égine.

Lycophr., Cassandr., 175; Steph. Byzant,

v. Aï-pou. Il arrive souvent, sur les mo-

numents anciens de toute espèce , et

particulièrement sur les vases
,
que les

personnages les plus difficiles à dési-

gner ne sont point accompagnés d'in-

scriptions, tandis que les noms les plus fa-

ciles à trouver se lisent auprès des figures

que leurs attributs caractérisent suffi-

samment. D'autres fois des épithètes in-

usitées apparaissent au lieu des noms pro-

pres des dieux ou des héros. 11 semble que

les artistes anciens aient laissé à dessein

quelque chose de vague et d'énigmatique

dans les attributs de certaines divinités,

qui par là pouvaient recevoir plus d'un

nom. Cette ambiguïté semble être inhé-

rente aux conceptions de l'art ancien, qui

se prêtait avec une facilité merveilleuse à

ces sortes de modifications, quelquefois à

peine sensibles à l'œil.

(4) Ammon., v. ohn xoù oivowGn.

(5) Hesych., sub verbo. Cf. Phot., Lex.,

v. Otvonôw; Schol. ad Aristoph., Ran., 1355.

36
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derrière Minerve, les pieds posés sur un ornement en spirale, tient

dans les mains une branche ou expansion végétale qui , à sa dimen-

sion et à sa forme , ne peut être autre chose que la vrille ou hélice des

vignes, qui se développe au moment de leur floraison. L'hélice de la

vigne se confond avec la fleur, et porte comme elle le nom d'œnanthé,

témoin ces vers de XHjpsipjle d'Euripide qu'Aristophane a introduits

dans une des scènes des Grenouilles :

Borpuoç IXma ttgcuglitovov (1).

Le second mois de l'année athénienne , celui dans lequel se faisait

sentir le premier souffle de la saison nouvelle, s'appelait Anthesté-

rion, à cause des fleurs que l'on portait dans la fête des Jnlhestéries (2),

célébrées alors en l'honneur de lîacchus. Le mois Antheslérion, suivant

un autre témoignage, tirait son nom de la floraison de la vigne, qui

avait lieu à cette époque de l'année (3).

Ces divers rapprochements ne sembleraient-ils pas indiquer un

certain rapport entre la naissance d'Erichthonius et la fête des An-

I hestéries ?

Rappelons-nous d'abord l'ordre dans lequel avaient lieu , de mois

en mois, dans l'Attique, les fêtes de Bacchus (4). Les Theœnia , ou

petites Dionysiaques, se célébraient dans les champs, èv à'ypoiç, au

moment de la vendange , dans un mois qui tirait son nom de Neptune,

le mois Posidéon. Dans le mois Gamélion, c'est-à-dire le mois du Ma-

riage, avaient lieu les Léne'es ou fêtes du Pressoir, et nous avons mon-

tré (5) que c'était à cette époque de l'année, c'est-à-dire au solstice

d'hiver, qu'il fallait rapporter le retour de Vulcain à l'Olympe, retour

(1) 1320-21. CF. Schol. ad h. I.

(2) Etym. Magn., v. Âv6EaTïipi«.... kvfaam-

piûv..,. 7iap« to ri avân èkÏ ttî Ésprii ÉTriçe'pEiv. Cf.

Meurs., Grœc. feriata , v. ÀveiffW.pia; Her-

mann, Vie feste von Hellas
,

I, S. 555.

(3) Ànecd. grœca, éd. Bekk., 1. 1, p. 403.

Àvâearflptriv... <îià -ri tïiv àvânv Toi) [SsTpuoî re'i™ [tâÀ'.trTa

Tfî» fi-rivî -[ivea6at.

(4) Cf. Bœckh, dans les Mémoires de

l'académie de Berlin, 1816-1817, S. 47,

folg.

(5) Supra, p. 119.
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qui, dans les récits mythologiques, précède immédiatement l'entre-

prise de Vulcain sur Minerve (1). Le mois Anthestérion ramenait les

Anthestéries, fêtes pendant lesquelles les enfants athéniens parcou-

raient la ville couronnés de fleurs (2).

Un enfant tel qu'Eriehthonius , recueilli et rendu par la Terre, doit

offrir une analogie avec les phénomènes de la semence et de la végé-

tation (3). C'est effectivement dans le mois Anthestérion que s'entr'ouvre

de nouveau le sein de la terre, pour restituer le dépôt que lui a

confié le laboureur.

Envisagé dans un rapport plus étroit avec la vigne, et par consé-

quent avec les fêtes de Bacchus , le mythe d'Érichthonius nous fournit

des rapprochements tout naturels. La ciste dans laquelle le jeune

nourrisson de Minerve est renfermé , le serpent qui entoure son corps

et qui s'élance de la ciste au moment où les fdles de Cécrops l'en-

tr'ouvrent, offrent des traits qui se confondent avec les repré-

sentations les plus ordinaires des rites de Bacchus. La fureur dont

Minerve frappe les Cécropides , en punition de leur vaine curiosité

,

en fait de véritables Ménades.

On se rappelle alors les trois Œnotropes, filles d'Anius (4) , ou les

filles de Staphylus (sTmpu'M ,
grappe de raisin], chargées de garder le vin de

leur père , et qui
,
ayant laissé

,
pendant leur sommeil , des pourceaux

renverser l'amphore qui contenait la précieuse liqueur, pour éviter

la colère de Staphylus , se précipitent , comme les filles de Cécrops

,

du haut d'un rocher dans les flots (5). Ainsi , de même que nous avons

(1) Hygin., Fab., 166.

(2) Philostr., Heroic, Ajax Telaraonius,

p. 720, ed. Olear.

(3) On retrouve les mêmes phénomènes

mis en rapport avec les Adonies. Cf. de

Witte, Nouvelles Ânn. de l'Inst. arch. , I

,

p. 531 et suiv.

(4) OEno , Sperme- et Élaïs
, qui avaient

reçu de Dionysus le don de se changer en

blé , vin et huile
,
métamorphose à laquelle

font allusion leurs noms. Tzetz. ad Ly-

cophr., Cassandr., 570; Dictys Cretens., I,

23; Diodor. Sicul., V, 62; Virg., /En., III,

80, et ibi Serv.
;
Ovid., Metam. , XIII, 640

sqq. et Intpp.

(5) Molpadia , Rhœo et Parlhènos. Diod.

Sicul., V, 62; Parthen. , Erot. , I. Molpa-

dia, sous le nom &Hémithèa, recevait des

honneurs divins à Castabus, dans la Cher-

sonèse de Thrace. Cf. Cal. Durand, n° 65

,
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rapporté le retour de Vulcain à l'époque des Lénées, de même, en

suivant pour guide les indications bachiques de la scène que nous

avons sous les yeux, nous établissons une coïncidence religieuse

entre la naissance d'Erichthonius et la fête des Anthestéries. Dans

cette hypothèse, la troisième partie de la fable, celle qui racontait

l'ouverture de la ciste par les Cécropides et leur punition, aurait

répondu à la fête des vendanges (1).

11 ne nous reste plus, et cette partie de notre tâche sera plus fa-

cile, qu'à caractériser les Génies ailés et les Victoires, qui complètent

les trois variantes de la scène que nous avons entrepris d'étudier. Sur

la planche LXXXIV, en regard du génie qui tient l'hélice de la vigne

,

et posé de même sur un ornement en spirale, se montre un autre

génie ailé. Le premier, celui qui porte l'hélice dans la main droite

,

a dans la gauche une lyre; le second saisit d'une main la spirale sur

laquelle il est posé, et tient l'autre main appuyée sur la hanche, ab-

solument comme le Neptune dans le voisinage duquel il est placé. Les

noms d'Eros et A'Jntéros nous paraissent convenir à ces génies; ils

rappellent les sentiments opposés qui ont animé Vulcain et Minerve

dans la lutte à laquelle Érichthonius doit sa naissance. La lyre dans

la main d'Eros, nous semble le caractériser de plus comme Hyménée

(de iipoj), géniedu mariage (2). Ântéros, de son côté, a sa part dansles tra-

ditions de l'Acropolis et dans la religion d'Athènes (3). L'analogie de

son geste avec celui de Neptune ne doit pas être négligée : pour en

deviner le sens et en apprécier l'importance, nous devons tourner

nos regards vers la scène dont est décoré le revers du beau vase de

note 3
;
Panofka, Ann. de l'Insl. arch., VII,

p. 278 et suiv.

(I) La grande égide parsemée d'étoiles

dans laquelle Minerve se dispose à enve-

lopper le petit Érichthonius, pl. LXXXIV,

rappelle le mythe dans lequel Dionysus

est changé en chevreau (fy<¥°î, «'5), pour le

soustraire à la jalousiede Junon. Apollod.,

III, 4, 3. De là le surnom d'Èpîtpio;, £pi$Q'e ou

EîpaçiwTflç. Hesych. et Etym. Magn., sub verb.;

Porphyr., de Abst., 111, 17.

(2) Hyménée, déguisé en femme , suit

les vierges athéniennes à Éleusis. Serv. ad

Virg., ALn., I, 651; Eustath. ad Homer.,

Iliad., 2, p. 1157.

(3) Paus., I, 30, 1; jElian., ap. Suid., v.

MA..™!. Cf. supra, p. 201, 202 et 218.
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Munich. Là, nous voyons un dieu, largement drapé, assis sur un

ocladias, la tête ceinte d'un diadème, armé du sceptre, et tenant une

phiale qu'une Victoire ailée s'apprête à remplir. L'identité de ce

groupe avec ceux que nous avons précédemment publiés planches XIV,

XV, XX, XXI et XXIII, nous oblige à reconnaître ici Jupiter. M. Pa-

nofka (1) s'est autorisé des masques de Méduse qui décorent les tra-

verses de l'ocladias sur lequel le dieu est assis, pour lui attribuer

le nom de Neptune. Mais ces Gorgones s'expliquent suffisamment par

les rapports de Jupiter Polieus , adoré sur l'Acropolis d'Athènes (2)

,

avec Athéné Polias, protectrice de la ville (3). Nous avons à peine be-

soin, d'ailleurs, de faire observer ici combien, sous cet aspect, Ju-

piter Polieus se rapproche du Neptune Erechthée, qui, à Athènes

partageait le sanctuaire de Minerve Polias (4).

Quoi qu'il en soit
,
Jupiter se montre ici victorieux , et son costume

oriental , ses longs cheveux répandus sur ses épaules , la phiale qu'il

tient, et dans laquelle la Victoire va verser le vin, en font un Zeus

Eleuthérius, si voisin du Dionysus Eleuthérius (S). Quelle victoire Jupiter

célèbre-t-il dans cette circonstance? En suivant la trace du récit

mythologique , c'est celle de son fds Vulcain
,
qui

,
ayant agi d'après

ses conseils et malgré la résistance de Minerve , a rendu féconde son

entreprise sur cette déesse : si nous pénétrons plus avant dans le sens

du mythe, c'est sa propre victoire sur sa fdle, objet de sa passion

incestueuse. Aussi retrouvons-nous sans étonnement auprès de lui

les deux génies ailés qui figuraient aux deux côtés de la première

scène. Ems-Hymênée s'associe par ses chants à la victoire de Jupiter.

Quant à Antéros, il a dépouillé le caractère de résistance et d'aversion

(1) Ànn. de l'Inst. are/i., I, p. 296. Apollod., III, 14, 7. CF. Posidon surnommé

(2) Paus., I, 24, 4, et 28, 11. Sur l'Acro- Érichthonius. Apollod., III, 15, 1.

polis, AevantVÉrechtheurn , on voyait Tau- (4) Paus., 1, 26, 6. Jupiter portait éga-

tel de Jupiter Hypatus. Paus., I, 26, 6. lenaent l'épithète A'Êrechthée. Tzetz. ad

(3) Arnob., adv. Génies, VI, 6; Paus., I, Lycophr., Cassandr. , 158.

27,1. Le tombeau d'Érichthonius était dans (5) Cf. supra, p. 29, et notre Noiw. Ga-

le temple de Minerve Polias. Clem. Alex., lerie rnyth., p. 37 et suiv.

Prolrept.,\>. 39, ed. Potter; Arnob., /. cit.;
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qu'exprimait son geste sur le premier tableau : il étend au contraire

sa main ouverte, en signe de délivrance (1). Cette délivrance, qu'ex-

prime le surnom attribué par nous à Jupiter, c'est celle de la Terre .

qui vient de rendre à la lumière le dépôt qui lui avait été confié (2).

La Victoire que nous avons vu figurer au revers de la pl. LXXXIV

va se retrouver sur la planche LXXXV : la bandelette qu'elle apporte

en courant est destinée à la fois à la Terre et à Jupiter, vers lesquels

elle se dirige. Ce qui ôte ici toute ambiguïté , et démontre que le signe

du triomphe appartient aux deux personnages, c'est la présence des

deux petites Victoires, qui, sur la planche LXXXV, A, remplacent à

la fois la Victoire simple de la planche LXXXV, et les deux génies de

la planche LXXXIV. La première se dirige vers la Terre, mère d'Érich-

thonius, la seconde s'approche de Vulcain, père du héros; toutes

deux portent une couronne de lierre, ce qui reproduit sur cette pein-

ture l'allusion au culte de Bacchus, que nous ont fournie sur les deux

autres l'hélice de la vigne placée dans la main d'Eros , et le nom à la

fois bizarre et significatif A'Œnanthé.

(1) Cf. supra, p. 185. qui figure ici ayant plus d'un rapport avec

(2) Nous donnons ici une réduction du Neptune, considéré dans les traditions li-

revers du stamnus publié sur notre plan- byennes comme père de Minerve. Herodot.,

che LXXXIV, en attendant que nous le re- IV, 180; Phot, Lex., v. Wîa.

produisions au chapitre de Neptune, le dieu
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PLANCHE LXXXV.

La peinture inédite gravée sur notre planche LXXXV est prise

d'une hydrie (f. 89) à figures rouges, qui, de la collection du prince

de Canino (1), a passé au Musée Britannique. Au centre, la Terre pré-

sente le petit Erichthonius à Minerve. Gaea est revêtue d'une tunique

que recouvre un péplus. Un diadème radié entoure sa noire cheve-

lure. Minerve debout est vêtue d'une tunique talaire, d'un ampé-

chonium et d'un léger péplus, entre les plis duquel on distingue l'é-

gide à écailles, entourée de serpents. Un casque garni d'un lophos et

de géniastères couvre la tête de la déesse; sa lance est appuyée con-

tre son épaule gauche; les deux mains tendues en avant portent un

péplus enrichi d'ornements , dans lequel Athéné va envelopper l'en-

fant que lui présente Gaea. A la suite de Minerve nous voyons Nice,

reconnaissable à ses grandes ailes. La déesse suivante de Minerve est

revêtue d'une tunique talaire; sa tête est ornée d'un diadème radié
;

dans ses mains tendues en avant on remarque une large bandelette.

Derrière Gaea paraît Jupiter, qu'on reconnaît d'une manière indubi-

table à la majesté de sa physionomie, à sa couronne de laurier, à son

riche manteau qui, laissant nue toute la partie supérieure du corps,

retombe de son épaule gauche et vient envelopper ses jambes, et sur-

tout au foudre que le souverain de l'Olympe porte dans la main

gauche (2).

(1) Cat. étrusque, n 109. 'Intl. arch., I, pl. XII, n° 1). Voyez la Des-

(2) La présence de Jupiter à la naissanc cription du Musée du Louvre, n° 259. Mais

d'Érichthonius porte M. Em. Braun (Ann. comme cette explication n'est fondée sur

de l'Insl. arch., XIII, p. 92 et suiv.) à eon- aucune tradition connue, M. Panofka (Ann.

sidérer cette peinture comme représentant de l'Inst. Arch., 1, p. 299) a eu raison de la

la naissance de Dionysus , explication qui rejeter. Nous avons vu plus haut, p. 259,

avait été proposée par Visconti pour le bas- les rapports qui existent entre le mythe de

relief du Musée du Louvre [Mon. inéd. de la naissance d'Érichthonius et le culte de
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Une jeune femme, dont le nom est tracé au-dessus de la tête ,

OINANGE KALE, la belle Œnanlhé (1), s'appuie familièrement sur l'é-

paule de Jupiter; la main droite posée sur la hanche reproduit le

geste du Neptune de la planche LXXX1V.

PLANCHE LXXXV, A.

La peinture d'un style grandiose reproduite sur notre planche

LXXXV, À , fait la décoration d'un superbe cratère ( f. 78 ) à figures

rouges, conservé dans la collection Casuccini , à Chiusi, où il a été

trouvé (3), Nous reproduisons cette remarquable composition d'a-

près la gravure que M. Braun vient de publier dans le troisième vo-

lume des Monuments inédits de l'Institut archéologique (4). Au centre , la

majestueuse figure de Gœa paraît s'élever d une espèce de monticule

couvert de plantes. La déesse, revêtue d'une riche tunique et d'un

péplus non moins chargé de broderies, porte une haute couronne

radiée posée sur ses longs cheveux. Gaea va présenter à Athéné le

jeune Erichthonius} dont le bas du corps est enveloppé dans une dra-

Dionysus, Quoi qu'il en soit, selonM. Braun,

ni la peinture de la pl. LXXXIV, ni celle

de la pl. LXXXV, les marbres du Louvre et

du Vatican, n'auraient rapport avec la nais-

sance d'Erichthonius.

(1) OEnanthè parait à M. Em. Braun (loc.

cit., p. 93) indiquer clairement la naissance

de Bacchus. L'épithète xaXii, ajoutée au

nom à'OEtianthê, mérite d'être remarquée,

parce qu'elle vient à l'appui de ce que nous

avons dit à l'égard à'Jphrodites, la déese

de la beauté, que nous reconnaissons ici.

Supra, p. 280 et 282.

(2) Ballet, de l'Inst. arch., 1837, p. 22,

et 1838, p. 82-83; Annales, XIII, p. 91 et

suiv.

(3) Planche XXX. Le savant que nous

venons de nommer reconnaît ici la nais-

sance d'Érichtkonius. Pour nous, il nous est

impossible de ne pas rattacher au même

mythe les trois peintures que nous donnons

dans notre recueil , aussi bien que les bas-

reliefs publiés par M. Panofka, et si heu-

reusement expliqués par ce savant. Mon.

inéd. de l'Inst. arch., I, pl. XII, 1 et 2.
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perie. Une bandelette disposée en sautoir, et à laquelle pendent des

anneaux, retombe de l'épaule gauche de l'enfant, au côté droit.

Athéné, debout , est revêtue d'une tunique talaire qui laisse les bras

nus, et d'un ampechonium que recouvre une égide garnie d'une bor-

dure de serpents. Un casque à géniastères couvre la tête de la déesse ;

la lance paraît dans sa main gauche. Ses mains sont recouvertes d'un

péplus brodé , dans lequel elle se dispose à recevoir l'enfant qui vient

de naître, et qui tend ses bras vers sa protectrice. Derrière Minerve

paraît un dieu dont le corps se termine en forme de poisson ou de

dragon. Sa tunique, richement brodée de patinettes, est serrée par

une branche d'olivier qui lui sert de ceinture; une couronne formée

de feuilles du même arbre entoure sa tête. Dans sa main gauche est

un long sceptre, terminé à son extrémité supérieure par une fleur

épanouie à trois pétales; tandis que sa main droite levée et ouverte

exprime l'étonnement qu'il éprouve à la vue de l'enfant qui vient de

naître (1). Derrière Gœa paraît Hcpheslus, bien caractérisé par les

tenailles qu'on voit dans sa main droite. Le dieu est barbu , couronné

d'olivier, et revêtu d'une riche tunique étoilée. Ses pieds sont chaus-

sés d'endromides , et sa jambe gauche, relevée, s'appuie sur le mon-

ticule d'où s'élève Gaea. Entre les deux divinités est un olivier. Deux

Victoires volant en sens opposé, l'une vers Gœa, l'autre vers Vulcain ,

apportent chacune une couronne formée de feuilles de lierre.

Le revers de ce beau cratère représente XAurore qui poursuit Cé-

pliale, taudis qu'un éphèbe , sans doute un des frères de Céphale , les-

quels, suivant Apollodore (2) , se nommaient Jinetus , Actor et Phyla-

cus, s'enfuit à gauche. Les rapports qui rattachent le revers au sujet

principal peuvent se trouver dans le mythe attique qui représente

Céphale comme fils d'Hermès et d'Hersé (3) , une des tilles de Cécrops

,

auxquelles Athéné avait confié la ciste qui renfermait le jeune Érich-

thonius, Il faut observer d'ailleurs que l'Aurore poursuit Céphale de

(1) Voyez supra, p. 277.

(2) t 9, *

(3) Apollod., 111, 14, 3. Hygin [Fab.,

160) dit qu'il était fihï d'Hermès et de

Creuse, fille d'Érechlhée ; et (Fab., 270) il

lui donne Pandion pour père.

37
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la même manière que Vulcain poursuit Minerve
;
l'artiste, sans doute,

aura voulu exprimer le contraste de ces deux scènes , où tantôt un

dieu , tantôt une déesse , manifestent une passion qui n'est point par-

tagée.

PLANCHE LXXXVI.

\Jamphore de Nota (f. 66) , dont les peintures inédites sont gravées

sur notre planche LXXXVI, après avoir fait partie de la collection

Durand (1), a passé au Musée Britannique. Nous voyons ici Minerve

qui tend la main à un éphèbe enveloppé dans son manteau. Ces deux

figures occupent chacune une des faces de l'amphore. Minerve est

revêtue d'une tunique talaire et d'un ampechonium. Sur ses cheveux

noués par-derrière est placé un diadème. Son égide est hérissée de

serpents. La déesse porte dans sa main gauche son casque et sa lance.

Nous avons déjà ailleurs (2) reconnu dans ce sujet Athênè instrui-

sant le jeune Erichlhonius , explication à laquelle nous n'avons rien à

ajouter ici. D'autres héros, tels que Thésée ou Persée, sont placés

sous la protection de Minerve; mais le nom d'Erichthonius nous

semble devoir être préféré. La fable nous apprend que ce héros fut

l'inventeur des quadriges (3) , et c'est Minerve qui découvrit l'art de

conduire les chevaux (4) ; Érichthonius est le nourrisson de la déesse

et un des héros éponymes d'Athènes, à cause de son identité avec

Érechthée (5). Nous ferons toutefois remarquer que le costume de

cet éphèbe placé vis-à-vis de Minerve , et le mouvement de son bras

en dehors de la draperie, rappellent tout à fait le Thésée que nous

(1) Cal., n° 24. (4) Cic, de Nat. Deorum ,
lit, 23.

(2) L. cil. (5) Paus., 1,5, 2. Cf. supra, p. 267. Voyez

(3) Hygin., Àslron., II, 13; jElian., Far. aussi Plutarch., Decem oral, vil., t. IX, p.

hisi., lit, 38; Virg., Georg., III, 113. 355, ed. Reiske.
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avons reconnu sur le magnifique vase de la naissance de Minerve

gravé sur notre planche LXV (1).

PLANCHE LXXXVII.

Les peintures inédites gravées sur notre planche LXXXVII déco-

rent les deux faces d'une amphore de Nola ( f. 66) qui fait partie du

Musée Blacas. Nous avons ici sous les yeux une libation offerte à une

déesse debout et tenant un long sceptre ou plutôt une lance, vêtue

d'une tunique talaire et d'un ample pépins dans lequel elle tient sa

main gauche enveloppée. Une bandelette qui entoure trois fois sa

tête maintient sa coiffure. Devant elle est posé un thymialérion. On
voit ensuite deux éphèbes, tous deux enveloppés dans leurs man-
teaux. Le premier répand à terre le vin d'une œnochoé; le second

s'appuie sur un bâton en forme de béquille. Tous deux ont la main

gauche cachée comme la déesse.

Minerve paraît ici sous la forme pacifique d'Ergané (2). Peut-être la

laine mystérieuse que portent les vierges Erséphores est-elle cachée

dans son manteau (3). La longue lance qu'elle tient est d'ailleurs un de

ses attributs les plus caractéristiques, et parmi les monuments qui

nous font voir cette déesse avec cette sobriété d'indication, il suffit

de citer la face Est de la frise du Parthénon, sur laquelle elle parait

ainsi accompagnée de Vulcain. Les traces de la lance qu'elle portait

se voient encore sur le marbre original (4).

Les deux éphèbes qui accompagnent la déesse sur notre vase peu-

(1) Voyez supra, p. 214.

(2) Paus., I, 24, 3; Suid., v. Èp^À
(3) Lenorraant, Bas-reliefs du Parthé-

non et de Phigalie, p. 10.

(4) Lenormant, Bas-reliefs du Parthé-

non et de Phigalie, 2e édition
, p. 21

.
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vent recevoir les noms de deux héros attiques, Butes et Eiïchihonius.

Butes ou Eribotas était, comme Erechthée , fils de Pandion , roi d'A-

thènes (1). Il hérita de son père le sacerdoce de Neptune-Erechthée, et

devint la souche de la famille des Butades ou Etéobutades, dans laquelle

le sacerdoce de Neptune-Erechthée ou Erichthonius se transmettait

par succession (2). Si les hommages de Butés ne s'adressent pas ici à

Neptune, mais à Athéné, ce n'est pas là une circonstance qui doive

nous étonner, puisque sur l'Acropolis d'Athènes, un même édifice

renfermait les sanctuaires de Posidon-Erechthée et d'Athéné Polias;

et d'ailleurs Butés était aussi bien grand prêtre de Minerve que de

Neptune (3). Le diadème que porte Butés convient au fils de Pan-

dion , au héros investi d'un sacerdoce suprême : le vin qu'il verse

nous le montre dans l'exercice de ses fonctions. Quant à Erichtho-

nius, sa coiffure féminine (4) rappelle l'éducation qu'il avait reçue

dans le temple d'une déesse (5) , et la béquille sur laquelle il s'appuie

peut être considérée comme une indication euphémique de la fai-

blesse de ses jambes : les mythographes nous disent qu'Erichthonius

montait un char afin de cacher ses jambes de serpent ((i). Mais le

goût atlique n'a point permis à l'art de montrer le jeune élève de

Minerve sous ces traits hideux. Les pieds de serpent, indépendamment

de toute autre signification, indiquent un être rampant, privé de

la faculté de marcher; et une béquille placée dans la main d'un

éphèbe, c'est-à-dire d'un être dont l'âge a ordinairement le privilège

de l'agilité, rend la même idée avec une délicatesse conforme aux

principes de l'art athénien. Quant au rapprochement de Butés et

(1) Apollod., 1,9, 16; III, 14, 8 et 15,1;

Schol. ad Apoll. Rhod., Argon., I, 96.

(2) Paus., I, 26, 6; Harpocrat., v.

Cf. K. 0. Millier, Mine.m. Poliad., p. 8 , et

B rœndsted
,
Voyages et Recherches en Grèce,

Il ,p. .297, note 4.

(3) Apollod., III, 15, 1.

(4) La coiffure féminine conviendrait

encore mieux à Thésée, ciu'on prit pour

une jeune fille quand il entra pour la pre-

mière fois dans Athènes. Paus., I, 19, 1 . Cf.

Cal. Durand, n° 348.

(5) Apollod., III, 14, 6.

(6) Serv. ad Virg., JEn., III, 113. Ad

tegendam pedum fœditatem, junctis equis

usas est carra, quod tegeret sui corpons tar-

piludinern.
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d'Érichthonius, il s'explique par l'identité de ce dernier héros avec

Erechthée , Erechthée qu'Homère nous montre comme le fils de la

Terre et le nourrisson d'Athéné , élevé par cette déesse dans son

temple de l'Acropolis :

. . . ÈpsyÔTÎoç [xeyaV/i'TOpo; , ov 7cot' À6v{v/]

Kà£ S' êv À6ïivv]C' eîaev, eôï evi movi wiû (1).

Erichthonius , de son côté , est bien placé dans une scène de sacri-

fice à Minerve, lui le fondateur du culte de cette déesse, celui qui a

établi les Panathénées et bâti le premier temple de Minerve sur

l'Acropolis (2).

PLANCHE LXXXVIII.

Un miroir étrusque du Musée de Pérouse
,
publié par M. Inghi-

rami (3), montre Minen>e , ajohm, terrassant le géant Jcrates ou
Acratus

, AKPAOE, et lui arrachant un bras. Le môme sujet est peint

sur le stamnus (f. 75) à figures jaunes rehaussées de blanc, gravé

sur notre planche LXXXVIII. Ce vase inédit, de fabrique étrusque,

fait partie du Musée de Berlin (4). Minent est revêtue d'une tunique

talairc, et armée d'un casque à géniastères et d'un grand bouclier

argien qui a pour épisème le Gorgonium. La déesse vient d'arracher le

bras gauche au géant imberbe, qui tombe à terre ; le quartier de ro-

cher avec lequel il voulait écraser Minerve lui échappe des mains. Une
cuirasse peinte en blanc (5) couvre le corps du géant.

(1) Iliad., B, 547-49. (4) Gerhard, Berlin* ant. Bildwerke

,

(2) Hygin., Jstron., II, 13; Serv. ad n" 1623.

Virg., Georg., III, 113
;
Apollod., III, 14, 6; (5) Dans Hésiode ( Theogon., 186), les

Harpocrat. etSuid., t/. navaSiivaia. Géants sont couverts d'armes brillantes

(3) Mon.élrusc, Ser. II , Tav. LXXXI
;

(nixo» *«(mi!>|m»u5). Cf. Ulriehs, Jnn. de l'Irut.

Gerhard, Etrushsche Spiegel, Taf. LXVIII. arc],., XIII
,
p. 77.
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Le revers de cette peinture singulière représente Nicé ailée, ac-

courant pour apporter à Athéné une large bandelette
,
signe de sa

victoire.

Nous avons dit que sur le miroir étrusque l'adversaire de Minerve

porte le nom dCAcratus, qui ne se trouve point dans les auteurs au

nombre des Géants, mais bien parmi les suivants de Bacchus (1).

A Sybaris , on honorait une Athéné Crastia ou Cralhia (2) , la même
sans doute que Cratéis , mère de Scylla (3), et on sait que sur les

médailles de Thurium , ville qui remplaça l'ancienne Sybaris, on voit

la tête de Minerve coiffée d'un casque surmonté du monstre Scylla (4).

L'Àthéné Crathia ou Cratéis serait donc l'Athéné victorieuse qui vient

de terrasser le géant Acralus. C'est ainsi que chez les Cyrénéens on

donnait le surnom de Gorgo à Athéné triomphant de la Gorgone (5).

Cratos, ou la Force personnifiée, enfin, est cité comme fils du géant

Pallas et de Styx (6), oiseau qui a des rapports avec la chouette de

Minerve (7).

Le sujet de notre planche LXXXVIII appartient donc à la même
catégorie que ceux des planches IX, X et XI, où nous avons vu Minerve

terrassant un ou plusieurs Géants.

(1) Paus., I, 2, 4. Cf. Ànfa-o«5'pc;, surnom

de Dionysus. Paus., VIII, 39, 4. Acrato-

potès était le nom d'un héros honoré à

Munycbie. Polemon, ap. Athen., II, p. 39, C.

(2) Herodot., V, 45 et lntpp.

(3) Horaer., Odyss., M, 124 et Schol.
;

Ovid., Melam., XIII, 749; Apoll. Rhod.,

Argon., IV, 829. Crathé est aussi une des

femmes d'Hercule. Apollod., II, 7, 8.

(4) Eckhel, D. N., I, p. 163.

(5) Palsephat., de Incred., XXXII.

(6) Hesiod., Theogon., 385.

(7) Hesych., v. 2t6E; Hygin., Fab. 28.
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PLANCHE LXXXIX.

La peinture inédite de notre planche LXXXIX décore une des faces

extérieures d'une cylix (f. 103) à figures noires, qui, de la collection

de lord Pembroke , a passé dans celle de M. le comte de Pourtalès-

Gorgier. Au centre de la composition paraît Athéné, qui combat

contre deux hoplites, en présence de six personnages nus ou drapés,

simples spectateurs de la lutte. La déesse, la tète couverte d'un

casque , fait usage de la lance. L'adversaire placé en face d'elle

porte un bouclier ayant au centre et en saillie un serpent la gueule

béante. Cet emblème rappelle naturellement les Géants anguipèdes,

êtres qui rarement, sur les vases peints, ont la forme qu'on leur

voit sur les pierres gravées, les médailles et les sarcophages (1).

Nous croyons pouvoir reconnaître ici le combat A'Àthéné contre

les Pallanlides , héros qui ne sont autre chose qu'une forme des

Géants, et une multiplication du géant Pallas, le père de Minerve (2).

Quant aux quatre hommes vêtus de manteaux et aux deux éphè-

bes , ils représentent probablement le peuple athénien. C'est une
personnification multiple du dème que nous avons vu représenté

tantôt par un , tantôt par deux héros de l'Attique
( 3 ). On peut

comparer le sujet que nous avons sous les yeux avec les nombreuses
peintures qui reproduisent la lutte de Thésée contre le Minotaure.

Là aussi des éphèbes et de jeunes filles entourent les deux adver-

saires : ces personnages accessoires figurent les jeunes Athéniens

destinés par le sort à servir de pâture au monstre de Crète (4). On
pourrait croire encore que la peinture de notre planche LXXXIX

(1) Raoul Rochetle, Mémoire sur Allas,

p. 42. Cf. de Wilte, Nouv. Ann. de l'Inst.

arch., I, p. 90.

(2) Cf. supra, p. 10.

(3) Voyez supra, p. 1 98 etsuiv., et p. 216.

(4) Cal. Durand, a" 334, 338, 340, 341.
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représente une danse sacrée , imitant un trait de mythologie , et ac-

complie en présence du public. Mais nous préférons nous en tenir à

la première interprétation que nous venons de proposer.

Le revers de cette cylix montre le même sujet avec quelques lé-

gères variantes dans le costume des personnages.

PLANCHE XC.

La peinture reproduite sur notre planche XC a été publiée par

l un de nous sous le titre de la double Minerve (1). Cette peinture dé-

core le col d'une hydrie (f. 90) à figures noires
,
qui , de la collection

du prince de Canino (2) , a passé dans les mains de M. le comte Albéric

du Chastel , à Tournay. Nous voyons ici un combat entre quatre ho-

plites et deux femmes armées. Une scène analogue est tracée sur une

hydrie à figures noires du Musée Grégorien. Là, au-dessous de la

frise, se développe un grand tableau qui a pour sujet une Giganlo-

machie , indice d'après lequel nous pensons que c'est dans les combats

des Géants qu'il faut chercher l'interprétation du tableau reproduit

sur notre planche XC. C'est en effet à cet ordre d'idées qu'on a tâché

de rattacher la scène que nous avons sous les yeux.

« Âthéné, après sa naissance , dit Apollodore (3) , fut élevée par Tri-

«ton, qui avait une fille nommée Pallas. Toutes deux aimaient les

« exercices militaires. Mais un jour elles eurent une dispute , et Pallas

«était sur le point de frapper Âthéné, quand Zeus, craignant pour sa

« fille, mit l'égide au devant d'elle. Pallas, effrayée, fixa ses regards sur

«l'égide, et Âthéné l'ayant frappée la fit tomber morte. Désespérée

(1) De Witte, Bulletin de l'Académie (2) Cat. étrusque, n' 126.

royale de Bruxelles, tom. VIII
,

part. 1, (3) 111, 12, 3.

p. 28 et suiv.
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«de cet accident, Athéné fit un xoanon semblable à Pallas , lui mil

«sur la poitrine l'égide qui l'avait effrayée, et pour honorer sa eoin-

«pagne, consacra le xoanon à Zeus. » Telle fut l'origine du Palladium.

Le généalogiste Simonide, cité par un Lexicographe (1), nous a

transmis une tradition analogue au récit d'Apollodore ; mais là, au

lieu de Pallas, nous trouvons une jeune fille nommée Iodama. Elle est

fille d'konus ainsi qaJtkéné. Toutes deux aiment la guerre à l'envi

l'une de l'autre; enfin elles ont une dispute, et Iodama est tuée par

Athéné.

Les deux femmes à tuniques talaires et armées de casques et de

lances seraient donc Athéné et Pallas ou Iodama, ([m combattent les

Géants. En effet, Diodore de Sicile (2) nous apprend que Minerve se

mit à la tête des Amazones pour combattre les ennemis des dieux ; et

dans la peinture que nous publions, aussi bien que dans celle du

Vatican, nous trouvons deux Amazones vêtues du costume de Mi-

nerve. Ordinairement les Amazones, quand leur costume est pure-

ment grec, ont des tuniques courtes, et ici la tunique talaire (3)

rappelle tout à fait Minerve. Le récit de Diodore de Sicile, rapproché

d'un passage d'Hérodote (4) relatif aux peuples de la Libye qui

habitaient les environs du lac Triton, vient à l'appui de ce que
nous venons de dire. Tous les ans, à la fête de Minerve, dit l'histo-

rien, les jeunes filles se partagent en deux troupes, et se battent à

coups de pierres et de débris de bois : honorant ainsi la déesse in-

digène qu'en grec on nomme Athéné.

Nous avons vu que l'origine du Palladium se rattachait à la lutte

d'Athéné et de Pallas; cette origine se rattache également aux gigan-

tomachies, si nous en croyons le témoignage du Seholiaste d'Aris-

(1) Etym. Magn., v. t-r«vîç. Cf. Tzetz. ad est vêtue d'une tunique talaire. Clarac,

t.ycophr., Cassandr.
, 355; K. 0. Millier, Musée de sculpl. ant. et moderne, pl. 813,

Hyperboreisch-Rùmisr.he Sludien, S. 295, n° 2037. Cette particularité peut être due

folg. à une restauration moderne.

(2) III, 71. (4) IV, 180.

(3) L'Amazone de la galerie Giusliniani

38
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tide (1) ,
qui nous apprend que le Palladium tomba du ciel pendant la

guerre des dieux de l'Olympe contre les Géants.

Il existe sur les monuments de l'art ancien plus d'une trace du

culte d'une double Minerve. Une médaille de bronze, frappée à Uxen-

tum, ville de la Calabre, montre la double tète casquée de Minerve (2).

Deux chouettes, quelquefois réunies, quelquefois isolées, figurent

comme type des médailles de Milétopolis de Mysie (3) , de Sigeum

de la Troade (4) , et sur quelques pièces frappées à Athènes (5) et

en Béotie (6). Une autre médaille d'argent d'Athènes, encore inédite,

montre d'un côté la tête de Minerve casquée, avec les lettres AGE

dans un carré creux, et au revers une double tête de femme (7) , sem-

blable à celle qui figure sur les médailles de Lampsaque (8) ou de

Syracuse (9).

Sur un lécythus sicilien décrit par M. Gerhard (10) , on voit , comme
sur le vase de M. le comte du Chastel, deux déesses, la poitrine cou-

verte de l'égide, qui combattent contre des hoplites. Enfin, un

miroir inédit du Musée Britannique nous montre deux Mineives dans

la pose contrastée qu'on donne ordinairement aux Dioscures. Le

(1) Ad Panath., tom. III, p. 320, ed.

Dïndprf.

(2) Mionnet, I, p. 149, n° 480.

(3) Idem, II, p. 569, n° 352.

(4) Idem, II, p. 671, m" 262.

(5) Idem , II
, p. 1 1 5 , n° 39 , et la note.

(6) Idem, III, Suppl., p. 508, n° 42.

( 7) M. Adrien de Longpérier
,
auquel

nous devons ce renseignement, se propose

de publier cette pièce rare dans la Reçue

numismatique de 1843. Une médaille d'ar-

gent, également au type de Minerve cas-

quée , avec les lettres A0E , et ayant au

revers une double tète mâle, a été publiée

par Hunter [JSum. popul., tab. X, 2G) et par

Visconti , Mus. Pio Clem., VI , tav. B, III

,

6.

(8) Mionnet, II
, p. 560, n° 293; p. 561,

n" 295.

(9) Idem, I, p. 303 et 304. Cf. également

les médailles de Rhegium. Mionnet, I, p.

200 et 201.

(10) Ann. de f/nst. arch., VII, p. 39.

Une amphore tyrrhénienne à figures noi-

res de la Pinacothèque de Munich a pour

sujet deux Minerves, la tête nue, recon-

naissables à l'égide qui recouvre leur tu-

nique talaire. Près des déesses se trouvent

deux acolylhes,et à l'extrémité du tableau

on voit de chaque côté une chouette et un

sphinx. C'est à M. Adrien de Longpérier

que nous sommes redevables de ce rensei-

gnement.
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costume des deux déesses est parfaitement identique : elles ont un

casque, une lance, un bouclier rond et une égide. Tous ces monu-
ments servent à nous confirmer dans l'idée que les anciens ont pu

considérer quelquefois Minerve sous une double face ; ce qui arrive

pour la plupart des divinités , envisagées tantôt sous la forme d'un

dualisme d'une parité parfaite, tantôt sous la forme du dualisme où

la divinité mère est supérieure à la déesse jeune et vierge (1).

Au-dessous de la frise que nous reproduisons sur la planche XC,

se développe un grand tableau qui offre une scène nuptiale. Sur un

quadrige se dirigeant à droite sont placés un homme et une femme ;

à côté des chevaux et devant le quadrige marchent Apollon citharède,

Hermès et Hestia ou Démêler (2).

(1) Voyez Gerhard, Prodrom. der ant. (2) Ont. étrusque, n° 126.

Bddw., S. 51, folg. Cf. de Witte, Nom.

Atin. de l'Inst. arch., I, p. 78.



CHAPITRE VI.

LA VICTOIRE.

A la suite de Minerve se place naturellement la Victoire
, qui n'est

pour ainsi dire qu'un dédoublement de la déesse, ou plutôt une

acolythe si intimément liée avec elle, que souvent toutes deux ne

forment qu'une seule divinité. Sur l'Acropolis de Mégare , on voyait

un temple consacré à Athéné-Nicé{\). La mère d'Erichthonius est nom-

mée , dans une tradition particulière, Belonicé ; elle est fille de Bron-

léus (2), c'est-à-dire du dieu qui porte la foudre. Enfin Nicé, aussi

bien que Minerve, a pour père Pallas; sa mère se nomme Styx (3),

et l'oiseau styx est une espèce de hibou (4) , circonstance qui rappelle

la chouette de Minerve. Un proverbe ancien disait : une chouette a passé,

pour désigner l'heureux présage dune victoire (5).

La Victoire , comme on a pu voir sur nos planches précédentes (6)

,

accompagne souvent les grandes divinités de l'Olympe. Appelée par

Jupiter au combat des Dieux et des Titans, c'est elle qui fait triom-

pher le fils de Saturne; ensuite elle reçoit des honneurs particu-

liers (7).

Les sujets représentés sur les dix dernières planches de notre pre-

mier volume Ont trait, pour la plupart, aux victoires remportées

dans les jeux ou à la guerre. Nous avons fort peu de chose à dire de

(1) Paus., I, 42, 4; Euripid., Ion., 1529. (5) Hesych., v. rtabS («ron
; Zenob., l'io-

(2) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr.
,
111. vert.. Il, 89; Diogen., Proverb., III, 72.

IVicé est une des femmes d'Hercule, dont (6) Voy. les pl. XIV, XV, XXIII, XXXII,

elle a eu un fils nommé Nicodromus. Apol- XXXIV', LXV, LXVI1I
,
LXX, LXXVI , A

,

lod., Il, 7, 8. LXXXV.

(3) Hesiod.. Theogon., 383. (7) Hesiod., Theogon., 384-403.

(4) Hesych., v. ïtû£; Hygin., Fab. 28.
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ces peintures, qui se rattachent d'un côté aux sujets mythologiques,

de l'autre à ceux du théâtre, du stade et de la palestre. Pour le

choix de ces peintures, nous nous sommes bornés à faire graver

les images isolées de la Victoire. Celles où la déesse se présente

devant les autres dieux se trouvent reproduites dans les autres

chapitres (1). A celui d'Hercule, nous retrouverons Nice près du
héros, accompagnant Minerve, ou remplaçant quelquefois la déesse,

comme sur une hydrie brûlée du Cabinet des Médailles , sur la-

quelle Nicé (NIKH) Aptéros, ou sans ailes, attache une bandelette

à la tête d'Hercule
,
qui vient de cueillir les pommes du jardin des

Hespérides (2).

Nous devons aussi faire remarquer que souvent il est assez difficile

d'attribuer une dénomination positive aux déesses ailées que repré-

sentent les vases peints. On donnait des ailes à Iris, à l'Aurore, à

Némésis, aux Harpyies, et à un très-grand nombre d'autres divinités,

aussi bien qu'à la Victoire (3).

PLANCHE XCI.

La charmante peinture reproduite sur notre planche XCI , fait la

décoration d'une petite œnochoé (f. 14) de la collection de M. le comte
de Pourtalès (4). Trouvé à Nola, ce vase se distingue par la beauté
de l'émail, la finesse de la terre, et l'élégance des dessins dont il est

enrichi. Nous ajouterons, avec M. Panofka (5), que, malgré les ri-

chesses immenses que nous devons aux fouilles de l'Étrurie, malgré
la quantité considérable de vases précieux que le sol classique de

(1) Cf. Gerhard, Rapp.. vole, n. 266-280.

(2) Cal. Durand, n° 307.

(3) Cf. Gerhard, die Fliige/geslallen der

alten Kunst.

(4) Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. VI.

(5) L. vit., p. 31.
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Nola a fait paraître depuis une cinquantaine d'années, il n'y aura

peut-être pas quatre vases dans les Musées de l'Europe qui puissent

,

comme miniature , être mis à côté du vase de Nola que nous publions

ici. Les tombeaux d'Athènes ont seuls jusqu'à ce jour fait connaître

des vases d'une finesse et d'une grâce comparables à la charmante

œnochoé de la collection de M. le comte de Pourtalès.

Nous voyons ici Nice
(
NIKH) ailée, vêtue d'une tunique talaire et

d'un péplus, s'approchant d'un vol rapide d'un trépied auquel elle

va attacher la bandelette qu'elle soutient avec les deux mains. Une

colonne dorique, posée sur une double base, supporte le lebès du tré-

pied. Une Victoire près d'un trépied , sur les vases comme sur les

monuments en marbre , fait ordinairement allusion à la consécration

dans les temples de trépieds de bronze, à l'occasion des victoires

remportées par les athlètes ou les poètes, dans les jeux de la palestre

ou du théâtre. Mais de tous ces trépieds, les plus célèbres étaient

ceux que les diverses tribus athéniennes avaient dédiés après leurs

victoires dans les concours dramatiques des fêtes de Bacchus. Une

rue qui contournait le côté Est de l'Acropolis et montait au théâtre

de Bacchus, tirait son nom des trépieds que les tribus d'Athènes y
avaient dédiés : le célèbre monument de Lysicrate n'est autre chose

que l'élégant support d'un de ces trépieds. Un beau vase, trouvé à

Nola , comme celui de M. de Pourtalès , et publié par M. Panofka dans

le Musée Blacas (1) , montre un trépied au pied duquel la Victoire fait

une libation. Sur le socle qui porte le trépied, on lit ces mots :

AKAMANTIS ENIKA <t>YLE, Fictoire de la tribu Acamantide , et du côté

opposé à la Victoire, on voit le poëte qui avait fait remporter la

victoire à cette tribu. Le nom de ce poëte, Glaucon, est tracé

également sur le soubassement qui porte le trépied : TAAVKÎÎN

KAAOS. Puisque l'on a trouvé à Nola, colonie d'Athènes, la repré-

sentation d'une victoire remportée par une des tribus de cette mé-

tropole, rien n'empêche d'assigner la même signification à la pein-

ture du joli vase de Nola que nous avons reproduite.

(1) Pl. I. C'est une amphore de Nota (f. 66).
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PLANCHE XCII.

Nous reproduisons sur la planche XCII la peinture d'un lécythus

(F. 39) à figures rouges, qui a été publié avant nous par M. Millin-

gen (1). Nice, revêtue d'une tunique parsemée d'étoiles et d'un petit

péplus , se dispose à faire une libation sur un autel. Ses grandes ailes

étendues indiquent que la déesse vient de descendre de l'Olympe. Sa

tête est entourée d'une stéphané radiée; dans sa main droite est

l'œnochoé, dans sa gauche la phiale. Son regard détourné et dirigé

vers la gauche nous fait présumer avec M. Millingen (2) que cette

figure a été prise d'une composition plus étendue, où elle se trou-

vait groupée avec d'autres divinités. La forme de l'autel, qu'on re-

trouve sur les médailles d'Himéra et de Sélinunte, doit être remar-

quée. Cet autel est surmonté d'une espèce de couvercle couronné

d'une palmette; dans le tympan est un lion courant.

Au-dessus de Nice est écrit le mot KALOS
,
qui se rapporte à celui

en l'honneur duquel la Victoire accomplit son sacrifice.

PLANCHE XCIII.

La peinture inédite gravée sur notre planche XCIII est prise d'une

œnochoé (f. 15) à figures rouges, trouvée dans la nécropole de Vulci,

et dont nous devons le calque à M. Hertz, marchand d'antiquités à

Londres. Ici nous voyons Nicé de face , revêtue d'une tunique double

(1) Fases de Coghill , pl. XXII, 2. (2) L. cil., p. 23.
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et d'un péplus. Ses ailes étendues la portent vers un autel; un dia-

dème entoure ses cheveux. Dans sa main droite est un thymiatérion

,

dans sa gauche une phiale. De l'autel, orné de volutes, s'élève une
plante garnie de vrilles ou hélices, qui rappellent celles de la vigne.

Nous avons fait voir précédemment (1) quel rôle la vigne en fleur

jouait dans les Anlhesléries , fêtes célébrées en l'honneur de Diony-

sus au commencement du printemps. A ces fêtes les poètes faisaient

représenter des pièces de poésie (2).

La peinture que nous publions ici doit avoir fait allusion à une
victoire remportée lors de la fête des Anthestéries.

PLANCHE XCIV.

La belle peinture de notre planche XCIV est reproduite d'après un

vase à figures rouges de la seconde collection d'Hamilton publiée

par Tischbein (3). Le sujet représente la Victoire qui érige un trophée.

La déesse est ailée et revêtue d'une double tunique'. De ses deux mains

elle tient une pointe ou un style avec lequel elle semble fixer le casque

qui couronne le trophée. Au-dessous on voit une cuirasse à laquelle

sont appendues une lance et une épée. Le bouclier argien
,
qui a pour

épisème un grand œil, est posé contre le tronc d'arbre qui supporte

le trophée.

Le trophée était ordinairement un tronc d'olivier ou de chêne. Sur

les médailles d'Agathocle, roi de Syracuse, frappées en l'honneur

de ses triomphes sur les Carthaginois , on voit une Victoire tenant

un petit marteau, debout devant un trophée qu'elle vient d'ériger.

(1) Voyez supra, p. 282.

(2) Diogen. Laert., in Plat., III, 5G.

(3) IV, pl. XXI , éd. de Florence et de

Paris; Inghirami , Vasi filt., tav. CLXIV.
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La déesse est nue jusqu'à la ceinture, comme Vénus, line rare médaille

d'or du même prince, conservée au Cabinet impérial de Vienne, re-

présente Minerve ailée vibrant sa lance (1), circonstance qui , con-

formément à ce qui a été observé plus haut (2) , établit les rapports

intimes d'Athéné et de Nicé. Les médailles d'or d'Alexandre le Grand

montrent presque constamment, au revers de la tête du héros ma-

cédonien, une Victoire ailée tenant à la main une armature de trophée

en forme de croix, emblème qu'on retrouve peint quelquefois sur les

boucliers des héros dans les peintures des vases (3).

Il est assez difficile de savoir à quelle victoire se rapporte le sujet

peint sur le vase que nous reproduisons; car nulle particularité dans

la forme des armes ne vient nous éclairer. Mais si le vase a été trouvé

en Sicile, ce que nous ignorons, on pourrait songer à la victoire

d'Agathocle.

PLANCHE XCV.

La peinture inédite , de style étrusque
,
gravée sur la planche XCV,

décore un aiyballus (f. 41) à figures jaunes du Cabinet des Médailles

à Paris. Ici Nicé est assise devant un trophée. La déesse est nue jus-

qu'à la ceinture, comme sur les médailles d'Agathocle. De grandes

ailes se rattachent à ses épaules; deux bandelettes se croisent sur sa

poitrine, et le bas de son corps est enveloppé d'un péplus. Dans sa

main droite est une branche de laurier, et dans sa gauche une cou-

ronne. Le trophée ne nous offre qu'un bouclier rond qui cache la

cotte d'armes; au-dessus est placé un casque de forme conique, sem-

blable aux bonnets des Dioscures , forme de casque qu'on trouve sou-

vent dans les tombeaux de la Grande Grèce. Peut-être ce sujet fait-il

(1) Lenormant, Iconographie des rois

grecs, pl. [, n° 2.

(2) Supra , p. 300.

(3) Cal. Durand, n" 834.

39
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allusion à une victoire remportée par les Étrusques sur un peuple

italiote.

PLANCHE XCVI.

La peinture reproduite sur notre planche XCVI fait l'ornement

d'un lécythus (f. 39) à figures rouges du Musée de Berlin. Publiée dans

l'ouvrage anglais de M. Millingen (1) , cette rare peinture représente

une Victoire navale, comme l'indique l'aplustre qu'on voit dans la

main droite de la déesse. Nice , revêtue d'une tunique talaire et d'un

péplus rattaché sur l'épaule gauche, a de grandes ailes et s'appuie

de la main gauche sur un sceptre surmonté d'une fleur épanouie.

Cet attribut, qu'on ne remarque ordinairement qu'entre les mains

des déesses d'un ordre supérieur, nous fait connaître que Nicé est

considérée ici comme une grande divinité. Nous avons déjà vu, sur

notre planche LXXV, Minerve armée de l'aplustre, et nous avons re-

connu dans ce sujet une allusion à une victoire navale remportée par

les Athéniens, victoire personnifiée par la déesse protectrice d'Athè-

nes (2). C'est ainsi que sur le trône de Jupiter Olympien, on voyait,

près de la Grèce personnifiée, Salamine tenant un aplustre (3). Ce

rapprochement de la Minerve armée de l'aplustre et de la Victoire

portant le même attribut nous reporte encore à l'assimilation de

Nicé avec Athéné.

Sur un autel placé aux pieds de Nicé est posé un fruit semblable

à un coing. L'inscription peinte sur cet autel, et que nous avons co-

piée d'après la gravure de l'ouvrage de M. Millingen , offre le mot

(1) Ancient uned. mon., pl. XXIX. Cf. (2) Supra, p.247.

Panofka, Museo Bartold., p. 104, n" 29; (3) Paus, V, 11, 2. Kii VàiitfSk ffcnira h rii

tierhard , Berlin'i ont. Bildwerke, n° 835. x«r> T" «* vlaaîv *"f*« »"»¥*'" "-'V°v -
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K04>VST; mais M. Panofka (1) a relevé l'inexactitude de cette in-

scription, qui, suivant lui, doit se lire KOEXET. Ce mot est inter-

prété par le même savant, jrovfcexai, on fera la libation.

Quant aux deux autres mots écrits dans le champ de la peinture,

ils semblent n'être autre chose que l'acclamation ordinaire : KALE

HEfTAIS , la fille est belle.

PLANCHE XCVII.

La peinture que nous reproduisons sur la planche XCVII décore

une petite œnochoé de forme basse, trouvée à Athènes ( f. 14); les

figures en sont rouges rehaussées de blanc et d'or. Le baron de Stac-

kelberg (2) ,
qui a le premier publié ce vase , l'a rangé parmi ceux

qu'on donnait en prix dans les jeux publics; mais la dimension exiguë

du monument et son caractère spécial excluent une pareille idée.

Si l'on considère les figures dont ce vase est orné , on devra y re-

connaître des enfants. Il est donc à présumer que ce joli monument,
trouvé dans un tombeau d'enfant , était un mi-pm , un véritable jouet

,

et en effet , d'autres peintures
,
d'origine athénienne telles que

celle-ci

,

tirée de l'ouvrage de M. de Stackelberg ( 3 ) , en nous montrant

(1) Museo Barlold., p. 108. défaire voir l'analogie de sa forme avec

(2) Die Grâber der Hellenen, Taf. XVII. celle des vases qui servaient de jouets aux

(3) Même planche. Nous donnons à la fin enfants,

de cet article le dessin de notre vase , afin



308 MYTHOLOGIE.

de petits enfants jouant avec des vases de la même forme et de

la même dimension, nous apprennent que cette sorte de vases était

principalement consacrée à l'enfance. Cette destination, du reste,

n'exclut ni le sérieux, ni l'importance du sujet. Il devait en être

d'Athènes comme du Paris de nos jours, où les objets qui occu-

pent le plus l'attention publique fournissent les motifs des jouets

les plus agréables aux enfants, à cause du besoin d'imiter qui do-

mine leur imagination. Eu partant de cette considération, nous de-

vons étudier les circonstances les plus saillantes de la peinture que

nous avons sous les yeux. Celle qui nous frappe le plus, c'est le tré-

pied , et surtout le monument architectonique qui le supporte. Nous

nous rappelons alors les édifices de forme variée sur lesquels s'éle-

vaient les monuments des victoires remportées par les tribus athé-

niennes aux fêtes de Bacchus. L'olivier qu'on voit s'élever du sol

,

derrière le char de la Victoire , est un symbole topique , et désigne

sans doute l'olivier sacré qu'on voyait sur l'Acropolis (t), au revers

de laquelle s'élevait le théâtre de Bacchus; la guirlande de lierre qui

entoure le vase, au-dessus de la composition principale, montre le

rapport du monument avec les fêtes de Bacchus , et complète cette

série d'indications de la manière la plus satisfaisante. Nous n'hésitons

donc pas à croire que nous avons sous les yeux le monument d'une

victoire poétique remportée par une tribu athénienne, approprié au

goût et à l'imagination de l'enfance. On sait combien ce genre de

composition souriait au talent des artistes de l'antiquité. Sans rap-

peler ici les nombreux bas-reliefs sur lesquels des enfants portant des

attributs de divinités sont substitués à ces divinités elles-mêmes, ou

ceux qui nous font voir des enfants se livrant à tous les jeux du cir-

que , il nous suffira de rappeler l'un des plus célèbres monuments de

la glyptique des anciens , celui sur lequel le graveur Tryphou a re-

présenté la noce enfantine de l'Amour et de Psyché (2).

Nous voyons ici la Victoire (NIKH) sous les traits d'une petite fille

nue au moins jusqu'cà la ceinture, tenant à la main un aiguillon

(1) Paus., I, 27, 2. (2) MiJlin, Galerie mph., XLI, 198.
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((«tort;;) , montée dans un quadrige, et dirigeant un attelage de quatre

chevaux ailés. Devant elle est Plutus
( PAOTOZ )

, le dieu de la ri-

chesse, figuré comme un jeune garçon, diadémé, nu, à l'exception

d'une chlamyde jetée sur ses épaules, et étendant la main vers un

trépied que supporte un piédestal en forme d'autel. Derrière la Vic-

toire est l'Or personnifié
( XPYXOE ) avec une robe richement bro-

dée, des manches semblables à celles que portent les Amazones, un

diadème, de longs cheveux répandus sur les épaules , et une œnochoé

à la main (1), du même genre que le vase que décore cette pein-

ture, et généralement que ces vases d'enfants dont nous parlions plus

haut.

Le quadrige dans lequel est montée la Victoire ne doit point nous

faire songer aux courses de chars qui avaient lieu dans les jeux solen-

nels de la Grèce : c'est un symbole en rapport avec l'idée même de

la Victoire , en ce qu'elle a de plus éclatant. Les quatre chevaux ailés

rappellent ceux qui traînent le char du Soleil; l'or de leur harnais,

le diadème, les pendants d'oreille, le collier et les bracelets de la

Victoire, sont en harmonie avec les deux figures qui complètent la

composition.

Plutus nous est ici montré sous les traits, non d'un vieillard,

comme dans la comédie d'Aristophane (2), mais sous ceux d'un en-

fant; cette dernière forme était celle que le dieu des richesses avait

reçue le plus souvent dans la Grèce. A Athènes , la Paix (3) , à Thèbes

,

la Fortune (4), portaient Plutus enfant dans leurs bras. Quand on

compare avec cette figure de Plutus celle de l'Or personnifié, on est

induit à penser que l'artiste a voulu faire un mariage allégorique de

(1) Hesych., v. x?Ump»vi; , i x<pv4i **» (3) Paus., I, 8, 3. Voyez Gerhard, Grie-

lyxAi t#ct. cliisclw Pasenlnlder, Taf. LXXXIII.

(2) Plut., S0. Il est fils de Jupiter. Sap- (4) Paus., IX, 16, 1. A Thespies, Plutus

pho ap. Schol. ad Pinclar., Pyth., IV, 407, était debout auprès A'Jthênê Erganê. Pau-

etap. Paus., VIII, 18, 2. Cf. Sapph. , frag-m., sanias
,

qui rapporte cette circonstance

CXXXI, ed. N'eue. Il est aussi désigné (IX, 26, S), ne dit pas que Plutus fût re-

commefiisdeJasionetdeDéméter. Hesiod., présenté là sous les traits d'un enfant.

Theogon., 969. Cf. Homer., Odyss., E, 125.
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Plulus et de YOr, du même genre que celui que Platon imagina d'éta-

blir entre le Besoin (nopo?) et la Pauvreté (nev£a) (1). En effet, l'exté-

rieur et le costume de Chrysos sont entièrement d'une femme (2). Il

est difficile, sans doute, de supposer que jamais le mot jjpupèj ait été

employé au féminin. Mais l'impossibilité où nous sommes de ré-

pondre à cette objection d'une manière satisfaisante ne peut nous

forcer de renoncer au témoignage de nos yeux. Le riche costume de

Ch/ysos rappelle celui des rois de l'Asie, et plus directement encore
,

le personnage oriental de Médée , reine de la contrée où les Argo-

nautes allèrent chercher la toison d'or (3).

Mais à quel titre le Dieu de la Richesse et YOr personnifié inter-

viennent-ils dans le tableau destiné à célébrer le triomphe poétique

remporté par une des tribus athéniennes? Au premier abord, on

serait tenté de s'imaginer que l'artiste a voulu indiquer les avan-

tages qui résultaient de la victoire pour le poète et les artistes qui

avaient exécuté son ouvrage. Les poètes recevaient à Athènes un sa-

laire, qu'on prélevait sans doute sur les fonds théoriques. Le Scho-

liaste d'Aristophane (4) nous apprend que l'orateur Agyrrhius avait

rogné le salaire des poètes : ce salaire devait s'accroître, quand les

poètes avaient gagné le prix. Il en était sans doute de même de la

récompense qui revenait au maître du chœùr, aux acteurs et aux

chanteurs. Le chorége n'était pas toujours le seul qui supportât ces

(1) Sympos., p. 429, ed. Bekker. PliUus

et Chrysos sont associés dans les deux pre-

miers vers de la première ode olympique

de Pindare :

Apim-Gv [iiv ûSwç, h Si Xpuaô; aïSs'aivsv :vùp

Ate <îiaiîp s'îïei vuy.T\ [i£f àvcpo; É'Çsjra IIXoû:cu.

Or, on sait que ces vers étaient devenus

proverbes dans l'antiquité. Cf. Dissen, Ex-

plic. ad h. I.

(2) Xfjaô; est le nom d'un esclave dans

les Guêpes d'Aristophane , 1251 :

liai, mû, vo Jeîtvvcv, Xpuoî, vjgï.vj^i vûv.

(3) Chrysè est fille d'AImus, roi d"Or-

chomène
; un autre roi du même pays se

nommait Chrysès. Paus., IX, 36, 2 et 3.

XpuootmWv,; et noXûxpuaûf. sont des épithètes

d'Aphrodite. Homer., Hymn. in Vénèrent,

init.
;
Hesiod., T/teogon,, 979. Dans Athé-

née (XIII, p. 609, F) nous voyons dési-

gnées sous le nom de Chrysophores les

femmes d'une ville d'Arcadie qui ont rem-

porté le prix de la heauté.

(4) Ad Ecclesias., 102. Tà» piotii Si tèi

T701Ï1TWV OUVÉTEU.Ê.
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dépenses i on croit que l'Etat venait souvent à son secours , et l'ai-

dait à couvrir les frais , soit de la représentation , soit de la construc-

tion du monument destiné à soutenir le trépied, monument de la

victoire (1). Enfin, le chorége, outre le trépied, recevait une cou-

ronne (2), et l'on a pensé que ce devait être une couronne d'or (3).

Toutefois, on doit reconnaître que ce n'est pas la victoire du poëte

ou des acteurs, mais celle du chorége et de la tribu, qu'on a repré-

sentée sur notre vase : or, de nombreux témoignages nous démon-
trent que la chorégie , loin d'enrichir les citoyens , était pour eux une

occasion de ruine presque autant que la triérarchie (4). L'idée de la

richesse ne doit donc pas s'appliquer ici au profit qui pouvait résul-

ter de la victoire, mais au droit exclusif qu'avaient les riches à la

renommée qui récompensait de pareilles dépenses.

Ce qui nous démontre que c'est là l'interprétation à laquelle on
doit s'arrêter, c'est le geste du jeune Plutus, qui paraît poser sur sa

base (<Wi6eW) le trépied (5); de son côté Chrysos arrive en portant

l'œnochoé destinée à figurer dans le sacrifice par lequel le chorége

rendra grâce aux dieux de sa victoire. Cette apothéose de la richesse,

qui contribuait généreusement à l'éclat des représentations théâ-

trales, des chœurs cycliques et des jeux solennels de la Grèce, rap-

pelle les éloges prodigués par Pindare à la richesse d'Hiéron, de

Théron, d'Arcésilas, et des citoyens les plus opulents de la Grèce (6).

(1) G. C. W. Schneider, Das Allische

Tlieaterwesen , Anm. 148.

(2) Demosth., Jdv. Mid., XVI, p. 532;

XVIII, p. 535.

(3) Boëckh, Slantshaushaltung der Âlhe-

ner, 11 , 12. Tom. I, p. 351 de la trad. franc.

(4) Schneider, /. Anm. 147.

(5) Cf. Aristoph., Plut., 1162-63 :

« 11 n'y a rien qui convienne mieux à Plu-

e tus que de faire célébrer des combats de

« musique et de gymnastique. »

(6) Olymp., I, 10-11, ed. Boeck. :

É; itpttk-t ÉXSU.SV0U;

fiàx.aipav ieptovoî Éars'av.

Olymp., II, 11-12 :

...Aiùiv t' fftffl uopaijiû;, ITagùtsv te xai y.âpiv âfw*

pwriai; iir' «p.Taw.

/bld., 104-105 :

... àtpâovEtrTEpov te x £'pa

Pytfi., I, 46 :

Ibid., 50 :
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En cas pareil, la première mention appartenait à celui qui avait fait

la dépense ,
l'aurige n'était pas même nommé; et quant aux concours

dramatiques et musicaux, la proclamation du poète et des artistes

ne venait qu'après celle de la tribu et du chorége.

Rien n'est plus gracieux que la peinture que nous avons sous les

yeux. Les chairs et la tunique de Nicé , les chevaux, et le piédestal qui

porte le trépied, sont peints en blanc; l'or rehausse les ailes et les

freins des chevaux, la bandelette de Chrysos, la bandelette, le collier

et les bracelets de Nicé, le trépied et la bandelette qui ceint le front

de Plutus. Une guirlande de lierre avec des baies dorées circule

au-dessus de la composition, et une bordure d'oves est placée au-

dessous.

Ce charmant petit vase faisait partie de la collection Fauvel; il est

à craindre qu'il n'ait été détruit avec beaucoup d'autres objets an-

tiques de cette collection.
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PLANCHE XCVIII.

La peinture reproduite sur notre planche XCVIII fait la décoration

d'une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges, du Musée impérial de

Vienne. Ce vase a été publié par M. le comte de Laborde (1) , sous le

titre de la Victoire portant le prix au vainqueur.

Une Victoire portant une cithare nous semble indiquer une victoire

poétique. Peut-être le nom de TIIONIAEZ KALOZ, Tisonidès est beau,

nous fait-il connaître le nom du musicien vainqueur dans le con-

cours. La Victoire est revêtue d'une double tunique; ses grandes ailes

la portent d'un vol rapide vers celui qui doit recevoir le prix. L'é-

phèbe drapé peint au revers est sans doute le poète victorieux.

PLANCHE XCIX.

C'est de la seconde collection d'Hamilton (2) qu'est tirée la pein-

ture reproduite sur notre planche XCIX. Ici nous voyons une scène

analogue à celle de la planche précédente. Seulement, devant la Vic-

toire j se tient debout le poëte couronné de laurier et couvert de son

manteau. Il étend la main droite pour recevoir la cithare que lui ap-

porte Nice. La déesse descend de l'Olympe, portée sur ses grandes

ailes. Son costume n'a rien de particulier : il consiste en une tunique

talaire recouverte d'un péplus; une large bandelette entoure ses

cheveux.

(1) Vases de Lamberg, II, pl. XXXVII
, (2) Tischbein, III, pl. VII, éd. de Flo-

et p. 48. rence; III, pl. XXXVII, éd. de Paris.

40



314 MYTHOLOGIE.

Le premier éditeur de ce vase, Italinsky, a vu ici Thamyris qui

défie une des Muses
,
explication qui n'a pas besoin d'être réfutée.

PLANCHE C.

La charmante peinture inédite de la planche C décore un Ucythus

(f. 39) à figures jaunes, mais brûlé, de la collection de M. Skene à

Athènes. C'est grâce à l'exquise obligeance du propriétaire
,
qu'il nous

est permis d'offrir à nos lecteurs un choix de dessins de vases de style

purement attique.

Nous voyons ici une Victoire qui, d'un vol rapide, poursuit un lièvre

qui s'enfuit devant elle. Quelques vases offrent des Amours poursui-

vant des lièvres (1); d'autres peintures retracent des scènes où des

érastes offrent des lièvres à leurs éromènes (2). Il est évident pour nous

que la déesse qui poursuit un lièvre doit être rapprochée de l'Eros

qui cherche à saisir le même animal.

Ainsi cette Victoire peut faire allusion à ces mœurs infâmes dont

partout, dans l'antiquité, on retrouve la trace. Du reste, au cha-

pitre de Vénus , nous reviendrons sur ces sortes de peintures.

(1) RaoulRochette, ,1/on. inêd., f\.\LlV, lièvres que leur offrent des hommes bar-

2
;
Gerhard, Ant. Bildw., Taf. LV und LVI; bus. Une pêliké à figures rouges de la col -

Catalogue Durand, n° 46. leclion de M. Panckoucke retrace une scène

(2) Cal. Durand, n° 665. Plusieurs vases de cette nature,

inédits montrent des éphèbes recevant des

FIN DU PREMIER VOLUME.



ADDITIONS ET CORRECTIONS.

Pag. 3. — Rhêa présentant à Saturne la

pierre emmaillotée est représentée sur un

vase inédit à figures rouges de la collec-

tion de M. le comte dePourtalès.

Pag. 4. — M. Raoul Rochette [Journal

des Savants , novembre 1841, p. 647 ) cite

un rhyton sur lequel est représentée Cy-

bèle assise sur un lion, et près d'elle Pro-

serpine.

Pag. 4
,
lig. 16. — C'est la et non Nana

qu'il faut lire. Arnob., adv. Génies , V, 7 et

16.

Pag. 4 , note 3. — Le vase dont il est

question dans cet endroit a été acquis par

le roi des Pays-Bas, et se trouve aujour-

d'hui au Musée de Leyde. Le sujet n'a

aucun rapport avec les mystères d'Atys et

de Cybèle. C'est une danse de Satyres et

de Ménades , telle qu'on en rencontre sur

un assez grand nombre de vases à figures

noires. Voyez pour exemple Cal. Durand,

n° 145.

Pag. 6, lig. 8. — Le grand vase du prince

de Canino sur lequel est représenté Jupiter

foudroyant le géant anguipède, est au-

jourd'hui conservé à la Pinacothèque à

Munich.

Pag. 8, note 2. — Nous avions cru de-

voir rejeter l'explication proposée par

M. Braun, qui reconnaît dans le sujet de

notre planche II , Hercule et Cycnus. Voyez

Bull, de l'fnst. arch., 1835, p. 163 et suiv.

Cf. Bull. 1837, p. 89 et suiv.; 1839, p. 6 et

suiv.; Raoul Rochette , Journal des Savants,

nov. 1841, p. 651 et suiv. Aujourd'hui que

nous connaissons la curieuse peinture à

figures noires publiée par M. Gerhard

(Griechische Vasenbilder, Taf. CXXII und

CSXIII) , où les personnages sont désignés

parleurs noms, nous sommes obligés de

convenir que les sujets de noire planche

II , ainsi que ceux du lécylhus de M. Raoul

Rochette, rentrent tout à fait dans les don-

nées fournies par le vase à inscriptions

qui représente le combat entre Hercule et

Cycnus. Quant au personnage armé d'une

lance, dans lequel nous avons reconnu

Jupiter, tandis que M. Raoul Rochette y

reconnaît Mars, ce personnage, comparé

au Jupiter qui figure constamment dans les

scènes du combat d'Hercule et de Cycnus ,
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ne saurait représenter que le souverain de pag. 293) , ne nous était pas encore connu

l'Olympe. au moment de l'impression de celte note.

Pag. 1 1 , note 4. — Posidon et Éphialtès

se trouvent dans les Vases de Lamberg
,

I,

pl. XLIII; Diane et Otus, Ibid., I, vign. II

,

p. XIV.

Pag. 14. — La peinture gravée sur notre

planche VIII a été également publiée par

M. Gerhard , Griechische Vasenbilder, Taf.

VI; K. O. Miiller, Denkmaler der allen

Kunst., II, Taf. XXI, 229. Cf. Cal. Beugnot,

n° 2. Cette amphore appartient aujour-

d'hui au Musée de Rouen.

Pag. 17, lig. 2. — Minerve sur un qua-

drige est figurée sur plusieurs vases à

figures noires. Voyez, entre autres, une

amphore du Musée de Berlin (Gerhard,

Berlin s ant. Bildwerhe , n° 705), et une

autre amphore du Musée Grégorien. Mu-

séum etruscum Gregorianum , II , tab,

XXXVII, 2.

Pag. 17, lig. 6, et pag. 18, lig. 2. —
Nous avons préféré le nom à'Encélade pour

le géant foulé aux pieds des chevaux de

Minerve. Toutefois, M, Adrien de Long-

périer [Npw. Annales de l'Inst. arch., Il

,

p. 355, note 2) fait observer, non sans rai-

son
,
que le vêtement étoilé du géant ren-

versé pourrait désigner suffisamment As-

lêrius.

Pag. 18, note 3.— Le vase du Musée de

Berlin (pl. LXXXVIII ) sur lequel nous

reconnaissons Minerve et Acratus (voyez

Pag. 28, lig. 2. — Ce n'est pas une

amphore de Nota, mais bien une pèliké

(f. ri).

Pag. 33, lig. 6. — Nous avons renvoyé

à la Nouvelle Galerie mythologique les dé-

veloppements nécessaires à l'explication

de la fable de Thalia, Astèria, Hêbé , Ga-

nyméda, Égine ou Europe. Voyez ces déve-

loppements aux pages 66, 67 et 68. Les

médailles de Crète frappées à Gortyne

[Nouv. Galerie mythologique
, pl. IX, n° 15)

montrent Europe assise sur un tronc de

platane; un aigle, les ailes déployées, est

placé sur son sein; à gauche, au-dessus

d'Europe, une tête de taureau. AR. 6 1/2.

Pag. 35. — Le vase gravé sur notre

planche XVIII, d'après une mauvaise gra-

vure de Passeri , est une charmante hydrie

de /Vb/a(f. 89), qui se trouve aujourd'hui au

Musée Grégorien au Vatican. Museumetrus-

cum Gregorianum, tab. XIV, 2.

Un autre vase de fahrique nolane, con-

servé au Musée de Naples , montre Jupiter

et le jeune Ganymède, auquel le souverain

de l'Olympe montre du doigt un coq qui

vole devant eux. L'acclamation ordinaire

KALOZ HO PA1Z, tracée près de ce

groupe, ne laisse subsister aucun doute

sur l'intention de ces sortes de représenta-

tions. Voir Gerhard und Panofka
,
Neap,

ant. Bildwerhe, S. 365, n° 1857.

Page 35, noie 3. — Le vase dont il est
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question dans cette note a été publié par

M. le marquis Melchiorri , dans les Atte

délia Ponlificia Jccademia Romana di Ar-

cheologia, t. VIII, p. 389, seg. Cette publi-

cation ne nous était pas encore connue lors

de l'impression cle notre texte. Cf. Muséum

etritscum Gregorianum, II, tab. XX, 1.

Pag. 36, lig. 16, et note 5. — Le Gany-

mède ailé du vase de Munich publié par

M. Gerhard, Vasenbilder, Taf. VII, repré-

sente plutôt Hébé qu'iVor. Voir notre pre-

mier volume, p. 239. C'est aussi l'opinion

du savant archéologue allemand, /. cit., I,

S. 32.

Pag. 39, lig. 7. — Levasepublié pl. XXI,

d'après le recueil de d'Hancarville, n'est

pas une œnochoê de Nola ; c'est une pêlihé

(f. 71) conservée aujourd'hui au Musée

Britannique. Le revers représente Tamyris

ou un autre poète poursuivi par une femme
ailée, peut-être une des Muses, ou plutôt

Némésis ou une Harpyie. CP. Mîllingen,

Ann. de l'Inst. arch., I, p. 270; duc de

Luynes, Vases étrusques, ilalioles, siciliens

et grecs, pl. XXXVIII et XXXIX et pag. 21.

Pag. 39, lig. 6. — Nikê. Lisez partout

dans la suite du texte Nicé.

Pag. 41, lig. 3. — Nous avons fait re-

marquer que l'association de Jupiter et de

Junon est rare sur les vases peints. Cf. une

amphore à figures rouges cle la Pinacothè-

que de Munich (Gerhard, Vasenbilder, Taf.

VII) , et un stamnus à figures rouges du

Musée Grégorien. Muséum etruscum Gre-
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gorianum, H, tab. XXI, 1. Ces deux vases

offrent une assemblée de Dieux.

Pag. 41. — M. Raoul Rochette [Journal

des Savants, janv. 1842, pag. 17 et 18)

fait remarquer une particularité qui existe

dans la fabrication du vase du Musée de

Naples que nous avons reproduit sur notre

planche XXIII. L'artiste a commis la mal-

adresse d'étendre la couverte noire sur

tout le champ de la peinture , sans réser-

ver l'espace nécessaire aux accessoires, tels

que Vœnochoê et le sceptre, de sorte que

ces attributs de la Victoire et de Jupiter ont

disparu sous la couche noire, et qu'on n'en

retrouve que les contours tracés à la pointe,

quand la terre était encore molle.

Pag. 47. — La peinture de notre plan-

che XXV, représentant Jupiter arrivant

près d'Io, a été aussi publiée par M. Ger-

hard , Ant, Dildwerke, Taf. CXV.

Pag. 51, lig. 12. — Un des sarcophages

sur lesquels est représentée la lutte de Pan

et d'Éros, se voit au Belvédère dans le Mu-

sée du Vatican. Au Musée de Naples exis-

tent plusieurs peintures antiques qui re-

présentent ce sujet. Dans l'intérieur d'une

coupe à figures rouges du Musée de Na-

ples, on voit Pan qui porte Éros sur ses

épaules. Gerhard und Panofka
,
Neapels

ant. Bildwerke, S. 303, n° 603.

Pag. 64, lig. 8. — Le vase représentant

Europe, avec l'inscription EVPOPEIA,
a été publié par M. Gerhard, Vasenbilder,

Taf. XC.
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Pag. 70. — La peinture gravée sur la

planche XXIX, A, décore une amphore

apulienne (f. 69), à figures jaunes , du Mu-

sée de Naples. Le revers montre une tête

d'Hercule et au-dessous un chameau et un

thyrse. Voir Gerhard und Panofka, Neapels

ant, B'ddwerke, S. 311, n" 533.

Pag. 71, lig. 21. — M. Raoul Rochette

( Journal des Savants, avril 18 42, p. 214)

cite une médaille d'iEgium qui représente

le mythe local de Jupiter transformé en co-

lombe etdePhthia. Eckhel, Num. vet. anecd.,

tab. VIII, n° 10. Le type de celte médaille

nous avait échappé lors de l'impression de

notre texte. Il faut avouer, toutefois, qu'il

existe de notables différences entre le sca-

rabée étrusque expliqué par M. Panofka et

le mythe de Jupiter et de Phlhia, tel qu'il

est représenlé sur la médaille d'YEgium,

où il est impossible de le méconnaître.

Pag. 72. — La peinture publiée planche

XXIX, R, orne une amphore apulienne

(f. 69) du Musée de Naples. Le côté princi-

pal montre Bellérophon qui présente les

tablettes fatales à îobalès assis; la femme

debout est Philonoé, la fille d'Iobatès. Cf.

Gerhard und Panofka, Neapels ant. Bild-

werke, S. 327, n° 147.

Pag. 75, lig. 2. — Ce n'est pas une

amphore de Nola, mais bien une pêlikê

(f. 71), comme il a été indiqué plus haut,

p. 316.

Pag. 102, lig. 12. — Nous préférons re-

connaître Neptune dans le dieu vêtu d'une

IONS

simple chlamyde
,
qui assiste à la nais-

sance d'Érichthonius, planche LXXXI V.

On peut voir les développements à la page

27 Ô et suiv.

Pag. 114, lig. 15. — Nous avons oublié

de citer parmi les vases à figures rouges

qui retracent la pompe du retour de Vul-

cain à l'Olympe, un oxybaphon (f. 79) à

figures rouges qui fait partie de la collec-

tion de M. Th. Hope à Londres. Cette eu-

rieuse peinture inédite représente Vulcain

à pied, précédé de Bacchus et suivi d'un sa-

tyre ithyphallique avec un phallus postiche

en cuir. Cf. notre pl. XLVIII. La marche

dionysiaque est figurée dans cette peinture

sur une estrade ou théâtre comme la scène

comique de notre planche XXXVI.

Pag. 127, note 5.— Un de ces vases, re-

présentant Borée vêtu du costume que

nous regardons comme un costume thrace,

a été publié par M. Roulez, Bull, de l'A-

cadémie royale de Bruxelles, loin. VIII,

2
e
part-, n° 8, p. 139.

Pag. 152, lig. 2. — Le vase de Naples

cité à cet endroit, est décoré d'un groupe

de quatre et non de trois figures. On y re-

connaît facilement Vulcain, Minerve ou

Àtthis, Jupiter ou Cranaus, et une acolythe,

Pandrosos ou Hersé. Le sujet de notre

planche L ressemble beaucoup à la scène

représentée sur un beau stamnus du Musée

Grégorien , sur lequel on voit Jupiter,

IEVS, qui poursuit Égine , AIAINA.

Melchiorri, Atti délia Ponlificia Accademia

Romana di drcheologia , tom. VIII, p. 389,
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seg. ; Muséum etruscum Gregorianum , II

,

tab. XX, 1.

Pag. 184, lig. 2.— Indépendamment de

Vamphore du Musée de Carlsruhe , deux

autres amphores à figures noires du Musée

Grégorien montrent le sujet de Jupiter en

proie aux douleurs de l'enfantement. Mu-

séum etruscum Gregorianum, tab. XXXIX
,

1, et tab. XLVIII, 2. Dans la première de

ces peintures, on voit Jupiter assis entre

Vulcain imberbe ou Mercure, Ilithyie, et

plus loin le Dème imberbe. Dans la seconde

paraît Jupiter assis, entouré de Neptune ar-

mé de son trident , de Mercure ou Vulcain

barbu et iïllithyie et Mars. Sur le bras

gauche de Jupiter est posée la chouette;

sous le trône parait le personnage drapé

dans lequel nous reconnaissons un métè-

que. Voir pl. LIX et p. 201.

Pag. 217. — Vamphore du Musée Bri-

tannique gravée pl. LXV, A, vient d'être

publiée dans le vol. III, pl. XLIV, des Mon.

inêd. de l'Inst. arch., avec un commen-

taire de M. G. Henzen. Voir Jnn. de l'Jnst.

arch., XIV, p. 90 et suiv. Le revers a été

publié, ibid., pl. XLV.

Pag. 233, dernière ligne, et pag. 234,

lign. 1. — Le lion de Némée, suivant une

tradition rapportée par le Scholiaste d'A-

pollonius de Rhodes, était né du sang des

Géants. Lisez .- Les Géants, suivant une
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tradition rapportée par le Scholiaste d'A-

pollonius de Rhodes , étaient nés du sang

du lion de Némée.

La citation, d'ailleurs, du texte grec du

Scholiaste d'Apollonius de Rhodes, rétablit

le vrai sens de cette phrase.

Pag. 255, note 5. — La médaille d'Or-

tbia, de laquelle il est question dans cette

note , a été publiée par M. Adrien de Long-

périer , dans la Revue numismatique de

184», pl. X, n° 4, et p. 244.

Pag. 266, dernière ligne. — Le revers

du vase publié pl. LXXX1II (pélikê, f. 71

}

représente Neptune près d'un autel. Ce

vase se trouve au Musée Britannique.

Pag. £87. — La peinture de la planche

LXXXV, représentant la naissance d'Érich-

thonius, a été aussi publiée par M. Gerhard,

Fasenbilder, 1, Taf. CLI.

Pag. 296, lig. 12. — Uhydrie dont il est

question d ans cet endroit a été publiée dan s

le Muséum etruscum Gregorianum, 11, tab.

VII, 1.

Pag. 314. — Une œnochoé (f. 15) à figu-

res rouges du Musée Britannique montre

une Victoire qui attrape une colombe, em-

blème du culte de Vénus aussi bien que le

lièvre. Auprès on lit: NIKON KALOS.
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des planches.

A

Aballo, p. 131 , n. 4.

Abvllio, p. 131, n. 4. Voyez Hélius.
Abire in domum, p. 25, n. 2.

Acamantide, tribu
, p, 302.

Axa^a-j-rtç ivi/.rx tpvls
, inscr., p. 302.

Achea, surnom de Cerès, p. 125; — de Mi-
nerve, p. 125, n. 5.

Ach*:us, avnit composé une pièce intitulée :

H^GEKTTOÇ CfZTUiDtîCÔÇ, p. 100, II. 2.

AcnÉLoiis et Hercule, p. 64, n. 2.

Achlrokth, p. 1.

Achille. Tombeau d' — p. xx , note 1.

Vases trouvés dans le — ibid.;— et Memnon
,

p. 22, 23;— Memnon et Minerve, p. 68;—
et Hémithéa

, p. 22 ;
— traîne le corps d'Hector

dans la poussière, p. 23, n. 8 ;
— fils de Pliilo-

mèle, p. 108, n. t) ; — et Briséis
, p. 197. —

Armes d
1 — fabriquées par Vulcain, p. 265.

AxpflvaL
; p. 166, n. 1.

Acmènes, nymphes, p. 166, n. 1.

Acmon
, p. 165; — Dactyle Idéen ou Cu-

reté, p. 166, n. 1 ; — père de Charon, ibid.;

—Cercope, p. 137, n. 11 de la p. 136; p. 166,
n. 1 ;

— Celmis et Damnaménéus préparent
les êtres animés, p. 156.

Axfiwv, p. 166.

Acmoné, mère des Paliques, p. 165, 166.
Acmonidès, p. 165; — cyclope, p. 136,

n. 11
; p. 166 , n. 1 ;

— surnom de Charon
,

p. 166, n. 1.

Acmonidès, fils d'Uranus, p. 166, n. 1; —
forgerons, ibid.

Acr.ï. Vases trouvés à— p. xxiv.

Acr.ea , Eubœa , et Prosymna , filles du
fleuve Astérion , nourrices de Junon, p. 91.

Acratès, géant vaincu par Minerve, p. 293.
Acratiié , inscr. étrusque, p. 293. Voyez

Acratès, Acratus.

A/ûar&yôpo;, surnom de Bacchus, p. 294,
n. 1.

Tome r.

Acratopotès , héros honoré à Munychie,

p. 294, n. 1.

Acratos
,
géant et Minerve, p. 18, 293,

294, 316; —suivant de Bacchus, p. 134, 294.

AcRisiLS et Prœlus, p. 98.

Actkon et Diane, p. 22.— Mort d'— p. 35;— représenté sur le tombeau d'un chasseur,

p. 87.

Actor, jEnetus et Phylacus
, frères de Cé-

phale, p. 289-

ÂJuyà'/oç, surnom d'Hercule, p. 189.
AnoNiEs, p. 283, n. 3.

Adonis, p. 22; — et Vénus, p. 73, 85. —
Dispute au sujet d'— p. 84, 85 ;—donne la pré-

férence à Vénus, p. 84; — adoré aux envi-

rons du mont Liban
,

ibid.;— fils de Myrrha
ou Smyrna

,
ibid.; — honoré par les Athé-

niens, ibid. — Jardins d'— p. 85 , n. 3; —
représenté sur le tombeau d'un chasseur, p. 87;— enlevé par la déesse infernale, p. 151. —
Tète à — sur un aplustre, p. 248.

Aoranus, père des Paliques, p. 161 , n. 6 de
la p. 160 ;

— le même que Vulcain , ibid. ;—
préside à l'abondance et à la fertilité, ibid.,

et p. 170, n. 2.

Aédon, forme héroïque de Minerve, p. 235;
— femme de Polytechnus

,
ibid.; — et Polv-

technus excités parÉrîs, p. 265; — avaient la

prétention de s'aimer plus que Jupiter et Junon,

p. 266; — travaille à un ouvrage de tapisserie,

ibid. ; —. surnom de Minerve chez les Pamphy-
liens, ibid.

Aïiâwv, surnom de Minerve, p. 204, n. 3;
p. 243. Voyez Aédon.

jËga, la même que la Gorgone, p. 251 ;
—

fille du Soleil, ibid.;— reléguée dans un antre

de l'île de Crète, ibid. ; — nourrice de Jupi-

ter, ibid.

jEc.eon, dieu marin, p. 10, n. 6.

jËg-eus, surnom de Neptune, p. 10, 60, 215.
jEcipan, p. 10, n. 6.

jEgjs, monstre combattu par Minerve en

41
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Phrygie, p. 250, 251 ;
— sa peau sert de cui-

rasse à Minerve, ibid.; — né de la Terre,

p. 251. Voyez Égide.

jEniîtus, Aelor et Phylacus , frères de Gé-

phale, p. 289,

Akrolithe, p. 99.

JSjs grave, monnaie incommode, p. xxxix ;— son emploi a lieu en même temps que d'au-

tres monnaies, p xl. — Limites de 1'— p. lv.

— Caractère obsidîonal de 1'— p. lvj.— Per-

manence à Rome de 1' — îbid. — Réduction

de 1'— p. lx. Voyez As.

tEsernia. Monnaies d'— p. liv.

AsG).ov, inser., p. 230.

jEtna
, p. 159 ;

— mère des Paliques
, p. 33 ,

n. 2
; p. 153 ,

157, n. 6
; p. 163, n. 5

; p. 105,

171 .— Proserpine est enlevée au mont— p. 33,

u.3 ;— femme de Vulcaiu, p. 153 ;
— la même

que la Terre, p. 157, n. 6; p. 163, n.5;— la

mèmeque Cérès,p. 164, n. 5 de la p. 163 ;
—

fille de Vulcain, p. 163 ; — aimée par Jupilcr ou

par Vulcain , ibid. ; — est engloutie dans la

terre, ibid. ;— enfante les Paliques, ibid.

jEtnjEus , surnom de Jupïler et de "Vulcain,

p. 33, 160; — fils de Promélhée, p. 33, n. 2;

p. 160.

iETNAS j frère de Dicanus, p. 33, n. 2.

Agamède et Trophonius, p. 98.

Agamemnok. Tombeau d'— p. 58. — Meur-

tre d'— p. 61, n. 2.

A^aTtaç o.ùyn-i TV* A9eve(Sev a0).ov , inscr.
,

D. xix, n. 1 •

Agathocle
,

vainqueur des Carthaginois,

p. 304, 305.

Àgdestis, surnom de Cybèlc, p. 128; —
produit par Jupiter, p. 132; — androgyue,

îbid.

Agénor, père d'Europe, p. 60;— forme hé-

roïque de Neptune, ibid.; — père de Phœnix,

p. 61, n. 1.

Agis, p. 60.

Aglaé, femme de Vulcain, p. 109, n. 2;

p. 159, n. 3 ;—mère d'Euslhénia, p. 159, n. 3.

Aglaoros et Hersé, p. 227; —-ou Agrau-

los , fille de Cécrops, p. 247 ;
— la même que

Minerve, ibid,, et p. 259; — Hersé el Pandro-

sos, p. 76,259, 263; — surnom de Minerve,

ibid., et p. 278. Voyez CÉCROPinES.

A^wvwv, inscr., p. 230.

Agraulos. Voyez Aglauros.

Acrigente. Vases trouvés a.— p. xix, xxj,

xxiv.

AyutEÛç, p. l46,n. 8.

Agyieus, surnom d'Apollon, p. 146.

Agyrrhius, orateur, diminue le salaire des

poètes, p. 310.

Aiytva, inscr., p. 318.

Aigle, enlevant un animal
, p. 14; —'en-

lève Thalia, p. 31 , 35; — enlève Égine
,

ibid. ; — enlève Astéria
, p. 32 ; — dévore le

foie de Prométhée, p. 32, n. 2; — symbole

d'une divinilé androgync ,
ibid. ; — symbole

de Jupiter, p 50 ;
— el Europe, p. 316.

Ailes. Divinités avec. des — p. 301.

Aura, p. xlviij.

AîQaAEtaç, p. 103, n. 4.

Aî5a/ia, nom de Pile de Lemnos, p. 163,

n. 4.

Aithna, inscr. étrusque, p. 158, n. 7.

AïOu, p. 163, n. 4.

Ai.'0'Jta, surnom de Minerve, p. 219.

A£Ç,p.2S4, n. 1.

ÂiâAaSsv, p. 204.

Alalcowénéis, surnom de Minerve, p. 188.

Alalcoméxès ,
époux d'Alhémiïs et père de

Glaucopus, p. 188, 189; — père nourricier de

Minerve, p. 189.

Alalcoménéus , surnom de Jupiter, p. 189.

Alalcomlnia , fille d'Ogygès, p. 188, n. 8
;— nourrice de Minerve, p. 236; — sœur

d'Aulis, p. 243, n. 1.

Alba fucensis. Monnaies d'— p. liv.

Alcamène, avait fait une slalue de Bacchus,

p. 119.

Alcé, femme d'Alcon, p. 189; — fille d'O-

lympus et de Cybèle, p. 189, n. 4.

kl*r„ p. 189.

Alcide, p. 189. Voyez Hercule.
Alcis, surnom de Minerve, p. 189.

Alcmène et Jupiter, p. 20. — Apothéose

d'— p. 34. — Couches d' —> p. 185. —
Délivrance d' — p. 186; — mère d'Hercule,

p. 188.

Alcon , a pour femme Alcé, p. 189; —
compagnon d'Hercule, p. 189, n. 3 ;

— fils

d'Ërechlhée, ibid.

Alcyonée et Porphyrion
, p. 9 ;

— et Her-

cule, p. 18, 23, n. 7.

Alexandre, roi d'Épire, vient en Italie,

p. lv.

Almus, roi d'Orcbomène, père de Chrysé,

p. 310, n. 3.

Aloades , enchaînent Mars
, p. 1 2, n . 1 ;

—
veulent faire violence à Junon et à Diane,

p. 13 ;
— enferment Mars dans un pithos d'ai-

rain
, p. 90, 203. Voyez Otus, Ëfbialtks.

Ai.oïnKs. Voyez Aloades.

Alphée, apprend à Minerve à jouer de la

flûte, p. 24l ;
— fils du fleuve Sangarius

,

ibid. ; — veut faire violence à Minerve, ibid. ;

—
i est foudroyé par Jupiter, ibid. ; — taureau

ou satyre, p. 241, n. 3.
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Alphiosa, surnom de Diane, p. 182.

Altis, à Olympie, p. 68.

Amm.thke, l,t même que Rbéa, p. 26; —
nourrice de Jupiter, p. 26, 251 ; — sa peau

devient l'égide., p. 251.

Amasis
,
artiste, p. 254, 257.

AfiaiTLç ptizùizaiv, inscr.,p. 254.
Amati. Opinion d'— sur ]es vases peints,

p. x.

Amazones et H?rcule
, p. 206 ;

— et Grecs,

p. 228 ;
— et Griffons

, p. 233, n. 5. —Mi-
nerve considérée comme— p. 233, n. 5; —
ayant à leur tête Minerve, vont combattre les

Géants
, p. 297 ;

— vêtues la plupart du temps
de tuniques courtes , ibid.

Amazonius, surnom d'Apollon, p. 146.

Ambroisies, fêles de Bacchus, p. 11!).

AfiSpotfia, p. 119.

Ame. Forme de 1'— sur les monuments an-

ciens, p. 23, 34, 225.

Ammon, surnom de Jupiter, p. xxiv, n. 2.

Amour, tenant deux phialcs et volant vers un
autel, p. 42 ;

— mystique, p. 51 ;
— Vénus

etPan, p. 53;—pédérastique, p. 54;—tenant

le trochus, ibid.; — attachant un bandeau au
front de Vénus, p. 57; — assiste à l'enlève-

ment d'Europe, p. 61; — et un cyclope
,

p. 94, n. 2 ;
— hermaphrodite, p. 125, n. 2. —

Noces de 1' — et de Psyché représentées sous

une tonne enfantine, p. 308 ;
— poursuivant

un lièvre, p. 314. Voyez Éros.
Amphiaraus

,
englouti dans la terre avec

son char, p. 90, 91 ;
•— le même que Pluton,

p. 91 ;
— déifié, p. 225, n. 4.

Amphictyon, assiste à la naissance de Mi-
nerve, p. 216; — désigne les habitants des

campagnes
, ibid. ; — reçoit Bacchus à son

arrivée dans l'Atlique, ibid.

Ap.ytyuTiôtç , surnom de Vulcain, p. 146.
Amphitrite, aide Jupiter pour enlever Eu-

rope, p. 62 ;
-— reçoit Vulcain, p. 101.

Amphore, symbole de la déesse de Lavi-

nium
, p. 88 ;

-— symbole funèbre
, p. 89. —

•

Les cendres des morts étaient enfermées clans

des — p. 89 ; — sur une colonne, p. 175 ;
—

et chouette, sur les télradrachmes d'Athènes,

p. 203.

Amphore, femme d'Amphiaraus, p. 90.

Amphoréus, p. 138.

Amycléen
, surnom d'Apollon, p. 97, 233,

n. 8 de la p. 232; p. 269, n. 1.

Amymone et Neptune, p. 22, 108.
Anacks. Temple des — à Athènes, p. 227.
AvaTtfHvKt, p. 3(1.
Âva^, litrede Vulcain, p. 127 ; —de Cécrops,

p. 277.

AvaÇu^tfo;, p. 94, n. 3.

Anaxyrides, p. 94.

Aschise porté par Énée, p. 184.

Â-yy.&jv, p. xlj.

Akcônf., fondée par Denys l'Ancien, p. xlj.

AvopE; ayptoi, p. 135.

Anurogym

k

, p. 32, n. 2 ;
— divisé en deux

êtres, p. 138. Voyez Cybèle , Lune, Agdes-

tis, Jupiter.

Ane. Ombre d'un — proverbe, p. 100 ;
—

sert de monture à Vulcain
, p. 129; — con-

fondu avec le mulet, ibid.-— effraie les Géants.

ibid. — Dispute de 1' — avec Priape , ibid. ;— sauve Hestia, p. 130. — Têles d'— sur les

lampes, ibid. • — est le même que Silène ,

ibid. • —
i sacrifié à Apollon Hyperboréen

,

ibid. ;— consacré à Cybèle, ibid. ; — sacrifié

à Priape, p. 130, n. 1 ;
— dans le cortège de

Bacchus
, p. 131; — consacré à Bacchus,

p. 131, n. 2; — apprend à tailler la vigne,

ibid. ;
—

> nommé Ciiamor en hébreu
, p. 132

;

—sacrifié à Typhon, ibid. Voyez Bacchus,

Silène , Midas , Vulcain , OnoscÉlis.

Anésioora, p. 102, 209; — ornée par

Vulcain
, p. 107.

kvr,mSù>pct, surnom de la Terre et de Cérès,

p. 168.

Anesse, mère d'Onoscélis, p. 128, n. 7.

Anguipeues, géants, p. 6, 278, n. 1 : p. 295,

315.

Anius, père des OEnotropes, p. 283.

Antanore, Lycaon et la \ictoire, p. 42.

Antéros et Ëros
, p. 36, 218 ;

— assistent

à la naissance d'Érichthonius, p. 284 ;
— prè?.

de Jupiter victorieux, p. 285. — Autel d' —
érigé par les Métèques, p. 202 *,

—
> génie ven-

geur, p. 202.

Antkvorta et Postvortn, p. 5.

ÂvGïj, Xvfios, p. 280.

AvSei«, surnom de Junon
, p. 69, 70, n. 4;

p. 74, 82 ;— surnom de Vénus chez les Cretois,

p. 280, 281.

Âvôeïat, surnom des Heures, p. 75, n. 3;

p. 281,n. 1.

Anthéis, Ëgléis , Orlbéa et Lytéa
,
Hya-

cinthides, p. 263, n. 4.

Anthesphoria, fêtes de Junon à Argos, et de

Coré en Sicile, p. 70, n. 4.

Anthestériks , fêtes de Bacchus, p. 119,

282, 283, 284, 304.

Antiifstérion , mois athénien
, p. 119,

282,283.
AvOittoç, inscr., p. 220.

Antiiippus
, p. 220.

Anthropomorphisme des divinités, p. 90.

Antici.ée, femme de Vulcain, p. 109, n. 2;

p. 153
, 193, n, 3; — mère de Péripbétès

,

p. 193, n. 3-
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Antiope. Tête détournée d' — p. 43, a. 1.

AvTÎTraioi, p. 98.

Aphrodite-Héra
, p. 66. Voyez Vénus.

kfpoStrz, inscr.
, p. 211.

A.fpoSir-0 Hf)K, p. 83.

&fpo-8Lvj), &éTi.ç, Aeux.o-SI«, p. 108, n. 9.

Aplu , inscr. étrusque, p. 223 j
— et Laran,

Dioscures
, p. 223, n. 3.

Aplun , inscr. étrusque, p, 223; — soleil,

p. 223, n. 3.

Aplustre, p. 246, 247, 248, 249, 306;
— symbole de l'air et du vent, p. 248.

Apollon. Tête d' — sur les monnaies de

Nuples, p. xlvij ;
— sur les monnaies de Nola,

p. xlix ;
— et Diane, p. 15, 36; — et trois

Charités ou Muses, p. 16; — et Hercule se

disputent le trépied ou la biche, p. 52 - —

—

Agyieus
, p. 146; — Ainazonius, ibid.' —

Amycléen, p. 97, 233, n. 8 de la p. 232;

p. 269, n. 1;— Aplu, Aplun, p. 223;—Arché-

gétès, p. 188;—Delphinien, p. 214 ;—Hélius,

à cheval, p. 13 1 ;
— tenant la bipenne, p. 131,

1 45 ;
— Hvperboréen : on lui sacrifie des ânes,

p. 130 ; — Lyccus, p. 56; — Lycïen, p. 126
;—

- Pœan ou Pason
, p. 186 ;

— riatwv, p. 187,

n. 4 ;—- Palroûs, p. 188 ;— Phaélhon, p. 186
;— *aviiç, ibid.- — Iloiiog , adoré à Thèbes
,

p. 76, n. 4 ;
— Pylhien, p. 15S ;

—
. Marsyas

et la Victoire, p. 95; — et Daphné, p. 108;
— et Mercure se disputent la lyre, p. 110 ;

—
citharède, Bacchus et un chasseur, p. 114,

n. 3;— fils de Silène, p. 130; — et Mer-
cure, p. 146; — et Chiron, p. 158. — Les

génisses d' — dérobées par Mercure, p. 170
;— père des Corybanles

, p. 170, n. 2 ;
— et

Minerve, p. 174. — Dispute d' — et de Mar-
syas, p. 174, n. 1 ; p. 221, n. 1

; p. 274, n. 1
;— assiste à la naissance de Minerve

, p. 184
,

186, 187, 200, 203, 206, 214, 217; ~
chante le Pœan

, p. 186, 203; — célèbre

la naissance de Minerve, p. 186, 207, 217; —
consulté par Hercule, p. 186; — protecteur d'A-

thènes, p. 187 ;
— donne la mort, p. 187,n. 4

;— fils de Vulcain et de Minerve, p. 187, 188.

— Temple d' — profané par Oreste
, p. 200;

— barbu, p. 207, 217 ;
— joue de la ci-

thare, sur les bas-reliefs choragiques, p. 214;
— un des Lares ou Pénales

, p. 223 ;
—

écorche Marsyas, p. 234, n. 1 ;
>— in-

vente les flûtes, p. 240 ;— apprend de Mi-
nerve à jouer de la flûte, p. 243, n. 2. —
Dispute d' — et de Neptune , au sujet de Del-

phes
, p. 256; — et de Jupiter, au sujet de

l'ilc de Crète, ibid. ; — poursuit Hestia, p. 258;
— citharède dans une scène nuptiale, p. 299.

àt™».ù)v, inscr., p. 116, n. 3.

Apothéose, p. 86, 224, 225, 227, 263;— de la richesse, p. 311. Voyez Alcjiène
,

Hercule.
Aptéros. Voyez Nice, Victoire.
Apulie. Localités de 1'—< où l'on trouve

des vases, p. xxv, n. 3.

Aquilonia. Monnaies d'— p. 1, lj, lviij. —
Serment qu'on fait prêter aux soldais samoites

à — p. 1,—Victoire d'— p. lvij.

Arabes. Femmes —- vêtues de robes à cou-

leurs variées, p. 254, n. 4.

Arc-en-ciei,, emblème de l'union du feu et

de l'eau, p. 34.

Arcadif,, désolée par un satyre, p. 51. —
Minerve naît en — p. 177, n. 1.

Arcésilas. Richesses d'— célébrées par Pin-

dare, p. 311.

Archaïque. Goût— p. viij.

Archaïsme apparent des as, p. xxxviij.

Archécétès, surnom d'Apollon, p. 188.

Archémore. Funérailles d' — p. 25; —
tué par un serpent, p. 231.

Archipel. Vases trouvés dans les îles de 1'

—
> p. xix, xxiij; .— ces îles peuvent avoir ser-

vi d'entrepôt au commerce des vases, p. xxiij.

Arohippus, avait composé une pièce intitu-

lée : Ovou ffy.iâ, p. 100, n. 4.

Aoy.Tîi«, p. 53.

Akéius, surnom de Jupiter, p. 98.

Ares. Voyez Mars.
Arestor, père d'Io, p. 49, n. 2 ; — père

d'Argus, ibid.

Anoblis, surnom de Jupiter, p. 76, n. 2.

Argé, biche, p. 52, 54.

Argiens et Bacchus, p. 18 ;
— célèbrent

les Anlhesphoria en l'honneur de Junon, p. 70,

n . 4 ;
— honorent particulièrement Junon

,

p. 82.

Argo, navire, p. 103; — construit en bois

de sapin, p. 103, D, 2
; p. 104, n. 5.

ARCOLinE. Mariage de Jupiter et de Jnnon

a lieu dans 1' — p. 72 ;— sujet de la dis-

pute entre Junon et Neptune, p. 89. Voyez
Argos.

Argonautes, p. 228, 310.

Argos, sujet de la dispute entre Junon et

Neptune, p. 256. Voyez Argolide.

Apyoç, p. 103.

Argus, p. 56 ;— frère d'Io, p. 49 ;— fils d'L

nachus, ibid.;— assiste à l'union de Jupiter et

d'Io, ibid.;— gardien dTo, ibid., et p. 51 , 58,

59 ;—'tenant une massue et des tablettes, p. 49,

53 ;
— Panoptès^p. 49 ;

— fils d'Arestor, p. 49,

n. 2 ;
— tue un satyre

, p. 51 ; — et Pan

,

ibid., et p. 54 ;
— et Mercure

, p. 51, n. 3
;

p. 59, n, 4;— paranymphe, p. 53, 54; 1—



TABLE DES MATIÈRES. 325

construit le navire Argo, p. 103; — repré-

sente le feu, p. 104; — invente la navi-

gation , ibid. ; — désigne le soleil levant

,

ibid.

Argyrus, Telchîne, p. 166, n. 2.

Aria dne , et Hestia
, p. 40; — représen-

tant une femme morte en couches
, p. 46;

— tenant une fleur, ibid.; — et Bacchus,

p. 113, 151, 184.

ApiaJve, iuscr., p. 116, n. 4.

Arimin, inscr., p. xl.

Abimikuji. As cl'— p. xxxvj , xl. — Mon-
naies d' — p. liv ; — colonie romaine, ibid.

Voyez Rimini.

Arioiî et Scyphîus, chevaux de Neptune,

p. 45; — et Ca?rus
,

chevaux, p. 45; —
frère de Pégase, p. 68 ; — fils de Cérès,

p. 126 ;
— produit par Neptune, p. 255.

Arlstogito>" et Harmodius, p. 226, n. 2.

Aristonyme
,
d'Éphèse

,
père d'Onoseclis,

p. 128, n. 7.

Aristophane, avait composé une pièce inti-

tulée : Dédale, p. 99, 100.

Armature de trophée, p. 305.

Arpi. Monnaies d'— p. lv, lix.

Arréphories
, p. 269.

Artéhis. Voyez Diane.

ApTEfxiç, inscr., p. 215.

Artistes grecs établis en Étrurie, p. xvij,

xviij ; — se transportent facilement, p. lx

,

lxj ;
— peintres ou fabricants de vases, p. 43,

47, 63, n. 3
; p. 192, 193, 254, 257.

As. Origine de V •— romain, p. xxviij ;
—

ses divisions, ibid.; — synonyme de Libra,

p. xxîx ;
— quadrilatères, ibid., et p. lviij,

n. 1 ;
— lenticulaires

, p. xxix.— Figures em-
preintes sur les — quadrilatères, ibid.; >— en

apparence grossiers, annoncent un art avancé,

p. xxx ;
— les plus anciens fabriqués après la

prise de Rome par les Gaulois, p. xxxj. —
Origine des — italiques, p. xxxj; — imités

de 1' — romain, ibid.; — portés par les Ro-
mains dans la Grande Grèce et en Sicile

,

p. xxxij ; — du Latium, ibid. — Rudesse af-

fectée des — romains, p. xxxiv ;
— de l'Ëtru-

rie, ibid.; — de Volterra, ibid.; — de l'Om-
brie, ibid.;-— deTuder, ibid., et p. xl ;— d'Igu-

vium, p. xxxiv; — d'Ariminum, p. xxxvj, xl
;— d'Hadria, p. xxxvj, xxxvij, xxxviij

,
xxxix;

— des Veslini, p. xxxvj, xxxvij, xxxviij; —
de Capoue, p. liîj ;

— d'Atella, ibid.— Perma-
nence des — à Rome,p.lvj. Voyez Ms grave.

Ascagne et Creuse, p. 184.

Ascos,p. 147, 150.
Asiatique. Influence — sur les arts, p. xij.

Asie mineure. Vases trouvés dans!'— p. xx.

Asopus
,
apprend de Sisyphe l'enlèvement

d'Ëgine, sa fille
, p. 33 ;

— père de Salamine,

p. 248.

Aspasius, graveur, p. 68, n. 2.

Astarté, p. 32, 62, n . 1 ; p. 66, 79 ;—'Con-

sacre à Tyr une étoile tombée du ciel, p. 79,

n. 3
; p. 122, n. 3 ;

— la même qu'Astéria,

p. 32, 84.

Astéas, nom d'artiste
, p. xxv, n. 5 ; p. 63,

n. 3.

Aster ou Aslérius et^Minerve
, p. 18 , 316.

Astéria, p. 316; — enlevée par Jupiter

changé en aigle
, p. 32 ;

— transformée en

caille et changée en île, p. 79, n. 3; — la

même qu'Astarté, p. 32, 84.

Astérion
,
fleuve, p. 50, 78, n. 5 ;— père

d'Acraa, Eubœa el Prosymnu
, p. 91 ;

—
plante dont on tressait des couronnes pour Jn-
non, p. 78, n. 5.

Astérius. Voyez Aster.

Asteabacus, héros honoré par les Lacédé-
moniens, p. 132, n. 5.

AffTpâêi;, p. 132, n. 5.

AorpaTT^, p. 132, n. 5.

Astre, fait allusion à Astéria ou Astarté,

p. 84; — consacré par Astarté, p. 79, n. 3;
p. 122, n. 3.

Astypaléa. Voyez Astypalé.

Astypalé, sœur d'Europe, p. 62.

Atalante, donne à Mopsus la peau du sini-

glier de Calydon
, p. 6; — et Hippomène

changés en lions et frappés de stérilité, p. 148
;— se livrent à l'amour dans une enceinte sa-

crée, ibid.

Ara).avTî, inscr., p. 6.

Até, p. 99, 248; — précipitée du ciel par
Jupiter, p. 79, n. 3; — tombe sur la colline

où Ilium fut bâti, ibid.} — colline, p. 37.
Atella. Monnaies d'—p. xlij , n. 1

; p. xiiij,

lùj, Iiv.,n. 1;— donne son nom aux Atellanes,

p. xliv.

Atellanes, p. xliv.

Athamas, abandonne Néphélé, p. 77, n. 4
;— excite la colère de Junon, ibid.

inscr,, p. 298, n. 7-

À6>j, p. 248.
AQsva, inscr., p. 213.
A6ïjv«, Kpaxïvç, o Aijpog, inscr. p. 200, n 5

delà p. 199.

A9svaia, inscr., p. 14, 211, 217, 229, 254.
Aôrçvaia H^a... apvvsTai, inscr., p. 233, n. 8

de la p. 232.

AôsvatE, inscr., p. 229.
Athénaïs

, p. 224 ; — femme d'Alalcomé-
nis, p. 188 ; —mère deGlaucopns, p. 188,189.

Athéké-Nicé
, p. 42, 75, n. 4; — honorée
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àMégare, p. 75, n. 4; p. 232, n. 3
; p. 300;

— réunit le caractère de Minerve et de la

Vicloirc, p. 42;— et Pallas, p. 246, n. 4.

Voyez Minerve.

fcWmt, p. 179, n. 6 de la p. 178; — et

Zeùç, p. 17.

AQwm, inscr., p. 230.

Athènes « Influence d'— sur les arts, p. xiij.

— Prix remporté dans les jeux d'

—

ibid. ; —
reine de la civilisation, p. xvj.— Vases trouvés

;i — p. xix, xxj, xxij ;
— sujet de la dispute

de Minerve et de Neptune, p. 254, 257 ;
—

brûlé par les Mèdes
, p. 255.

Athéniennes , offrent leurs tuniques à l'Ar-

iémis XtTtàvvî, pour le rachat de leur virginité,

p. 246 ;
— offrent leur chevelure à Minerve en

expiation du mariage, ibid., n. 4 ;
— invo-

quent Cérès et Proserpine
, p. 260, 261.

Athéniens et Pallantides
, p. 9 , 16 ;

—
ayant pour chef Neptune, p. 10; — ren-

dent un culte à Adonis, p. 84; — sacrifient

les premiers à Minerve, p. 182, 201 ( voyez

Cécrops) ; — autochthones, p. 182; — consa-

crent une lionne de bronze sans langue, pour

honorer Leama, p. 226, n. 2 ;
—• peuple civi-

lisateur, p. 234 ;
—i battent les Éginètes,

p. 247. — Guerre des — contre Minos,

p. 262 ; — contre les Ëleusiniens et les Béo-

tiens, p. 263; — destinés à servir de pâture

au Minolaure p. 295.

Athénion, graveur, p. 27.

Atlantes remplacent les Géants, p. 17,

n. 3.

Atlas, p. 127; — chef des Titans ou Géants,

p. 17, n. 3.

Atthis, fille de Cranaiis, femme de Vulcain,

p. 269, n. 7 de la p. 268 ;
— mère d'Érich-

thonius, ibid. , et p. 271 , n. 2 ;
— forme héroï-

que de Minerve, p. 269, n. 7 de la p. 268;

p. 271, n. 2 ;
— ou de la terre attique, p. 271

,

n. 2; — et Vulcain, p. 318.

Attique. Origine — des vases, p. xv, xvj.

Atys
,
eunuque, p. 4. — Mystères d —

ibid. et p. 315. — Tête d'— sur un aplustre,

p. 248, 249.

Auletria, p. 151, 244; — et Minerve,

p. 242.

Aulis, et Minerve, p. 243 ;
— fille d'O-

gygès ou d'Évonymus, p. 243, n. 1 ; — sœur

d'Alalcoménîa , ibid.

Aulopis, p. 24l

.

Aù>(5ç, p. 122, 244.

Aurore, et Céphale, p. 22, 24, n. 4
; p. 289;

— répandantla rosée sur la terre, p. 42 ; — et

Satyres, p. 137; — souvent représentée avec

des ailes, p. 301.

Apsel, nom du soleil chez les Sabins,

p. 104.

Ausoniens, donnent le nom de Mâpi; au

cheval
, p. 1 16, n. 1.

Autel
,

remplace Jupiter, p. 42; — de

Jupiter ou de Vulcain jrLtnxus, p. 33 ;
—

symbole d'Hestia, p. 82.

AùtôxBwv, p. 26*.

Autochthones , naissent en même temps que

Pandore est formée, p. 171 ;
— nés des mains

de leur mère, ibid.

Avella. Vases trouvés à — p. xxvj.

Aventin. Vases trouvés sur le mont —
p. xxvj, n, 2.

B

Ba*l, p. 179, n. 6 delà p. 178.

Baai.ath, p. 179, n. 6 de la p. 178.

Bacchante assiste à la délivrance de Junon,

p. 95.

Bacchus, p. 36; —' préside à l'élément hu-

mide, p. 12, n. 2 ;—ÀxpaTOfpopo;, p.294,n. 1 ;

—

Ditliyrambus, p. 127 ;
— kleuthérius ou Éleu-

théréus, p. 80, 119, 285 ;
— Ényalius, p. 97,

n. 4 ;—'Etpaytcir^ç, Eptœoç, Epi^to;, p. 284, n. 1 ;— Hébon, p. 106, 152; — hsf p. 12, n. 2;—
infernal

, p. 45 ; — Lenaeus , p- 119; —- le

même que Maron , ou grand-père de Maron,

p. 129; — Pogon, p. xxxvij, xxxviij ;
— le

même que Priape, p. 143, n. 3 ;
—Thriambus,

p. 127, n. 6;— et les Géants, p. 18; —
et les Argiens, ibid. — Naissance de — p. 19

,

23, n. 1
; p. 174, 194, n. 2; p. 210 , 287 ,

n. 2
; p. 288, n. 1 ;

— sujet souvent représenté

sur les vases, p. 19, 23, n. 1 ;
— et Neptune,

p. 24 , n. 4 ;
— et Mercure, p. 40 ;

— et

Libéra, p. 4l ;
— détourne la tète, p. 43,

215; — Cérès et Proserpine, p. 45; — entre

deux déesses, p. 46 ;
— souvent confondu avec

Jupiter, p. 56. — Noces de — avec Iréné,

p. 80; — enivre Vulcain et le ramène au ciel,

p. 94, 118, 125; — et une Bacchante assis-

tent à la délivrance de Junon, p. 95 ;
— ramène

Vulcain au ciel
, p. 112-151 ;

— sujet sou-

vent reproduit sur les vases, p. 95 ; — ordinai-

rement vêtu d'une tunique talaire, p. 102 ;
—

et Vulcain, p. 106, 112, 113, 114, 115, 127,

129, 133, 137, 138, 139, 142, 143, 145, 147;
— souvent représentés ensemble, p. 106; —
accompagné de Ménades et de Satyres, p. 113,

114,202,228,257;—et Ariadne, p. 113,151,
184;—accompagné d'un chien, p. 1 14;—Apol-

lon et un chasseur, p. 114, n. 3; — invente

l'art dramatique, p. 117 ;— vêtu d'une tunique

courte, p. 118 ; — répand le vin du canlhare,



TABLE DFS MATIERES. 32T

p. 118.— Fêtes de— p. 118, 119, 282, 283,

302, 308 ;— chez les Athéniens, p. 118, 119.

— Théâtre de— p. 119, 302, 308 ;
— accom-

pagné des Muses, p. 121 ; —triomphant, ibid.,

et p. 143 ; — revêtu du crocoton, p. 124 ;
—

dieu des Lenées, p. 125, 127, 141, 215; —
monté sur un âne combat les Géants, p. 129;
— sur un âne, p. 130. — L'âne est consacré

à — p. 131, n. 2;— ïvre, soutenu par un Sa-
tyre, p. 141 j— et deux Satyres en adoration,

p. 142; — jeune et ithyphallique et Silène,

p. 1 43 ;
— et un lion

, p. l47 ;
— se change en

lion pour combattre les Géants, p. 148 ;
—

dans une pose immobile, p. 148 ;
— dieu de

l'hémisphère inférieur, ibid.; — léontomorphe,

ibid.;— et Silène, p. 150 ;— et Dis, p. 152;
— né de la cuisse de Jupiter, p. 171 , 191

,
194,

n. 2 ;— et Minerve, p. 174 ;— Hermaphrodite,

p. 180; — assiste à la naissance de Minerve,

p. 184, 215; — porté par Mercure à Nysa,

p. 194. n, 5 de la p. 193 ;
— reçu à son arrivée

dans l'Altîquc par Amphiclyon ou par Icarius,

p. 216; — figuré par un mort, p. 226.

—

Dispute de— et de Neptune au sujet deNaxos,

p. 256; — sa naissance comparée à celle

d'Érichlhonius
, p. 283; — et les OEnotropes,

p. 283, n. 4; — changé en chevreau, p. 284,
n. 1.

Bachique. Caractère — de Jupiter, p. 29.

Balius et Xanthus, chevaux, p. 10, n. 6 ;— Géants combattent leurs frères , ibid.

Bandelette, symbole d'union, p. 74; —
rappelle la ceinture virginale, ibid.

Barbe blanche de Jupiter, p. 28, 76; —
des Silènes, p. 150, 151.

Bari, p. 149.

BactAEttx, surnom de Cybèle, p. 274; — la

même que la Terre, ibid.

Bathyclès avait représenté Junon enchaînée

par Vulcain, p. 97.

Batia, mère d'Érichthonius, p. 267, n. 1

.

Brl-Itan, p. 179, n. 6 de la p. 178.

Bélier. Tête de — surmonte le sceptre de

Jupiter, p. 184.

Bellérophon et Ïoratès, p. 318.

Bélonicé, fille de Brontéus, p. 271, n. 2;

p. 300; — femme de Vulcain, p. 271, n. 2
;

— mère d'Érichthonius, ibid., et p. 300.

Bénévent, anciennement nommé Maleven-

tum ou Maliésa, p. xlvîîj ;
— colonie romaine,

p. xlîx, liij, liv. >— Monnaies de— p. 1, lîv.

Beneventum. Voyez Bénévent.
Bf.nventod, înscr., p. xlix.

Béotie. On n'a point trouvé de vases en —
p. xxiij. — Minerve naît en — p. 177, n. 1 ;

p, 188. — Mariage de Jupiter et de Junon en

— p. 72, n. 5 ;
— séjour des Cercopes, p. 136.

Béotiens. Guerre des— contre les Athéniens.

p. 263.

Besoin. Mariage du — et de la Pauvreté,

p. 310.

Bêtes féroces, naissent du sang des Titans

et des Géants, p. 234, n. 1.

Biche Argé, p. 52, 54 ;
— objet de la dis-

pute d'Apollon et d'Hercule, p. 52; — Céry-
nite, p. 52, n. 1 (voyez Chalciope, Cos,Tay-
cète) ;— et Minerve, p. 261;— consacrée à

Diane Lune, p. 262 ;
— substituée à Iphigé-

nie, ibid.

Bipenne,arme de Jupiter Labrandéns, p. 106;
— de Vulcain, p. 113, 147, 192, 196, 205,
213

;
— d'Hélius, p. 131, 145, 146.

Boapf/i«, surnom de Minerve, p. 230.
Boeckh. Opinion de M. — sur l'origine îles

vases, p. vij, viij, xv.

Boeuf à lace humaine. Voyez Taureau.
Bopi6'j)i«, surnom de Minerve, p. 204, n. 1.

Bonne déesse, p. 142; — la même que Cérès
ou Hécate, ibid.

Bonnets coniques. Voyez Dioscures.

Boir08 KVKNTUS, p. xlviij.

Boomiq, surnom de Junon, p. 82.
Borée, vêtu du costume des Thraces.p. 127,

n. 5 ;^p. 318 ;
— constamment ailé, p. 152.

BoûiÎEta, surnom de Minerve, p. 230.

Bougrpoy-fl, p. 43, n. I.

Brauron, bourg do l'Altique où on honorait

Diane, p. 53. Voyez Tiix-NE.

Brauronia, surnom de Diane, p. 246.
Brétas, p. 56, 58.

Brigands de l'Altiquecombattus par Thésée,

p. 135.

Briséis ramenée à Achille, p. 197.
Brôndsted. Opinion de — sur l'origine

des vases, p. xiîj.

Brontéus, père de Minerve ou de Bélonicé,

p. 271, n. 2; p. 300.

Bucrâne, p. 49, n. 3
; p. 82, 94;— fait al-

lusion à l'épithète BoSnztq
, p. 82.

Blli.es de plomb, leur usage chez les an-
ciens, p. xlj et n. 3.

Bunsen. Opinion de M. — sur l'origine des

vases, p. xiij, xv.

Busiris. tué par Hercule, p. 61 , n. 2.

Buta des, ou Étéohutades, prêtres de Nep-
tune, p. 292.

Butes et Êrichthonius, p. 292; — le même
qu'Ëribotas ibid.;— fils de Pandlon, ibid.;—
prêtre de Neptune- Érechlhée et de Minerve,
ibid.;'— chef des Butades ou Étéohutades, ibid.

Buveurs, pièce composée par Épi charme,

p. 100.
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Byklos. Le roi (le — reçoit Io, p. 58.

/'oyez Vénus.

Cabira, fille de Protée, p. 109, n. 2; —
femme de Yulcain, p. 109, n. 2; p. 153, 155,

157; — mère des Cabires, p. 155, 157.

Cabires, p. 129, 155, 158 ;— les mêmes que

les Dactyles, p. 156, 169, û. 4;-— les mêmes
que les Cyelopes, p. 156 ;

— les mêmes que

les Paliques, p. 165. — Forge des — p. 156
;

— fils de Yulcain et de Cabira, p. 157.

Cabiria, surnom de Cérès, p. 157, n. 6.

Caririque. Fètc —-p. 155.

Cabirus, p. 157.

Kee$£<nte>£, vase représentant Jupiter, p. 89.

Capimus, p. 50, 158 ;
— et Harmonie chan-

gés en lions, p. 148, n. 4 ;
— tue le dragon,

p. xxv, n. 5
; p. 231 ; — invente l'écriture ,

p. 253.

Caducées , près du KÉpafioç, à Lavinium,

j). 88; — d'une forme insolite, p. 145; —
dans les mains de Mercure, d'Iris, de la Vic-

ioire, p. 238.

C^rus et Arion, chevaux de Neptune, p. 45.

Caiatia, la même ville que Calatia, p. lij.

—

Monnaies de — ibid.— Origine opique, étrus-

i
samnile de — ibid.

Caille. Astéria transformée en— p. 79, n. 3.

Rat-», p. 246.

Calahre. — Localités de la — où l'on

trouve des vases, p. xxv, n. 3.

Calathus, coiffure de Cérès, p. 66 ;
— sym-

bole de fertilité et d'abondance, p. 91.

Calatia. Monnaies de — p. lij; — deux

villes de ce nom, ibid. Voyez Cautia,

KaÀs, inscr., p. 246, 288, 307.

K«>î \\t naig, inscr., p. 307.

K«..., Ksdï] inscr. p. 116, n. 3 et 4.

Ka*7j, épithète convenable à Vénus
, p. 288

,

n. 1.

Cales. Monnaies de — p. lij, liv
;
— colo-

nie romaine, p. lij.

KaXt inscr. p. 220.

KaAta;, inscr., p. 219,

Callias, p. 220.

KaUta; inscr., p. 138-

Calliclès, (?) p. 220.

Ka*o5 , inscr. , p. 105, 138, 140, 252, 302,

303, 313, 319;— épîthètc jointe auxnoms di-

vins et héroïques, p. 105 et n. 3.

KœAog Ho nat;, inscr., p. 316.

Calydon. Sanglier de — p. 6. — Cliasse de

— p. 229, n. 3.

Camarina. Yases trouvés à — p. xxiv.

que i

Camars, ancien nom de Clusium, p. xxxv.
Kapo;, inscr., p. 116, n. 4; p. 125, n. 2.

Campahari (Secondiano). Ouvrage de M. —
sur les vases, p. xvj, n. 1.

Campanie. Localités de la — où l'on trouve

des vases, p. xxv, n. 3; — reprise par les

Romains sur Hannibal
, p, xlij. — Colonies

romaines de la — se révoltent et prennent le

parti d'Hannibal, p, lij.

Campant ennes. Monnaies — p. xlv-lv ;
—

grecques, p. xlv ;
— osqnes ou samnites, p. 1

;— lafines, p. liv.

Campaniens , s'unissent aux Latins contre

les Romains, p. xxxij. •— Rapports des —
avec les Latins, p. xxxiv. •— Alliance des —

i

avec les Romains, p. xliij, n. 1 de la p. xlij.

Kap7zsGtyùV))oç , surnom d'Érinnys
, p. 206.

Canino. Opinion duprince de— sur l'origine

des vases, p, x.

Cannes, Bataille de — p. lij, liij, liv.

Canosa. Vases trouvés à — p. xxv, xxvj.

Voyez Canusium.

Cantiiare, p. 133, n. 4; — porté par Vul-

cain,p. 105; — renversé de Bacchus, p. 121,

125, 127, 139, 145.

KâvGapo;, p. 1 33.

Cantharus, p. 5, n. 3,

Kavfli&îitos, p. 133, c. 2.

KavOiç, p. 133.

Kâvôwv, p. 133.

Canusium. Vases trouvés à

— Monnaies de — p. Iv.

Kâw, p. 246.

CapanÉe, père de Sthénélus, p. 44.

Capitoliiv, surnom de Jupiter, p. 68, 168,

n. 6; p. 219, n. 7.

Capitoline, surnom de Junon, p. 66.

Capoue. Yases trouvés à — p. xxvj. —
Monnaies de — p. xlj, xlij, n. 1

; p. xliîj,

liv ;
— à légendes osques, p. liij ;

— à légen-

des grecques , ibid. — Les Romains établis-

sent un préteur à — p. xlîv; — prise par les

Samnites, p. liij-

Carchésion, p. 121.

Carpo etThallo, p. 181.

Carthaginois. Les pays occupés par les —
en Sicile ne fournissent pas de vases

, p. xxiv;

— vaincus par Agathocle, p. 304.

Cassandre et Priam, p. 191, n. 1 ;
— roi

de Macédoine, fondateur de Cassandrea, p. 1 30,

n. 11.

Cassandrea, ville de Macédoine, bâtie sur

les ruines de Potidée
, p. 130, n. 11; —

doit son nom à Cassandre, roi de Macédoine
,

ibid.

Cassera, ville de Macédoine, p. 130, u. 11.

p. XXj, xxv.
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Cassitérides. Elain des —-p. lvij.

Castabus, endroit delà ChersonèsedeThraee,

où était honorée ïlémithéa, p. 283, n. 5.

Castor et Pollux. Voyez Dioscures.

Catàchthonics, surnom de Jupiter, p. 44.

Cataclysme, p. 135.

KtxTatëàTM;, surnom de Jupiter, p. 123.

KccSis, inscr., p. 16.

Caucase. Promélhée y est enchaîné, p. 159.

Causes de l'inégalité qui existe dans la prov

Vcnauce des vases, p. xx.

Cavale. Cérès se change en — p. 126.

Ckcropioes, |). 216, 229, n. 4
;
p. 259 ;

—
Minerve leur confie la cisle dans laquelle est

enfermé Érichthonius, p. 227,268, 269, 270,

283,289 ;
— et Minerve, p. 258; — s'élancent

du haut deî'Acropolis, p, 272 ; — leur indiscré-

tion révélée par la corneille, p. 274, n. 1 ;
—

ouvrent la cisle qui renferme le jeune Éïich-

thonius, p. 2S3, 284 ;
— sont frappées de fu-

reur par Minerve, p. 283. Voyez A&laoros,

Hersé, Panurosos.

Cécrops, aulochllione, p. 76; — forme hé-

roïque de Jupiter ItoÀuûs, itidt ;—avec ses filles,

p. 76;— et Hersé, p. 1 1 1 ;
— fils de Vulcaîn,

ibid.- — établit le colle de Minerve à Athènes,

p. 112; — le premier fait fumer faute! de

Minerve, p. 187;— assiste à la naissance de Mi-

nerve, p. 198, 216; — représente les habi-

tants de la ville d'Athènes, p. 216 ;
— et Mi-

nerve, p. 216, n. 2. — Une fdle de — et Mi-

nerve, p. 248; — n'oublie point le feu eu

sacrifiant à Minerve, p. 258 ;
— avec un corps

terminé en dragon, p. 277 ;
— de forme pure-

ment humaine, p. 277, n. 5; — assiste à la

naissance d'Érichthonius, p. 278.

Ksy.po^, p. 112, n. 3.

Céléus, frère de Dysaulès, p. 244.

Celmis, Acmon et Damnaménéus préparent

les ètrës animés, p. 156.

Centaures, p. 135; — fils de Jupiter et de

Gaea, p. 107 ;
— et Lapîthes, p. 234.

Keo... fti, ( Ksiizat ?
)

, inscr. , p. 16.

Céphale et l'Aurore
, p. 22, 24 , n. 4

;

p. 289. — Enlèvement de— p. 34 ;
— assiste

à la naissance de Minerve, p. 216, n. 2 ;
—

ses frères, p. 289; — fils de Mercure et

d'Hersé, ibid. , — ou de Mercure et de Creuse,

p. 289, n. 3 ;
— fils de Pandion, ibid.

&sraXt, p. 216, n. 2.

Céramique. Textes sur la — des anciens,

p. xvîij.

Céramograpiiie. Peu de textes sur la —
p. xviij ;

— universelle chez les Grecs, p. xix.

— Kapporis de la — avec la numismatique
,

p. xxvij et suiv.

Tome i.

Kipafwç, accompagné de deux caducées à

Lavinium, p. 88.

Céras, p. 142.

Cerrère, p. 44, n. 1.

Cercopes, p. 134, 136 ;—et Vuleain, p. 1 12,

n. 3 ; p. 136, 137 ; — changés en pierres ou en

singes
, p. 136 ;

— habitent les îles Pilhécuses,

p. 134, 136; — les mêmes que les Satyres,

p. 136 , 161 ;
— les mêmes que les Cyclopes

,

p. 136, 157 ;
— enlèvent les armes d'Hercule ,

p. 136; 1— endroits où ils habitent
,
ibid.; —

brigands , ibid. ; — et Hercule
, p. 137

,

n. 2; — travaillent dans les forges de Vul-
eain, p. 157 ;

— ou Satyres et Cyclopes

dans les forges de Vuleain, p, 161.

Cérès et Proserpïne, p. 45. — Têtes ac-

colées de — p. 5 ;
—

i Proserpinc et Bac-

ehus
, p. 45. — Temple de — à Athènes

,

p. 10; — Proserpïne et Triplolèmc, p. 65,

260; — confondue avec Junon, p. 66; —
coiffée du niodtus, ou du calathus, ou d'une

couronne élevée, ibid., et p. 89, 194; —
Achaea, p. 125; -— ÀmcrtSdtptt, p. 168 ;

—

-

Cabirïa
, p. 157, n. 6; — Chloé . p. 78,

28 l , n. 1 ;
— Ërinnys, p. 68

, 126; — EQ-

£Àûoç, p. 77, n. 5 ;
— Hippia, p. 219 ;

— Mê-
ler, p. 178;— laNoire,p. 126; — etNeptune,

p. 68, 126 ;
— et Jasion, p. 106 ;

— se change
en cavale, p. 126; — mère du cheval Arion,

ibid.; — représentée avec «ne tète de che-

val, ibid., et p. 219;— la même que la Bonne
Déesse, p. 1 42 ; — allume îles Ihinhcaux à

l'Etna pour aller à la recherche de sa fille,

ibid.; — la même que la mère des Paliques,

p. 164, n. 5 de la p. 163; — poursuivie

par Jupiter, p. 178;— et Coré, p. 55, 181,

260. — Culte de — porté par Dysaulès à

Phliunte, p. 244 ; — reçue par Trisanlès, ibid.;

— Myrte, était employé dans le culte de —
p. 244, n. 1 ;

— Proserpine cl Jupiter, p. 260
;

i— dans une scène nuptiale, p. 299; — mère
dePlutus, p. 309, n. 2.

Cérymte, biche, p. 52, n. 1 ;
— Io

, p. 54.

Chaînes de Junon, p. 97, 102.

Xatps fiîv
,

yctips xoli t:izl y.s, vtxiyi, inscr. ,

p. 193.

Chalcioecos, surnom de Minerve, p. 95,

228 ;
— temple de Minerve, p. 183.

Chalciope , transformée en biche
, p. 52.

n. 1.

CnAi.cis , surnom de Combé, p. 166, n. 2
;— mère des Curèles, ibid.

Chai-cos, Telchine, p. 166, n. 2.

Xa)v.6ç, p. 166, n. 2.

XaltvtTt;, surnom de Minerve, p. 69, ri. 1.

Chameau et Hercule, p. 318.

42

»
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Chamor , nom de l'âne en hébreu, p. 132.

Xapiaç, leçon fautive d'une légende, p. xlvij,

n. 1.

Charilaus el Nymphius livrent Naples aux

Romains, p. xlvj, xlvij.

XapilEu;, inscr. p. xlvij.

Charis, femme de Vulcain, p. 109, n. 2;

p. 159, n. 3.

Charités et Apollon, p. 16; — filles de

Junon, p. 91. yoyez Grâces.

Charon
, p. 24 ;

— surnommé Aemonidès ,

p. 166, n. 1; — fils d'Acnion ou d'Uranus,

ibid.

Chars. Inventeurs des— p. 69, n. 1
; p. 106,

ii. 4 ;
— ailé de Vulcain

, p. 106 ; — des au-

tres dieux, ibid.; — emblème du mouvement
circulaire, ibid. - —de ïriptolême, ibid. frayez

Jasion, Poi.ytec.unus.

Chasse à la biche et au sanglier, p. 220.

Chasseurs. Sujets représentés sur les tom-

beaux des— p. 87.

XEipo-yan-rops;, p. 165, 166;— ou ^sepo'/aard-

owv yhvu., pièce de Nieophon, p. 167.

XÊtpoyo'Jta, surnom de Proscrpine, p. 169,

n. 4.

Cheval, symbole de la mer, p. 10, n. 6 ;

—
• symbole funèbre, p. 21, n. 3; — appar-

tient à Héméra et à la Nuit, p. 45, n. 2 ;
—

chevaux ailés donnés par Neptune à Pélops,

p. 45, n. 5 ;
— ailés près de Neptune, p. 45 ;— ailés ou non ailés ornent le diadème de Ju-

non et de Minerve , ou le casque de Mi-
nerve, p. 67, 68 ; — consacrés à Junon et à

Minerve, ibid.; — produits par Neptune, p. 68,

132, 219, 255, 278 ;
— nommé Scyphius ou

Arion
, p. 45, 255; —'domptés par Minerve,

p. 69, n. 1. — Queues de — des Satyres,

p. 116, n. 1. — Saturne se transforme en —
p. 126. — Cérès représentée avec une tète

de — ibid. ; — ailés traînent le char du

Soleil, p. 151, 309; — bridé, ornement du
tronc de Jupiter, p. 218 ;

— sortant du cou de

Méduse, p. 219. — Tète de — sur le bras du
trône de Jupiter Capitolin, p. 219, n. 7. —
Tète de—sortant d'un rocher, p. 255, n. 5; —
ailés traînent le char de la Victoire, p. 309.

Ployez Pégase, Arion, Scyphius, C.erus, Ba-

lius
,
Xakthus, Satyres, Marsyas, Mscpiç

,

Kncélaoe, Neptune, Cérès, Saturne.

Cheveux blancs de Jupiter, p. 28, 76 ;—des

Satyres ou Silènes, p. 150, 151.

Chèvre, symbole delà mer, p. 11 ;
— em-

blème du bouclier de Minerve, p. 230, 231
;

— image de l'égide, p. 231 ; —i confondue

avec la Gorgone, p. 251.

Chevreau, Bacchus changé en— p. 284, n. 1

.

Chien tricéphale
(
voyez Cerbère); — im-

molés à Ényalius, p. 97 ;
— près de Bacchus,

p. 114.

Cfiiron et Apollon, p. 158.

Xtrwv, p. 254, n. 4.

Xetwvï), surnom de Diane, p. 246.

Chitonia, surnom de Diane, p. 53.

Culoé, surnom de Cérès, p. 78, 281,

n. 1.

XUv, p. 77.

Chloris et Junon T p. 77 , 91 ; — la

même que Cérès Chloé, p. 78 ; — la même
que "pAoïa et Flora , ibid. , et p. 82 , 281 , n. 1

;— et Latone, p. 78.

Xoà<te7«i, p. 307,

Xoipoç, inscr., p. 117, n. 4 delà p. 116.

titàtïi p. 133.

Choragiques. Bas-reliefs — p. 186.

Chorége, p. 311, 312.

Chorégie, p. 311.

XopEia, inscr., p. 125, n. 2.

Chouette, combat l'épervter, p. 15; —
sur une colonne, p. 175; —< sous le trône

de Jupiter, p. 184 ;
— sur le bras de Jupi-

ter, p. 203; — sur les létradrachmes d'Athè-

nes, ibid.; — consacrée à Minerve, ibid.

,

et p. 235 ;
— double, p. 298 ;

— présage de la

victoire, p. 300.

XpuoTi <Ft>o!ii;/T7 , inscr., nom de Vénus,

p. 109, n. 9 de la p. 108.

Xputrog, inscr., p. 309.

XpvTÔç, esclave, p. 310, n, 2.

Xpva-oaréyayoç, surnom de Vénus, p. 310,

n. 3.

Chrysaor, né du sang de Méduse, p. 234,

n. 1.

Chrysé, fille d'Almus, p. 310, n. 3.

Chrysès, roi d'Orchomène, p. 310, n. 3.

Chrysippe, enlevé par Laïus, p. 35.

Chrysophores, p. 310, n. 3.

Chrysos ou Chrysus, Telchine, p. 166,

n. 2 ;
— vêtu comme une femme, p. 310 ;

—
et Plutus, p. 310, n. 1

; p. 311, 312.

Xftfi», xQowç, p. 268.

Chthonius, surnom de Jupiter, p. 43.

Cibise, p. 40, n. 1.
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Cléawthe, avait peint la naissance de Mi-
nerve, p. 182.

Clodius. Le consul P. — fait jeter les pou-
lets sacrés à la nier, p. lix, n. 1 de la p, lviij.
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, p. 117,
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la p. lviij ;

— préside aux bons conseils, ibid.

Contraste des moeurs des Latins et des Ro-
mains, p. xxxtv.
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p. liv ;
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p. 130.

Coré, chasseresse, p. 4 ;
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332 TABLE DES MATIÈRES.
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de — transportés à Dicœarchia, p. xlvj.

Kuvfcj, p. 195, 197,207.
Cures, p. 158.

Curètes, p. 157 ;
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— père d'Hyper-

mnestra, p. 180.

Danse sacrée, p. 296.

Daphné et Apollon, p. 108.

Dardanus, père d'Ilus et d'rLrichthonms
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AsO.Àot, p. 164.

Déjanire, et Hercule, p. 59.

Dki.i.i, frères des Paliques, p. 164.

Delphes. Fragments de poteries peintes
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Dysvulès, frère de Céléus, p. 244 ; —chassé

d'Eleusis par Ion, porte le culte de Cérès â

Phliunte, ibid.

E

Ead dans le culte de la Junon de Mycèncs,

p. 89.
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H Atv . Voyez Hxsv.

Écho et Pan, p. 30, 125.

Édiculf. funèbre, p. 21, 86, 88, 90, 223,

224, 225, n.6; p. 227.

Ëgëe, père de Thésée, p. 215 ;
—- épouse

Médée, p. 247 ;
— la chasse de l'Attique , ibid.

Égide , arme de Vénus, p. 175; — formée

d'uDe peau de chèvre, p. î 91 , 231 . — Origine

de 1'— p. 191, n. 3; p. 250, 251 ;
— appar-

tient à Jupiter, à Minerve, à Apollon, à Bacchus

et aux Furies, p. 250.

Égine
, p. 32, 316 ; — enlevée par Jupiter

transformé en aigle, p. 31, 34, 35, 318; —
la même qu'Hcbé ou Thalîa

, p. 31 ; — et

Minerve, p. 247 ;
— île. Yases trouvés à —

p. xxij ;
— sujet de la dispute entre Jupiter

et Neptune, p. 256 ;
— nommée OEnoné

,

p. 281, n. 3.

Éginètes, vaincus par les Athéniens, p. 247.

Égléis
,

Anlhéis, Lytéa et Orthéa, Hyacin-
thides, p. 263, u. 4.

Ëgypte. Minerve naît en —-p. 177, n. 1.

Égyptiens plaçaient le Soleil et la Lune dans

des barques, p. 149; — sacrifient des ânes à

Typhon, p. 132; — croyaient que les vautours

étaient tous femelles, p. 32, n. 2.

Égyptus. Fils d'— p. 23, n. 1.

nàtolnv, p. 201, n. 5.

Eipzyibnyç, surnom de Bacchus, p. 284 , n. 1

.

EtpTîvn, inscr., p. 116, n. 4.

Ëlaïs, OEno et Spermo, filles d'Anius, re-

çoivent de Bacchus le don de se changer en

huile,vin et blé, p. 283, n. A.VlyesOENOTROPES.
Élaphébolia , fête de Diane, p. 262.

Élara , mère de Tityus, p. 163, n. 5 ;
—

engloutie dans la terre, ibid.

Élatrêus, cyclope, p. 166, n. 1.

É>afpE0;,p. 166, n. 1.

Elbk. Fer de l'île d' •— p. Ivij.

Electre au tombeau d'Agamemnon, p. 58 ;

— mère d'Iris, p. 79; — précipitée avec le

Palladium dans le pays de Troie
, p. 79, n. 3;

— devient une comète, ibid.

Éléphant sur les médailles d'Atella,p. Hv,

n. 1.

Éleusiniennes. ^Vyez Éleusis.

Éleusiniens. Guerre des— contre les Athé-

niens, p. 263.

Eleusis. Cérémonies d'— p. 65, 243, 244.

t'oyez Déesses.

Kleutheréus, surnom de Bacchus, p. 119.

Éleuthéria et Irène, p. 80 ;
— la même que

Libéra, ibid.

Éleuthérius , surnom de Jupiter, p. 28,

285 ; —i surnom du Bacchus, p. 80, 285.

Elpis
, p. 66, n. 4,

Encélade et Minerve, p. 14, 16, 17, 18,

232, 316 ;—enseveli sous le mont Etna, p. 15;

— cheval de Neptune, p. 232, n. 6.

iyv.ila.Soq, surnom de Minerve, p. 18, 232,

n. 4 ;
— épithèle convenable à Neptune, p. 232.

EymlaSaç, inscr., p. 14.

Encens, porté par la Victoire, p. 84; —
sur un autel, ibid.;— fait allusion au nom dt-

Myrrha ou Smyrna, ibid.

Éy%UprjyâtiTOpiÇ
, p. 165, 166.

Enclumes aux pieds deJunon, p. 98, 160;
— lancées par Jupiter dans la ville de Troie .

p. 99 ;— posées sur le cou de Typhon, p. 160;

— font allusion au tonnerre, ibid.

Enuoeus avait fait une statue représentant

Minerve assise, p. 257.

Endromides, chaussure des hérauts , des

messagers, de Mercure, deVulcain, des chas-

seurs, de Diane, p. 188, et n. 4; p. 192, 197.

Èvîpo/it^c, p. 188, 207,238,249.
Endyjhon

, p. 22.

Énée portant Anchise, p. 184.

Evevaltoç, inscr., p. 94, 96. Voyez Énvalios.

Èvt, intus, p. 122.

Enlèvement, image de la mort, p. 22, 34.

Voyez Écink , Europe , Proserpine , Thétis ,

Thalia, Asteria, Héméra, Ganymèhe, Orion,
Céphale, Chrysippe, Héiié, Orithyie.

Enna. Champs d'— dans lesquels Proserpine

est enlevée, p. 33.

Èvvsa, p. 122.

Evuâ/ioç, p. 96.

Ënyalius, surnom de Mars, p. 94, 97, 129.

— A Sparte on sacrifie des chiens à i— p. 97.

— Les soldats en marchant au combat enton-

nent l'hymne sacré en l'honneur d'— ibid.; —
dieu protecteur des armées, ibid.; — fils de

Mars et d'Ënyo, p. 97; — conduit Vénus,

p. 97, n. 2 ; — fils de Cronus et de Rhéa,

p. 97, n. 3 ;
— tué par Mars, p. 97, n. 4;

—

surnom de Bacchus, ibid. ; .— surnom de Jupi-

ter, p. 98.

Ënyo, mère d'Ényalius ou Mars, p. 97 etn. 3.

Ëoliennes. Iles — résidence de Vulcain,

p. 157.

Êpaphus , cherché par Io, auprès du roi de

Byblos, p. 58.

Épervier, consacré à Mars, p. 14 ;— com-
bat la chouette, p. 15.

EtptxiffToç, inscr., p. 213.

Ét-bèbe enlevé, image de la mort, p. 22 ;
—

tenant un coq sur chaque bras et se précipitant

la tète en bas, p. 201 , n. 5.

Éphialtès et Neptune, p. 10, 11, 12, n. 5

de la p. 11; p. 13,316; — etOtus, p; 11, 12,

n. 1 ;
— frère d'Otus, p. 13 ; — et Otus enfer-
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ment Mars dans un pithos d'airain, p. 90 ,

203. Voyez Aloadf.s.

EytoXTEf, inscr.,p- 10.

Épic,eàrmb avait composé une pièce intitulée :

les Buveurs , ou ceux qui célèbrent les nrgics,

(
KwfMwrof ), p. 100, 1 17; — uue autre in-

titulée : Hèphestus, p. 100.

ÈfftxQovLoç, p. 268, n. 1.

ÊmTupâte, surnom de Vénus, p. 83.

Ëpittmbu , surnom de Venus, p. 225, n. 6.

Eponymes. Héros — d'Athènes , p. 290.

EpOPTE
, p. 244, 245.

ÉcfiJESTiiR, surnom de Neptune, p. lix, n. 1

de la p. Iviij.

fimsTES et Éromèncs, p. .36, 51, 201, n.5;

p. 218,314.
Éreohthék., père d'Alcon, p. 1 89, n. 3 ;

—
assistera la naissance de Minerve, p. 198; —
forme héroïque de Neptune, p. 198, n. 6 ; — et

Minerve, p. 216, n. 2;— père des Hyacinlhides,

p. 263; — le même qu'Érichthonius, p. 267,

270,n. 4; p. 290, 293; —surnom deNcptune,

p. 198, n. 6; p. 267, U 2; p. 285, 292 ;
—de

Jupiter, p. 267, 11. 2; p. 285, n. 4.— Filles d'—
reçoivent ÉrichtbouiuS en dépôt

(
voyez Ckc.ho-

PID pi5) ;
— enfanté par la Terre, p. 270, n. 4;

p. 293 ;
— père de Créuse, p. 289, n. 3 ;

—
fils de Pandion

,
p. 292 ;

— nourri par Mi-

nerve dans son temple, p. 293.

Ëbechtheom, p. 285, n. 2.

Érecuthkçs, surnom de Neptune, p. 198,

n. 6. Voyez Éb.SCHTHRK.

Ero.iké, surnom de Minerve, p. 236, 265,

291,309, n. 4.

Epi, p. 268.

Éribotxs, le même que Butés, p. 292; —
fils de Pandion, ibid.

Ériciithéus
, p. 267, n. 2.

Èp^Odv.o;, p. 267, 268.

Erichthokios. Naissance d'—p.92,102,103,

168, 257, 267,290, 318, 319;—comparée avec

celle de Bacchus et avec les phénomènes de la

nature, p. 283;—produit par Vulcain, p. 132 ;

—

présenté par Gica à Minerve, p. 257-, 271, 272,

2S7, 288;—frèred'Ilus, p. 37, n. 2 ;
— invente

les quadriges, p. 67, n. 1; p. 278, 290 ;
—élève

de Minerve, p. 69, n. 1; p. 290;—et Minerve,

p. 174, 190, 269 , n. 7 (le la p. 268 ;
— ap-

prend (le Minerve à conduire un char, p. 208,

272 ;
— enfermé dans une ciste, p: 227, 269,

283; — le même qu'Érechthée, p. 267,270,

n. 4, p. 290, 293; — fils de Dardauns et

de Ilàlia, p. 267, n. 1 ;
— roi de Crète, ibid. ;

—surnom de Mercure, p. 2G7,n. 2;—de Nep-

tune, iUd. et p. 285, n. 3; p. 292 ;—confié par

Minerve aux filles deCécropsoud'Êrcehlhée, p.

268, 269, 270,289;— fils deVulcain etd'Atthis

p. 269, n. 7 de la p. 268; p. 271, n. 2 ;— fils

de Vulcain et delà Terre, p. 271 ,
286; —.fils de

Minerve ou de Bélonicé, p. 271 , n. 2; p. 300
;— à jambes de serpent, p- 274, 292; — est

le premier qui attelle des chevaux à un char,

p. 278 ;
— sort de terre, ibid. ; — juge dans

la dispute de Minerve et de Neptune, p. 278,

n. 4 ;—recueilli et rendu parla Terre, p. 283
;— enveloppé dans l'égide de Minerve, p. 284,

n. 1 . — Tombeau d'— dans le temple de Mi-
nerve Polias, p. 285, n. 3 ;

— éponvme d'A-

thènes, p. 290, 293 ;
— et Butés, p', 292; —

nourri dans le temple de Minerve, ibid. ;
—

avec une coiffure de femme, ibid.; — fonda-

teur du culle tle Minerve, lui bâlit le premier

temple, p. 293;—institue les Panathénées, ibid.

Ér.iNNYi'.s , nées du sang d'Uranus, p. 234,

n. 1. fi oyez Fiîbiks.

Érinsys, p. 47 ;
— KKUiTÊffty&uvoî

, p. 206
;— surnom de Ccrès, p. 68, 126.

Epiov, p. 92
:
n. 2.

EpL-fioç, surnom de Bacchus, p. 284, n. 1.

Èpifjç, surnom de Bacchus, p. 284, n. 1

.

Èpttp-jUo;, p. 268.

Epivh'jpoç, p. 268.

Éris, p. 47, 206, n. 2; — assiste à la

naissance de Minerve, p. 205; — remplace

Érps, ibïd.; — envoyée par Junon vers Polv-

leelinus et Aédon, p. 265.

Epiç, iuscr., p. 206, n. 2.

Épi;, p. 14, 268.

ÈpiaOEvift, p. 268.

EpuT;;, înscr., p. 116, u. 3.

EnoMÀNKS et Érastes, p. 36, 51,201, n. 5;

p. 218, 314.

Éros et Antéros, p. 36, 218; — assistent

à la naissance de Minerve, p. 284 ;
— près de

Jupiter victorieux, p. 285 ;
— tenant letroclms,

p. 36, 50; — tenant un cotj ou une colombe,

p. 36 ; — et Ganymède, p. 42, n. 6 ;
— lutte

avec Pan, p. 51 ;
— éromènede Pan, ibid ;

—
et Pan, p. 53, 54, 58,317 ; — répand de l'huile

sur un xoanon, p. 56, 57; — assiste à l'enlè-

vement d'Europe, p. 60 ;
— premier généra-

teur, p. 179, n. 2; — et Éris, p. 205; — te-

nant la lyre, p. 284 ;
— le même rju'Hyméoée,

p. 285. ..^.vm,
Epo;7.a).o5, inscr., p. 105, n. 3.

É'pwç, p. 14.

Efisi;piroEF.s, p. 291.

ÉnYsicHTHnN, père de Mestra, p. 180; —
est dévoré d'une faim insatiable, ibid. ; — vend

sa fille, ibid.

Eschyi.k avait composé une pièce intitulée :

Etna, ou les Etnéennes
f p. 161.
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Esculape, p. 225, n. 4.

EsPF.RANCK
, p. 66, n. 4.

Étéobutades ou Bulades, prèlres de Nep-
tune, p. 292.

Étkocle et Poljnice, p. 14, 98.

Etéqtt/o;, inscr., p. 220.
Étéoplus, p. 220.

Éthra et Neptune, p. 108, n. 4.

Etna, p. 170, n. 2. — Encélade enseveli

sous le mont—p. 15. — Nymphe de 1'— p 31.
— Cérès allume des flambeaux au mont —
p. 142; — montagne et volcan de Sicile,

p. 156, 157. — Forges de Vnlcain établies

dans le mont—-p. 158. — Sources chaudes de
1' — ibid.; — atelier de Vnlcain, p. 160; —
tombeau de Typhon , ibid, ; — toujours cou-
vert de neige, p. 161. — Culle des Paliqucs

aux environs du niont-^-p. 162; — titre d'une
pièce d'Eschyle, p. 161 ;

— femme de Vul-
cain, p. 15G. Vayez jÏ/tna.

ErKKENKKS,titre d'une pièce d'Eschyle,p.l6I.
Étoile tombée du ciel et consacrée par As-

tarté, p. 79, n. 3; p. 122, n. 3.

Étruscomanik, p. viij, x.

Étrusques. Origine des — p. xj. —i Langue
des — p. xijj — occupent Nola

, p. xxvj ;
—

chassés de Rimini par les Gaulois Sénones
,

p. xxxvj
; — Gaulois, Sainniles et Ombriens

se liguent contre Rome, p. xxxvij ; — vain-
queurs des peuples ilaliotes, p. 306.

Eceée, lieu où se fait le mariage de Jupiter

et de Junon, p. 72.

EunoEA, Aerœa et Prosymna , nourrices de
Junon, p. 91

.

Euuui.k, Tliéopé et Praxilhéa, filles de Léos,

p. 204; — leur temple à Athènes nomme
Léocorion, ibïd.; — sacrifiées par leur père
pour le salut de la patrie, ibid.

Eubulus avait composé une pièce intitulée :

Dédale, p. 79.

Eii^looç, surnom de Cérès, p. 77, n. 5.

EucunK, archonte, p. xlix.

E'jrîta, inscr., p. 1 16, n. 4
; p. 125, ti. 2.

Eugramsius, peintre, p. xxiij.

ËuoL«, inscr., p. 1 16, n. 4
; p. 125, n. 2.

Eupalamus, père de Dédale, p. 96, 177 ;
—

surnom de Vnlcain, p. 177.

Euphémisme pour désigner la mort, p. 23,
88 ; — à l'égard des Dieux infernaux, p. 28.

Euphlmus, Carien, abordeaux îles Satyrides,

p. 134.

Europe. Enlèvement d'— p. 32,60,61,62,
63, 64, 316; — lille d'Agénor ou de Phocnix,

p. 60 ;
— et Neptune, p. 60, n. 3 ; — fille de

l'Océan et de Télhys, p. 60, n. 5 ;
— sœur de

Phœnix, p. 61, n. 1 ;
i
—

• sœur de Phœnicé

,

Tome t.

p. 61, n. 4; p.62j — sœur d'Astypalé ou As-
typalœa , p. 62; — assise sur un platane,

p. 316 ;
— et aigle, ibid.

EupojrîtK, inscr., p. 64, 3l7.
Eurydice, forme héroïque de la déesse in-

fernale, p. 25.

Eurynome et Thélis reçoivent Vulcain dans

sa chute, p. 122.

Eusthknia , fille de Vulcain et d'Aglaé

,

p. 159, u. 3.

Euterpk et Minerve, p. 243.

Eventus, p. xlviij. Voyez Bonus eventus,

Ëvonymus, père d'Aulis, p. 243, n. 1.

F

Fabrique locale des vases, p. xj, xvj, xxij
;— de Vulci, p. xvij.

Fatua, p. 1 42.

Fauna, p. 142.

Feao publié un ouvragesurles vases, p.x,n.2.

Ferui.a
, p. 117, 118, 122, 125, 127,

138, 139, 140, 141, 142, 144, 156, n. 3.

Feu intérieur, p. 104, 122; — donne
des forces au soleil, p. 123, 124; — con-
servé dans le temple de Vesta

, p. 258; —
oublié par les Khodîens dans le sacrifice of-

fert à Minerve, p. 182, 187, 258.
Figures à mi-corps. Leur sens dans les

peintures, p. 50.

Flambeau, al tribut de Junon, de Cérès,

d'Hécate, p. 66.

Flèches, attribut de Yénus, p. 4S, n. 5.

Fleur, symbole de jeunesse et du prin-

temps, p. 46; — dans les mains de Junon,
de Vénus, de l'Espérance, p. 66, n. 4. —
Proserpine cueille des — au moment où elle

est enlevée, p. 33, 70, n. 4 ; — attribut d'Hrbé,

p. 81, 82. — L'attouchement d'une— rend

Junon mère de Mars, p. 82.

Fleuves, assistent à la naissance de Mi-
nerve, p. 182.

Flora, p. 280 ;
— la même que Chloiis,

p. 78, 82, 281, n. 1 ;
— la même que

Phléré, p. 78 ; — et Junon, ibid., et p. 91 ;
—

déesse des (leurs, p. 78 ;
— et Ops, p. 78,

n. 4 ; — fait connaître à Junon une Heur des

champs Olénîens, p. 82.

Fluonia, surnom de Junon, p. 77, 78.

Flûte, Signification des — dans la pompe
du retour de Vulcain à l'Olympe, p. 122; —
inventée par Minerve , p. 204, 242 ;

— ou par

Marsyas, p. 1 16, 221 , n. 1 .
— Inventeurs de

la — p. 240 ; — employée dans les mystères

d'Éleusis et dans les Thesniophorics, p. 244.

FûEDUS NKAPOL1TANUM, p. xlvij.

43
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Force. Voyez Cratos.

Fortunes îles villes, p, 86, n. 1 ;
— athé-

nienne, p. 233 ; — enterrée dans une caverue,

p. 239 ;
— de Rome, p. 237, n. 3 ; — portant

Plutus enfant, p. 309.

Foudre fabriqué parVulcain, p. 276, 280.

Fourches cauuines, p. llj.

Furies, naissent du sang d'Uranus, p. 132.

Voyez Ërinnyes.

G

G.iiA, p. 125, 126, 171 ;
— la même que la

Gorgone
, p. 68; — surnommée Pandora

,

p. 91
;
— mère des Centaures, p. 107;

—
. èv yovao-tv

, p. 125, n. 6; — mère des

Cyclopes,p. 157 ; — la même qu'JLtna, p. 163,

M , 5 ;
— la même que la Mère des Dieux,

ibid. ; — la même que Thalia, p. 164 , n. 5

de la p. 163 ;
— représentée à genoux à

l'Acropolis, p. 168, n. 6; — sortant de terre,

p. 172;— et Uranus prédisent à Jupiter qu'il

aura de Mélis un fils plus puissant que lui,

p. 177 ;
— donne à Jupiler un breuvage pour

l'aire rendre à Saturne les enfants qu'il avait

dévorés, p. 180, n. 2 ;
— Curolrophos (Koupo-

rpo^o;), p. 181, 281, n. 1 ; — présente le petit

Erichlhonius à Minerve, p. 257, 288 ; — s'é-

levant d'un monticule, p. 288, 289. Voyez

Terre, Géants.

T/xlnvr,, inscr., p. 116, n. 4.

Galinthias, trompe Junon
, p. 185, 186.

Gamélion, mois albénien, p. 119, 282.

Ganyméda, p. 32, 33, n. 2; p. 316; —
surnom d'Hébé, p. 31.

Ganymède, p. 33, n. 2-— Enlèvement de—
p. 34, 36, n. 6; p. 37; — et Jupiler, p. 36, 37,

38, 51, 316 ;
— tient le trochus, p. 36 ; —lient

un coq, ibid., etp.316;—ailé, ibid., et p. 317;

— frère d'Ilus, p. 37; — et Éros, p. 42, n. 6.

Garganum, promontoire, p. Iv.

l'«.<TZlp 6/£t
(
0£Ç , p. 165.

Gaulois prennent Rome, p. xxxj, xxxij
,

xxxiij; — Étrusques, Samniles et Ombriens,

se liguent conlre Rome, p. xxxvij
;
— Senones.

Viyez Senones.

Géants, p. 7-18, 296; — combattent

contre les Dieux , ibid. ; — et Titans
,

p, 6 ; — anguipèdes, ibid., et p. 295, 315;
— anguipèdes et ailés, p. 6 ; — confondus avec

les Pallanlides, p. 10, 17, n. 3 ;
— foulés aux

pieds des chevaux de Minerve, p. 17, 316 ;
—

ensevelis sous des îles, p. 12, n. 5 de la p. 11 ;

— effrayés par les ânes, p. 129;— lancent des

quartiers dérocher contre les Dieux, p. 135
;

— ensevelis aux îles Pilhécuses, p. 136; —

endroits où ils résident, ibid.; — combattus

parBacchus changé en lion, p. 1 48 ;
— vain-

cus par Minerve, p. 229, 232, 294 ;
— nés du

sang du lion de Némée, p. 233, 234, 319 ; —de
leur sanç naissent les serpents et les bêtes fé-

roces, p. 234, n. 1 ; — nés du sang d'Uranus,

ibid.- — vaincus par Jupiler, p. 251, 315;—
anguipèdes et Dieux marins, p. 278, n. 1 ;

—
avec des armes brillantes, p. 293, n. 5 ;

—
combattus par Minerve et Pallas ou Iodama,

p_ 297; — combattus par Minerve à la tète des

Amazones, ibid.

iV^eis, p- 157, n. 6.

Gela. Vases trouvés à — p.xix,xxiv.

Génétias , surnom de Minerve, p. 269,

n. 7 de la p. 268.

Génétyllides et Jupiter, p. 185, 191, 196,

197, 198, 209 ; — assistent à la naissance de

Minerve, ibid.; — filles de Vénus Colias

,

p. 209 ;
— acolythes de Vénus, p. 210, n. 2.

Génétyi.lis, surnom de Vénus, p, 269, n. 7

de la p. 268.

Génie ailé, forme de l'àme sur les monu-
ments, p. 23 ;

— ailés, p. 64 ;
— assistent à la

naissance d'Érichthonius, p. 277, 284.

Génisse, gardée par Argus, p. 49.

Gérestus, cyclope. Tombeau du •— p. 262.

Gerhard. Opinion de M. —
• sur l'origine des

vases, p. xv, xvj.

Gkryon et Hercule, p. 23, n, 5; p. 229,

n. 3. — Bœufs de— p. 90, n. 3-

GlGAKTOMACnlE. VoyCZ GÉANTS,

rivvoç, p. 131

.

Gitiadas avait représenté Junon délivrée par

Vulcain, p. 95.

Gladiateurs. Combats de— dans les funé-

railles, p. 24.

Glaucon, poè'le, p. 302.

r),auz&>v xaAoç, inscr., p. 302.

Glaucopus, fils d'Alalcoménès et d'Athé-

naïs, p. 188, 189.

Gi.aucus, dieu marin, p. 103, n. 2; —
fabrique le navire Argo, ibid.

T^ayo-ffo), p. 203.

rtaûÇ, p. 203, 304.

Gorgo , surnom de Minerve, p. 68, 294.

Gorgone combattue par Persée
, p. 68

;

—i la même que Gaea
,

ibid.; — la même
qu'Athéné-Gorgo, ibid.— Les sifflements des

serpenls de la — donnent à Minerve l'idée

de fabriquer la flûle, p. 204, 242 ;
— née

de la Terre, p. 251 ; — auxiliaire des Géants,

ibid.; — sa peau devient l'égide ,
ibid.; —

nommée TEga, p. 251. — Tètes de — or-

nement d'un trône, p. 285; — vaincue par

Minerve, p. 294. Voyez Méduse.
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Gorgonium, p. 8, 114, 250; — symbole
funèbre, p. 151 ;

— sur le bouclier de
Mars, p. 207; — sur le bouclier de Mi-
nerve, p. 209, 293; ~ fait partie de l'é-

gide, p. 251.

Gobi. Opinion de — sur l'origine des vases,

p. vîij.

Gothique. Goût pour le — p. vi'ij.

Grâces dans le temple de la Junon de
Mycènes

, p. 75 ; — et Heures décorent la

Stéphane de la Junon de Mycènes
,

ibid.,

et p. 210, n. 2. Voyez Charités.
Gration et Diane, p. 13.
Grèce. Influence des arts de la — p. x;—

aurait été précédée par Rome, p. xj.-— Vases
trouvés dans le nord de la— p. xxiij,n. 3;—
personnifiée, p. 306.

Grecs, prennent Ilium, p. 44 ;— et Ama-
zones, p. 228. Voyez Hellènes,

Grenade
, p. 94; — surmonte le sceptre de

Jupiter, p. 28, 38; — tenue par la Junon
de Mycènes

, p. 38 , n. 4
; p. 70 ;

— appar-
tient à Coré, p. 69.

Griffon et Hercule, pi xxxiij ;
— ornent

le casque de Minerve
, p. 233 ;

— et Amazo-
nes, p. 233, n. 5 ;

— symbole de la victoire

de Minerve, ibid.

Guerre sociale, p. Ij.

Tutov, p. 146, il. 8.

rWtxisToç, p. 32, n. 2.

H

Hadès. Voyez Pluton,
Hapria. Vases trouvés à — p. xxvij ; — ne

peut pas èlre considérée comme un entrepôt,

ibid.-— As d'— p.xxxvj, xxxvij,xxxviîj, xxxïx.

Hanmbal fait un appel à l'indépendance
italienne, p. xl ;

-— fait révolter les colonies ro-

maines de la Campanie, p. lij.

Harmodhis et Arislogilon
, p. 226 , n. 2.

Harmonie céleste des astres, p. 122.
Harmonie et Cadmus changés en lion 1

:,

p. 148, n. 4.

Harpe, oiseau consacré à Minerve, p. 237.

Àpnj, p. 237.

Harpocrate, enfant sortant d'un calice de
lotus

, p. 120 ;
— emblème du solstice

d'hiver, ibid.

Harpyies , les mêmes que les oiseaux de

Stymphalc ou les Sirènes, p. 237; — avec

une tète et des jambes de gallinacée
,

ibid.;— sœurs d'Iris, ibid.;— représentées ailées,

p. 301 ; — et Thamyris, p. 317.

Hébé, p. 32, 316,— et Junon, p. 28, 75, 77,

78,81, 91, 230;— et Junon, forme des Gran-

des Déesses, p. 82;—lamêmequ'Ëgine ou Tha-
lia, p. 31 ;— surnommée Ganyméda, ibid.; —
déesse de la germination, ibid. — Enlèvement
d'—p. 35 ;— et Jupiter, p. 35,38,39, 42,230

;

— près de la Junon de Mycènes, p. 38, n. 4 ;— surnommée Dia
, p. 75, 152; —'Couronnée

de lierre, p. 78 ;
— tient une fleur, p. 81 , 82

;

•—>la même que Minerve, p. 189, n. 2;— vêtue

souvent d'une tunique courte, p. 239, n. 3; —
etMinerve,p. 259; — ailée, p. 317.

Hébon, p. 105; — nom qui entre dans la

composition du nom d'Héphestus, p. 105, 106;
— le même que Bacchus, ou surnom de Bac-
chus, p. 106, 152.

Hécate, porte un flambeau, p. 66; — la

même que la Bonne Déesse, p. 142 ; — et Pan-
dore, p. 167.

Hxev, et non H xev, p. 96, n. 2.

Hector et Diomède, p. 22. —- Corps d' —
attaché au char d'Achille, p. 23, n. 8.

Hécubf, fuyant devant un Hellène, p. 135,

136.

Hiîuotvoç, inscr., p. 116, n. 4.

HÈnYOF.NUS, p. 134.

Hélène et Thésée, p. 108; — et Minerve,

p. 249.

Hélice. Plantes à — p. 29.

HÉLiirs,à cheval, portant la bipenne, p. 131

,

145, 146.— Char d'— attelé de chevaux ailés,

p. 151 ;
— et Sélèné, p. 181 ;

— assiste à la

naissance de Minerve, p. 208, n. 3;— vaincu

parlNcplune à Coriuthe, p. 256. P'oycz Soleil,

Apollon, Arellio.

Hellanius, surnom de Jupiter, p. 74.

Hellènes se mêlent avec les Pélasges
,

p. xi j ;
— lançantunc pierreà Hécube, p. 135,

136;— combattant un Pélasge, p. 135, n. 2.

Viycz Grecs.

Hkllénisme dans les arts, p. x, xj ;
—

exerce son influence en Italie, p. xj, xiij ;
—

domine presque exclusivement dans les com-
positions représentées sur les vases, p. 3.

Héméra. Enlèvement d'— p. 34 ;
— el la

Nuit, p. 45, n. 2.

H^îpaç QLpTzàsfo, p. 34.

Hemitiika et Achille, p. 22 ;
— la même que

Molpadia, p. 283, n. 5 ;
— honorée à Castabus,

ibid.

Hvtd^v?, surnom de Junon, p. 69, n. 1

.

Hvio^o;, p. 1 48.

Hvtov î'x&jv, p. 1 48.

HfcwjTov â^-jv£Tat, p. 232.

HtpatcToç croiTuptxoç, pièce d'Achnsus, p. 100,

n. 2.

lUfpcuiTTQî, inscr., p. 115,218 ;—xaXos, inscr.,

p. 105.
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Hfpato-roç, inscr., p. 115.

Héphestus, pièce composée par Épicharme,

p. 100 ;
— nom dans la composition duquel

entre celui d'Hébon, p. 105, 106. Voyez Vui-

CA1N.

Héra-Coré, p. 70. Voyez Juwow, Aphro-

DITF, CoRÉ.

\lzpa, inscr., p. 211 , 218.

Hpa EtletQuia, p. 56 ;
— A'apoîiTw, p. 83.

lipx, inscr., p. 65 ;
— avec le digamma,

p. 94.

Hpscx)^;, AOïj'ja, o AtytOf, inscr., p. 200, n. 5

.le la p. 199.

Hsrjeum
,
près de Mycèncs, p. 75, 210, n. 2.

ïlepaç xa>E, inscr,, p. 246.

Hercule et griffon, p. xxxiij ; — et les

Géants , p. 7, 8 ;
— et Cycnus

, p. 8, n. 2
;

p. 22, 315; — et Alcyonée, p. 18, 23, n. 7
;

— et tierce
, p. 22 ; — et Géryon, p. 23, n. 5

;

p. 229, n. 3. — Apothéose d' — p. 42; —
et Minerve, p. 42, 174, 189, n. 2

; p. 204, 249
;— enfant

, p. 42; — et Apollon se disputent

le trépied ou la biche , p. 52 ;
— et Déjanire,

p. 59; — et Bvsiris, p. 61, n. 2; — et

Achéluiis, p. 64, n. 2; — altéré de soif

arrive à Crotone
, p. 90 ;

— change en

pierre un tonneau de vin, ibld,; — tue La-

cinius
, p. 90 , n, 3. — Orage excité par

Junon contre — p. 99 ;
— fabrique le na-

vire Argo
,

p. 103 , n. 2; — et la Pythie,

p. 110, 111; — n'a jamais des cheveux

longs, p. 111; 1— arrivant de Lydie, est

vêtu d'une tunique talaire
,

ibid.; — et les

Cercopes
, p. 136, 137, n. 2; — combat

les Troyens
, p. 143, 144 ;

— aux sources

de l'Etna, p. 158, n. 7. — Naissance d'—
retardée par Junon, p. 185, 186; — assiste à

la naissance de Minerve, p. 186, 188, 217;

— consulte Apollon,p. 186;— tue Licynmius,

ibid.; — fils d'Alemène
, p. 188; — époux de

Minerve, p. 189;'— honoré particulièrement

en Macédoine, ibid.;-—Âo^yctyoç, ibid. j
—

Ilaf^st-yo; ,
ibid.; —. conduit par Minerve vers

Neptune, p. 192.—Voyaged'— aux extrémités

occidentales de la terre
, p. 193; — demande

la coupe du Soleil pour traverser l'Océan
,

ibid.; — habile à lancer des traits, ibid.;

— conduit par Minerve et Mercure vers

Neptune
, p. 193 , n. 1; — reçoit de Vul-

cain une cuirasse et une massue, p. 193,
n. 3 ;

— coupe la massue dans la forêt de

Némée, ibid.; — né malgré Junon, p. 198 ;— posant une couronne sur le casque de

Minerve, p. 200, u. 5 de la p. 199; —
et le lion, p. 204, 229, n. 3 ; — el Iolas,

p. 204; — et les Amazones, p. 206; — tue

Dioniède, p. 207;'— et le taureau, p. 230;
—

. lue le géant Léon et se revêt de sa peau,

p. 234 ;
— tue les oiseaux de Stymphale

,

p. 236; — les chasse du lac de Slymphale,

par le moyen de crotales d'airain , ibid. —
Travaux d' — p- 239, n. 2 ;

— et Mercure,

p. 249 ;
— père de Nicodromus

, p. 300, n. 2 ;— et la Victoire, p. 301; — au jardin des

Hespérides
, p. xxv, n. 5

; p. 301. — Tête

d' — et chameau, p. 318.

Hpn, inscr., p. 65.

Héréens , jeux célébrés à Argos
, p. 245,

n. 2.

Heu ma l'imODiTF.. Voyez Amour , Miner vk,

Métis, IUcchus, Jupiter, Androgyne.
H ERMATHÈNES, p. 249.

Hermès. Voyez Mercure.
He.... (lUpitsq), inscr., p. 59;— za>o;, inscr.,

p. 105,ii. 3.'

'

Héroa. Voyez Hérooî*.

Héroon, p. 21, n. 1
; p. 26, 88, 224.

Héros topiques, p. 198.

Hersé, Aglauros et Pandrosos , filles de

Cécrops
, p. 76, 263 ;

— Pandrosos et Mi-

nerve - Aglauros
, p. 259 ;

— et Aglauros,

p. 227;— forme héroïque de Junon, p. 76
;— el Mercure, p. 108 , 1 1 1 ;

— el Cécrops
,

p. 11 1 ;
— se précipite du haut de l'Acropolis,

ibid.; — et Minerve, p. 235; — mère de

Céphale, p. 289; — assislc à la poursuite de

Vurcaïn, p. 318. Voyez Cécropioes.

Hespérides. Jardin des'— p. xxv, u. 5;

p. 301.

Hestia et Ariadne, p. 40 ;
— porte une

fleur, ibid,; — ou un sceptre, p. 40, n. 3; —
n'a souvent aucun attribut, ibid,; — et deux

Hiérodules, p. 82; — forme de Junon, ibid.;

— personnifiée par un autel, ibid,; —• pour-

suivie par Priape, p. 129, 130 ;
'— sauvée par

un âne, p. 130; — vierge sévère, poursuivie

par Apollon et par Neptune, p. 258; — dans

une scène nuptiale, p. 299. Voyez Vf.sta.

Heures, p. 181 ;
— et Grâces ornent la Sté-

phane de la Junou de Mycèncs, p. 75, 210,

n. 2; — surnommées AvGetai, p. 75, n. 3;

p. 281, n. 1. — Une <—1 assisle à la naissance

de Minerve, p. 210, n. 2; — génératrices,

acolylhcs de Junon, p. 210, n. 2.

Hiérodules, p. 201 , 227;— portant un lé-

bès, p. 78 ;— et Hestia, p. 82; — et Minerve,

p. 235, 258.

Hiérocamies, fêles, p. 72.

Hiéron. Richesses d'— célébrées par Pin-

dare, p. 311.

Hiérophante, p. 244, 245.

Ispo; ya^oç, p. 72, 108.
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HitAÏRA et Phœbé, femmes des Dioscures,

p. 227, 228.

Hi>EiG-j«, inscr., p. 215, 217.

Iwoç, p. 131.

HlNNULUS, p. 131 .

HlNNUS, p. 131.

Hitto;, inscr., p. 126.

Hipi'a el Coré, p. 5, u. 4.

Hcff^ato;, inscr., p. 120, n. 3.

Hippia, surnom de Minerve, p. 17,08,219;— de Junon
, p. 68 , 69 ; — de Cérès

,

p. 219.

Hipi'ius, surnom de Neptune, p. 13, 68,

126, 219.

Hippomène et Al niante changes en lions,

p. 148 ;
— frappés de stérilité, ibid.

Hironuelle, consacrée à Minerve, p. 235.

Hirpini, p. 29.

Historiques, Sujets — sur les monnaies

du Samnium, p. Ij.

Hommes de l'âge d'or transformés en dé-

mons, p. 224 ;
— deviennent les protecteurs

des autres hommes, ibid.;'— de bien devien-

nent démons après leur mort, p. 225.

Ho ÏIqllç Ttcô.oç, inscr., p. 252, 316.

Hoplite ailé ou sans ailes, image de l'âme,

p. 23.

Opoi, p. 37.

ffyo;, p. 160-

XtRi surnom de Bacchus, p. 12, n. 2.

r^voç, p. 284.

Hyacinthe, Heur, p. 262.

Hyacinthides immolées pour le salut de leur

patrie, p. 202;— filles du Lacédémonien Hya-
einthus, ibid.; — différentes traditions sur l'o-

rigine de leur nom, p. 262, 263; — filles d'É-

reclilhée, p. 203; — les mêmes que les Hya-
des, p. 263, n. 4.

Hyacinthus, Lacédémonien, père des Hya-
cinthides, p. 202; — immole ses filles sur le

tombeau du cyciope Gérestus, ibid. ; — dénie

de l'Altique, ibid.

HyADEs,p. 143;— nourrices du dieu naissant,

p. 121; — les mêmes que les Hyacinlhides,

p. 203, n. 4.

Hyagnis invente les (lûtes, p. 240.

Hydrie, symbole de l'eau, p. 51, 54; —
placée sur le tombeau des jeunes filles, p. 54.

— On enfermait les cendres des morts dans des

— p. 89; — symbole de Junon, ibid.

Hydrophore montéesur le taureau à face hu-

maine, p. 64, n. 2.

Hydrophories ont un sens funèbre, p. 90.

Hyétius, surnom de Jupiter, p. 123.

Hyménée assiste à la naissance d'Ériehlho-

niuSjp. 284;— déguisé en femme pourse rendre

avec les Athéniennes à rtleusis, p. 284, n. 2.

Voyez Éros.

Hymettiijs, surnom de Jupiter, p. 76.

Hypatus, surnom de Jupiter, p. 285, n. 2.

Hyperboréen, surnom d'Apollon, p. 130.

Hypermnestra, fille de Danaiïs, p. 180.

Hypsistus, surnom de Jupiter, p. 43.

Ia, P . 315.

Icarhis, assiste à la naissance de Minerve,

p. 216 ;
— représente les habitants des campa-

gnes, ibid.;— reçoit Bacchus à son arrivée dans
l'Ai liq ne , ibïd. • — donne son nom à un
dème de l'Attique, p. 216, n. 5.

In, p. 170.

Tua. Mont— figuré par une colonne, p. 37 ;— est le lieu de l'union de Jupiter et de Junon ,

p. 72, n. 5 ; — mont de Crète, p. 169; —
mont habité par les Corybantes, p. 201

;— mère des Dactyles, p. 157, n. 6
; p. 169,

n. 4 ;
— nourrice de Jupiter, p. 157, n. 6.

Idjea, surnom de Cybèle, p. 157, n, 6.

Tuas et Lvncée
,

attaquent Leucippus

,

p. 228.

Idéenne. Mère — honorée sur le mont Ida,

p. 37, n. 3.

Ioéens. f 'oyez Dactyles.
Icivium. As d'— p. xxxv, xxxvj.

Ilithyie, p. 46, 47; -— tenant l'arc et le

flainbeau, p. 48; — assiste à la naissance de
Minerve, p. 181 , 183 ,184, 185, 190, 191,
198, 203

, 205, 206
, 212, 215, 217, 222,

319;—assiste Jupiter dans les douleurs de l'en-

fantement, iiiV.;— porle une couronne élevée,

p. 194, 217. /^oj ccMineiivk, Diane.
Ilium, bâti sur la colline Até, p. 37, 79,

n. 3. '— Prise d' — p. 44.

Ilus. Tombeau d'— p. 37 ;
— frère de Ga-

nymede, ibid. ; — et Tantale se disputent poul-

ies limites de leurs empires, ibid. ; — fils de
Dardanus, p. 37, n. 2; — frère d'Érichtho-
nius , ibid.

Iptpoç, ïnscr., p. 116, n. 4.

Importation des vases, p. xj,xiv, xxij,xxvij.

Inachus, père d'Io, p. 48, 49, 51, 56; —
père d'Argus, p. 49 ; — fleuve, p. 51.

Infernaux. Mystères— p. 89.

Infibulés, p. 144.

Influence orientale sur les arts, p. 3 et 4.

Initiations. Certaines peintures ont été con-
sidérées comme relatives aux — p. 73.

Insectes bourdonnants, consacrés à Mi-
nerve, p. 204.

Ivuaviw, inscr., p. xlij, n. 1.



342 TABLE DES MATIÈRES.

lo, rarement représentée sur les monuments

anciens, p. 47 ;
— nlle d'Inachus, p. 48, 49, 51,

56 ;
— avec des cornes tle vache, p. 48, 49,

n. g . _ et Jupiter, p. 48, 49, 50, 53, 56, 57,

73, 74, 83, n. l;p. 317 ; —transformée en gé-

nisse, p. 49. 59, 83 ;
— prêtresse argienne,

p. 49 ;—fîlled'Arestor,p.49, n. 2;—couronnée

de lierre, p. 49, n. 3 ;
— gardée par Argus,

p. 49, 51 , 58, 59 ;
— cornue ou cérynite et Pan

cornu, p. 54, 55;— nom delà lune, p. 55 ;
—

cherchant Épaphus
, p. 58 ;•— reçue par le roi

de Byblos, ibid.

Iobatès et Bcllérophon, p. 318 ; — père de

Pbilonoé, ibid.

Iodama, fille d'Itonus, p. 297 j
— sœur de

Minerve, ibid. ; — aime la guerre, ibid.;—
est luéepar Minerve, ibid ; — et Minerve com-

battent les Géants, ibid.

Iolas et Hercule, p. 204.

Imja, fausse leçon d'un nom, p. 116, n- 4.

Foyez Iliaç

.

Ion, chasse Dysaulès d'Éleusis, p. 244.

Ionie. Vases trouvés en — p. xx, noie.

Iphigénie, en Tauride, p. 52, 55, n. 4 ;
—

et la biche, p. 262 ;
— héroïne de l'Atlique,

la même que la Diane de Brauron , ibid.

Irène et Nicé
, p. 80 ;

— et Éleuthérîa,

ibid. — Noces d' — et de Dionysus, ibid.; —
forme d'Héra, ibid.; — déesse puissante el vé-

nérable, p. 80, 81 ; — et Satyres, p. 137 ;
—

est la Fortune athénienne, p. 239; — et

Minerve, ibid. Forez Paix.

Ipï7v«7, însrr., p. 80.

Iris, p. 24, n. 4; p. 181;—et Jupiter, p. 42;

— et Junon
, p. 79, 80, 230 ;

— fille d'Éleclre,

p. 79.— Couleurs de V — dans l'armure de

Minerve, p. 182, 205, n. 3 ;
— sous le trône de

Jupiter, p. 184 ;
— messagère de Jupiter, p. 205;

— assiste à la naissance de Minerve, p. 205,

214; —annonce aux mortels la naissance de

Minerve, ibid,;— envoyée par Jupiter pour ar-

rêter les projets de Junon et de Minerve, p. 231 ;

— sœur des Harpyies , p. 237; — etMinerve,

p. 237, 238, 239; — porte le caducée, p. 238 ;

— souvent vélue d'une tunique courte, p. 239
;

—
• représentée ailée, p. 301.

U, tvoç, p. 131.

Isopolitie, p. xvij.

Italie doit ses arts à la Grèce, p. xj. —
Vases trouvés en — p- xix, xxiv.

ItHYPHALLES, p. 144.

ÎTwvia, p. 179, n. 6 delà p. 178.

Itoxus, père de Minerve
, p. 177, n. 1

; p.

•297
;
— père d'Iodama , p. 297.

Ixion et la Nuée, p. 77, n. 4.

Iykx, oiseau, p. 49 ;
— et Jupiter, p- 52.

J

Jambes ^courbées des déesses messagères,

p. 206.

Janus , n'est point représenté sur les vase*

peints, p. 3, 5 ; — quadrifrons, p. 5, n. 1.

Jardins d'Adonis, p. 85, u. 3.

Jasios et Cérès, p. 106; — habile à con-

duire les chars, ibid.; — père de Plutus
,

p. 309, n. 2.

Jugement. Voyez Midas, Paris.

Juges infernaux, p 47.

Junon, p. 65-100 ;
— et les Aloïdes, p. 13 ;

—jeune, p. 26, 88 ;
— et Jupiter, p. 36, 39,

40, 72, 73, 74, 218, 279, 317 ; — et Jupiter

sur le mont Ida, p. 37, 201 ;
— cl Jupiter, rare-

ment représentés sur les vases, p. 4l ;
— dif-

ficiles à distinguer de Bacchus et de Libéra,

ibid.; — et Hébé, p. 28, 75, 77, 78, 81,

91, 230 : — forme des Grandes Déesses, p. 82
;— tient une lance, p. 40 ;

—- préside aux ma-
riages, p. 48 ;

— déesse tellurique, ibid.} —
assiste à l'union de Jupiter et d'Io, ibid. el p. 53,

83, n. 1 ;
— donne un gardien à Io, p. 49;—

rarement représentée sur les vases, p. 65 ;
—

difficile à reconnaître, ibid. ; — coiffée du mo-
dius ou calalhus, p. 65, 89, 94, 194, 218 ;

—
souvent confondue avec Vénus , Cérès et Mi-

nerve, p. 66, 83, 175 ;
—

i
tenant un flambeau,

p. 66; — tenant une fleur, p, 66, n. 4 ;
— et

Minerve partagent le trône de Jupiter Capilo-

lin, p. 68 ;
— avec les attributs de Minerve,

ibid. , et p. 69 ;
>— confondue avec Gœa, p. 68;

— et Neptune, p. 69, 181 ;
— mère du cheval,

p. 69; — déesse qui dompte les chevaux , ibid.

—Fêles Anthcsphoria célébrées en l'honneur de

— p. 70, n. 4 ; — et le coucou, p. 71, 72, ^3 ,

74. — Union de Jupiter et de — p. 71, 72 ;— se promène sur le mont ïhornax, p. 71 ;
—

vierge, ibid., et p. 74 ;
— el Pilho

, p. 72 ;
—

déesse Nuée
, p. 76 ; — déesse qui verse les

pluies sur la terre, p. 77, 89 ;
— et Chlorls ,

p. 77, 91 ;
— irritée contre Alhamas, p. 77,

n. 4 ; — déesse mère
, p. 78 ;

— et Flora

,

p. 78 , 91 ;
— la plante Aslérion lui est

consacrée, p. 78, n. 5 ; — la même que La-

tone
, p. 78 , n. 6 ;

— el Iris
, p. 79, 80,

230 ;
— reine de l'Olympe, p. 80 ;

— mère

de Mars, p. 82, 90, 95 ;
—'reçoit de Flora une

fleur, p. 82; — et Vénus, p. 83 ; — et la Vic-

toire, p. 79, 80,83,230;— et Proserpine se dis-

putent Adonis, p. 84.—Dispute de—etdeNep-

tunc , au sujet d'Argos et de Mycêues, p. 89,

256 ;
— adorée à Crolone, p. 90 ;

— mère de*

Charités, p. 91 ; — précipite Vulcain du ciel,
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p. 94, 99, 101 ;
— enchaînée par Vu!-

cain, p. 94, 95, 97; — délivrée par Vul-
cain, p. 95, 96 ;

— reçoit de Vulcain un
trône, p. 94, 98 ;

— mère de Vulcain, p. 95 ;— suspendue dans les airs, par Jupiter ou par

Vulcain, avec des enclumes aux pieds, p. 97,

98, 99, 120, 160; —secourue par Vulcain,

p. 98 ;
— excite une tempête contre Hercule,

p. 99 ;
— est le nuage d'où s'élance la foudre,

p. 99, 100
;
— irritée contre Thalia ou jEtna

,

p. 163; —• joyeuse en voyant naître Minerve,

p. 182 ;
— tenant les mains serrées pour relar-

der la naissance d'Hercule, p. 185 ;
— trompée

par Galinlhias, p. 186;—assiste à la naissance

de Minerve, p. 182, 194, 203, 206, 210, 218,
222; — consent involontairement à la nais-

sance d'Hercule, p. 198 ;
— tourne le dos à Ju-

piter, p. 210; — à Mycènes portant sur sa

couronne les Heures et les Grâces, p. 75, 210,
u. 2 ;

— détourne les regards, p. 215; —
dans un édicule, p. 91 , 224,227 ;— et Jupiter

érigent un tombeau à Olympus, p. 26, 88, 224 ;— représentée sous la forme d'une femme dé-

funte, p. 91, 225 ;
— et Minerve veulent se-

courir les Grecs, p. 231 ; — Minerve et Vénus
devant Paris, p. 66, 258 ;

— et Minerve oppo-
sées à Mars, p. 264 ; — envoie Ëris pour diviser

Polytcchnus et Aédon
, p. 285; — Âv6sta

,

p. 69, 70, n. 4; p. 74, 82;— Argienne ou d'Ar-

gos, p. 69,n. 1
; p. 72, 73, 82, 83;— BoÛTrtg,

p. 82 ; — Capitoline, p. 66 ;
— Coré, p. 70 ;

—
Ei).eî0via, p. 56 ;—Fluonia,p. 77, 78 ;—Hvtô;çij,

p- 69, n. 1;— Hippia, p. 68, 69 ; — infer-

nale, p. 70 ; — Lacinia, p. 67, 68, 69, 90; —
— divinité chllioiiienne, p. 68 ;

— Lucine,

p. 48, 56 ; — Lune, p. 99, n. 3 ; — de My-
cènes, p. 75, 89; — porte un sceptre sur-

monté d'un coucou et une grenade, p. 38, n. 4;

p. 70,71;— d'Olympie, p. 69;— Parlhénia,

p. 82 ;
— Pronuba, p. 53, 70 ; — assisle

au mariage de Vulcain et de Vénus, p. 108; —
Pei&wïï, p. 77; — de Samos, p. 70; — Sos-
pita, p. 68; — Telchinia, p. 157, n, 6;
— Telia, p. 82 ;

— Uni, p. 222. ^ojcsHéra,
Aphroihte-Héra, Uni.

Junones, p. 82; — ou deux Junons
,

ibid.

Jupiter, p. 19-64, 173, n. 1; — et les

Géants
, p. 6

, 7, 8
, 27, 315 ; — sur un qua-

drige
, p. xlj, 7, 17 ;

— et Minerve
, p. 8,

264; — en proie aux douleurs de l'enfante-

ment, p. 7, 146, 184, 185, 188, n. 5 ; p. 319;— armé du foudre, p. xlj, 17; — et les Ti-
tans, p. 18, 300. — La naissance de — n'est

point représentée sur les vases, p. 19. — Jeu-
nesse de — p. 19 ;

— quelquefois sans attributs,

849

est difficile à reconnaître , ibid. ;
— et Sémëlé,

p. 20,27, n. 2; p. 108 ;
— et Alcmène , p. 20

;— jeune et imberbe
, p. 20 , 25 , 26, 56, 72,

74, 88 ; — couronné de chêne, p. 25 ; — cou-
ronné do laurier

, p. 27 ;
— avec une barbe et

des cheveux blancs, p. 28, 76 ; —et la Victoire,

p. 28, 29, 38, 39, 75, 77, 80, 230,285, 317;— enivré par la Victoire, p. 29 ;
— la Victoire

et Mercure, p. 42 ;
•— rarement représenté sur

les vases de la décadence, p. 29 ;
— avec un

caractère bachique
,

ibid.; — et Thalia
, ou

.Etna, p. 31,35, 163 ;
— et Égine, p. 318 ;

—
enlèveÉgîne sous la forme d'un aigle, p. 3l , 35;— enlève Thalia sous ta forme d'un aigle ou
d'un vautour, p. 31, 32 ;

— enlève Astéria sous

la forme d'un aigle, p. 32; — et Hébé, p. 35,

38, 39, 42, 230; —et Ganymède, p. 36, 37,

38, 51, 316; — et Junon, p. 36, 39, 40,

72, 73, 74, 218, 279, 317; — et Junon
sur le mont Ida, p. 37, 201; — et Junon
rarement représentés sur les vases, p. 41 ;

—
difficiles à distinguer de Bacchus et de Libéra,

ibid.; — sur le mont Olympe, ibid.; — et

Junon, érigent un tombeau à Olympus, p. 26,

88, 224; — et Iris, p. 42; — remplacé
par un autel , ibid. ; — triple

, p. 43 ;
—

gouverne le ciel , la nier et les enfers, p, 44
;— Neptune et Pluton

,
ibid.; — et Pluton fi-

gurent la lutle des forces élémentaires
,

Uid.; — et Io
, p. 48, 49, 50, 53, 56, 57,

73, 74, 83, 317; — transforme Io en gé-
nisse, p. 49; — couvre la terre de ténèbres

,

p. 50 ; — et lynx, p. 52 ; — enlève Europe
sous la forme d'un taureau, p. 60, 6l, 62, 63,
64 ;
— aidé par Neptune pour enlever Europe,

p. 60, 62 ;
— ou par Amphitrite

, p. 62 ;

—

seul ou groupé avec des divinités subalternes,

rarement représenté sur les vases, p. 65; — et

Dioné ou Dodoné, p. 66 ;— transformé en cou-

cou, et Junon, p. 71.— Union de — et de Ju-
non, p. 71, 72; — transformé en colombe et

Phtlna, p. 71, 318; —et Pitho, p. 72;— dieu

montagne, est adoré sur les montagnes
, p. 76 ;— s'unit au principe humide, p. 77;— précipite

Até du ciel, p. 79, n. 3 ;
— intervient dans la

contestation des deux déesses relativement à

Adonis, p. S4 ;
— et Pluton sous la forme de

deux éphèbes
, p. 88 ;

>— ensevelissent Olym-
pus, ibid.; — suspend Junon dans les airs et

lui attache des enclumes aux pieds
, p. 97, 98,

1 20, 160 ;
— précipite Vulcain du ciel, p. 98,

101 ;
— lance des enclumes dans la ville de

Troie, p. 99 ; — ordinairement vêtu d'une tu»

niquetalaire,p. 102 ;—père des Paliques, ibid.,

et p.lG3;— poursuit Vénus, p. 107, 108, 275,
n. 2 ;

— de sa semence tombée à terre naissent
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les Centaures, p. 107 ;— veut épouser Thétis,

p. 108, n. t ; — enfant, p. 120; — produit

Agdeslis
, p. 132 ;

— et Mnémosyne
, p. 153

;— transfromé en berger, p. 1 53, n. 2 ;
— clou ne

naissance à Minerve, p. 159, 168, n. G; p 170,

176, 183, 191, 192, 194, 196, 198,209, 212,

213, 217, 221 ;— en travail d'enfant, reçoit un

(lion de Neplune, p. 1 83 ;—donne Vulcain pour

garde à Typhon, p. 160;— foudroie Typhon,

p. 160, n. 3 ;
— eaehe Ëlara dans le sein de la

terre, p. 163, n. 5; ~ père de Tityus , ibid. ;— fils tl'Ops, naît en Crète, p. 169; — avale

Métis, p. 176, 178, n. 1; p. 179, 180, 189,

205 : — se l'ait ièiidre la tète par Prométhée ou

par Vulcain, p. 176, 182,183, 187, 209, 276,

n. 1 ;
— assisté dans les douleurs de l'enfante-

ment par Vulcain, Prométhée, Mercure ou

Palaniaon, p. 96, 146, 177, 188, 222; —
poursuit Métis, p. 178 ;

— ou Cérès, ibid.;—
ou la Mère des Dieux, ibid.; — est Androgyne,

Métis et Kros, p. 179 ;
— porte Minerve dans

sa tète et Bacchua dans sa cuisse
, p. 180 ;

—
assis entre Prométhée et Ililhyie, p. 181; —
admire sa lille, p. 182,221; — lient un sceptre

surmonté d'une tète de bélier, p. 184; — en-

touré des obstélrices, Ililhyies ou Génélyllides,

p. 183, 184, 185, 190, 191 , 194,196, 197, 198,

203,205,206,209,215, 217, 222, 319 ;— fait

tomber une pluie d'or à Rhodes, p. 187 ;
— en-

fante Bacchus, p. 194, n. 2 ; — entre Vulcain

et Neptune, Ililhyie el Diane, p. 212 ;
— re-

pousse Vulcain, p. 213; — envoie Iris pour

forcer Junon et Minerve à renoncer à leurs pro-

jets, p. 231 ;
— foudroie Alphée, p. 24l ;

—
se couvre de l'égide dans le combat conlre les

Géants, p. 251. — Dispute de— et d'Apollon

au sujet de l'île île Crète, p. 256; — el de

Neptune au sujet de l'île d'Égine, ibid.;— Cérès

et Proserpine, p. 260 ;
— permet à Minerve et

à Junon d'aller au secours des Grecs, p. 264
;

— oppose Minerve et Junon à Mars, ibid.; —
assiste à la naissance d'fcrichlhonius

, p. 275,

276, 280, 287 ;
— imploré par Thétis, p. 279;

—et Vénus, p. 280 ; — s'unit avec sa fille, ibid.,

et ]). 285; — met l'égide devant Minerve pour

la garantir des coups de Pallas, p. 296 ;
— ap-

pelle la Victoire au combat des Dieux conlre les

Titans, p. 300;— père de Plutus, p. 309, n. 2;

— présent au combat d'Hercule et de Cycnus,

p. 315; — présent à la poursuite de Vulcain,

p. 318; — YEtnœus, p. 33;— Alalcoménéus
,

p. 189 ;
— Amnion, p. xxiv, n. 2; — na-

tional à Cyrène, ibid.; — Ai'éius, armé de

pied en cap, p. 98; — Arga?us, p. 76, n. 2;

— Capitolin, p. 68, 168, n. 6; p. 219, n. 7;

— Calachlhonius et Proserpine, p. 44; —

K«Tat§KT)K, p. 123, — Chthonius, p. 43; —
Coryphteus, p. 168, n. 6 ;

— Ctésius
( Ktti-

(Ttog), p. 89, 91, 92; — figuré sons la forme

d un vase, p. 89; — Éleuthérius, p. 28, 285
;— l'.nyalius, p. 98 ;

— Ereehthée
, p. 267.

n.2; p. 285, n. 4 ;—Hellanius, p. 74;— Hyé-
lius, p. 123 ;

— Hymeltius, p. 76 ;— Hypatus,

p. 285, n.2; — Hypsistus, p. 43 ;— infernal,

p, 41 • — Labrandéus, armé de la bipenne,

p. 106 ; — Larisséus, p. 43 ;
— Libérateur

(voyez Ei KUTHÉEius) ;
— Lycaeus ou Lycéus,

p. 56, 76, u.2; — Olympien, p. 76, n. 2 ;
—

Paean, p. 187, n. 4 ;— Panhellénien
, p. 63 ;

—
Patroiis , p. 43; — avec trois yeux, p. 44;— mtwv, p. 76, n. 2 ;

— Pierre, p. 37, 38 ;
—

Pollens (rioWç), p. 76, 285; — Potéus, p. 29 ;— Sauveur, p. 28 ;
— de Sinope, p. 56 , n. 3

;— Summus
, p- 44; —Tan, p. 178, 183; —

Terminalis, p. 37 ; — Tinia
, p. 222; — Tptoip-

©aÀ
(

ui£, p. 44 , n. f ;
— V ! cil t n us on Vililiuus ,

p. 30 ;
— victorieux, p. 285.

K

Kf.r, p. 23.

Kkrtsch. Vases trouves à — p. xix, n. 2.

F oyez Ciumék, Panticapéf..

Krameb. Opinion de M. — sur l'origine di s

vases, p. xiij, xv, xvj.

L

Labuaniiéus, surnom de Jupiter, p. 106.

AaxâÇw, p. 203.

Lacédkmoniens honorent le héros Astrabacu?.

p. 132, n. 5.

Lacinia, surnom de Junon, p. 67, 68, 69,90.
Lacinius bâtit le temple de Junon Laeinia,

p. 90, n. 3 ;
— dérobe les bœufs de Géryon,

ibid.; — lue par Hercule, ibid.

Laink dans le mythe d'Érichlhonius, p. 9?,

268. — Bandelelles de — attachent les jam-

bes de Saturne, p. 92; — portée par les Ersé-

phores, p. 291

.

Laïs p. 226.

Laïus enlève Cbrysippe, p. 35.

Lala, inscr. étrusque, p. 223; •— est la

Lune ou Luuus, p. 223, n. 3.

Lai,an, inscr. étrusque, p. 222.

Lampsacknjkns sacrifient des ânes à Priapc,

p 130, n. 1 .

Lvn/j. Opinion de •—-sur l'origine des va-

ses, p. vij, x* — son ouvrage fait époque dans

l'élude des vases, p. ix.

Aciw, p. 203.

Laomédon, père de Priam, p. 44.



I

TABLE DES MATIÈRES

AoùSc, p. 135.

Lapithes et Centaures, p. 234.

Laran, ïnscr. étrusque, p. 223; — et Aplu,

Dioscures, p. 223, n. 3.

Lares, p. 222; — les mêmes que les Di'os-

cures, p. 223 ;
— familiers, p. 225.

Larissa, nom de l'Acropolis d'Argos, p. 43.

Larissbus, surnom de Jupiter, p. 43.

Aàç, p. 135.

Lasa: étrusques, p. 57, n. 2.

àâtntèi, p. 203.

Latins se révoltent contre les Romains,

p. xxxij ;— s'unissent avec les Campaniens,ièid.
—Rapports des—avec les Campaniens, p, xxxiv.

Latiom aurait précédé la Grèce dans la car-

rière des arts, p. xj.

Latone, p. 36, 67 ;

— et Tityus, p. 18 ;— et Chloris, p. 78 ;
•— la même que Junon,

p. 78 , n. 6; — confondue avec Minerve
,

p. 175 ;
— coiffée d'une couronne élevée ,

p. 194.

Laviniuiii. Déesse de— représentée sous la

forme d'un vase de terre , accompagné de deux
caducées, p. 88.

Ll ! \\. Courage de— p. 226, n. 2; — ho-
norée par les Athéniens , ibid. ; — représentée

par une lionne sans langue, ibld.

Aïatva, p. 226.

Lébès, emblème des sources chaudes de l'Etna,

p. 158; — indique la trempe du fer, p, 159.

LtCYTnes rempli d'huile pour oindre un
xoanon, p. 56, 57; — dans les mains de la

Victoire, p. 57; — dans les mains des Lasa»

étrusques, p. 57, n. 2-

Lkda. Têle de— et les Dioscures, p. 88,89.

Legio likteata, p. 1, lj.

Lemnos, île anciennement nommée Aîfl«&i«,

p. 163, n. 4. — Vuleain tombe dans l'île de
—

, p. 101, 123. — Mystères de — p. 155.

Voyez Sintikns.

Len*um, p. 119.

Len^us, surnom de Bacchus, p 119.

Lénéks, fêtes de Bacchus, p. 119, 2l5,
282, 284.

Léoçokes, filles de Léos, p. 204, 263, n. 3.

Voyez Léos.

Léocorion, p. 204.

Léon de Sinope, p. 226; — géant de Mi-
let , tué par Hercule, p. 234.

£lv&jt7£u;, inscr., p. 226, n. 1.

Léontins. Vases trouvés dans les nécropoles

des — p. xxiv.

Léontomorphe. Voyez Bacchus.

Léos, héros éponyme d'Athènes, p. 204;
— père de Praxithéa, Théopé et Eubulé, ibid.;

— sacrifie ses filles pour le salut de la patrie.

Tome i.
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ibid. ; — ses filles se dévouent pour le salul de

la patrie, p. 263, n. 3.

Li:sché de Delphes, p. 253.

Lettres. Invention des.— p. 253.

Leucippides et les Dioscures, p. 228.

Leucippus sauvé par Castor et Poilus,

p. 228 ;
— attaqué par Idas et Lyncée, ibid.

Aë'jzôî, p. 103.

AîUKO-ôia, Afpo-^tTïi, Qériç, p. 108, n. 9.

Asûc-<7w, p. 203.

LiridN. Aux environs du — était le foyer

du culte d'Adonis et de Vénus, p. 84.

Atea-jû;, p. 84.

Liber, le même que Dionysus Ëleuthérius,

p. 80;—.et Libéra, ibid.;— Pater, invente le

triomphe, p. 128, n. 6 de la p. 127.

Lirera et Bacchus, difficiles à distinguer de

Junon et de Jupiter, p. 41; — et Liber,

p. 80 ; — la même qu'Éleulhéria, ibid.

Libérateur, surnom de Jupiter, p. 28.

Liditina, surnom de Vénus, p. 84.

Lihua synonyme d'As, p. xxix.

Libye. Minerve naît en — p. 177, n. 1 ;
—

séjour des Cercopes, p. 136.

Libyens célèbrent la fête de Minerve, p. 297.

Licymnius tué par Hercule, p. 186.

Liens de Junon, p. 94, 97, 100;—indiquent

l'infirmité de Vuleain, p. 101. Voyez Chaînes.

Lierre entoure la tête de Neptune, p. 12,

u. 2; — celle d'Hébé, p. 78.

Lièvre dans les mains des Érasies, p. 51,

n. 4
; p. 314; — poursuivi par la Victoire,

p. 31 4; — par l'Amour, ibid. ;
— emblème du

culte de Vénus, p. 319.

Licurie, séjour des Cercopes, p. 136.

Aiuvat, p, 119.

Lintea, p. 1.

Lion près de Bacchus, p. 147; — emblème

de stérilité, ibid. ; — consacré à Vuleain et au

Soleil, p. 148. — Bacchus se change en —
pour combattre les Géants

,
ibid.; — attelés

au char de Cybèle , ibid. — Alalanle et Hip-
pomène ou Milauion sont changés en— ibid.;

— symbole de puissance et de force, p. 204 ;— symbole du héros Léos, ibid., et p. 219;
— symbole de Léon de Sinope, p. 226 ;

— de

Ncniée et Hercule, p. 204 , 229, n. 3; — et

griffon, p. 233; — figure les Géants, ibid., et

p. 234.— Le sang du — de Némée produit les

Géants, ibid., et p. 319. Voyez Cybèle.

Lionne sur le tombeau de Laïs, p. 226 ;
—

sans langue, consacrée par les Athéniens pour

honorer Leœna, p. 226, n, 2.

Liris, fleuve, p. lv.

AÏ;, p. 226.

Locres, Vases trouvés à — p. xxv.

44
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Lotus donnenaissance à Harpocrale, p, 120.

Luc a nie. Localités de la — où Ton trouve

(les vases, p. xxv, it. 3.

Luceria. Monnaies de — p. lviij, lix; —
colonie romaine, p. lîx.

Locinf., surnom de Jimon, p. -48, .56.

AOv.oç, p. 150.

Lune, nommée Io par les Argiens
, p. 55;

— la même que Jnnon, p. 99, n. 3 • — sur un
mulet, p. 128 ;

— androgyne, ibid. — Lever
de la — p, 1 43 ; — et Soleil dans des bar-

ques chez les Égyptiens, p. 149; — nommée
Lala, p. 223, n. 3 ; — la biche lui csl consacrée,

p. 262. P'oj/'z Diane, Minfrvf.

Lusus, p. 223, n, 3.

LuPKRCALKS, p. 126.

Lotîtes, Opinion de M. le duc de — sur

l'origine des vases, p. xvj, xvij
;
— ses expé-

riences chimiques, p. xvij.

L-YcAnt;TTUs,niont porlépar Minerve, p. 248.

LtCjGDS, surnom de Jupiter, p. 76, n. 2.

Lycaon, Antandre et la Victoire, p. 42.

Lycéus, surnom de Pan, p. 50; — de Ju-

piter et d'Apollon, p. 56. frayez Lyc.eus.

Lycien, surnom d'Apollon, p. 126.

Lydie, séjour êtes Cercopes, p. 136.

Ltdiknne. Origine— des Étrusques, p. xj.

Lyoiens soumettent les Pélasges ou Tyrrhé-

niens, p. xij.

Lvncee et Idas attaquent Lcucippu*, p. 228.

Lyre. Dispute de la — p. 110.

Lysicr atk. Monument de — p. 302.

Lytèa, Orlhéa, Anthéis et Égléis , Hyaciil-

ihides, p. 263, n. 4.

M

Ma, p. 178, 180.

Mau, femme de Vuleain, p. 109, n. 2
;
p. 1 53

Main ouverte
,
geste de libération ou de dé-

livrance, p. 46, 185, 198, 277, n. 1; p. 286 ;— fermée, signe d'opposition, p. 183, 198.

— Naissance par les— p 165,169, 170, 171.

Matvaç, inscr., p. 116, n. 3.

Ma.te.sta , femme de Vuleain, p. 109, n. 2.

Mai.f.ventum , nom ancien de Tîénévent ,

j). xlviij. ï^oyez Mamksa.
Mai iksa, nom de Maleventum ou Beneven-

tum, p. xlviij ; — nom hybride pour les Ro-
mains, p. xlix.

MaAiis-a, inscr.
, p. xlviij.

MAvez. Vases trouvés dans l'île de —
p. xxiv, n. 2.

Manks. p. 225,

Maoyayiç, inscr., p. 6.

Marathon. Taureau de — p. 175.

M\rchi et Tessicri. Ouvrage des PP. —
sur VMs grave, p. xj.

Mariage a un sens cosmique, p. 54; — in-

fernal, p. 90, 151. — Scènes de — p. 108.

Maris, p. 223, n. 3.

Mâpt;, nom du cheval chez les Ausoniens,

p. 116, n. 1.

Maron, suivant de Bacchus, p. 116, n. 1
;—>le même que Bacchus, p. 129; — petit-fils

de Bacchus, ibid.; — fils de Silène, ibid.; —
petit-fils d'OEnopion, p. 129, n. 3.

Mars, p. 315.— Naissance de— p. 66, n. 4 ;—naît des suites de l'attouchement d'une fleur,

p. 82;— filsdcJunon,p. 90,95 ;—et les Géants,

p. 7, 13} — et Ophionée, p. 1^ ;
— et Olus et

Éphiallès, ibid. ;— et Mimas, ibid. ;— et Pé-

loniSjz'éfW.;— l'épcrvier lui est consacré, p. 14
;— et Minerve, p. 15 , 264 ;

-— enfermé dans

un pithos d'airain par les Aloades, p. 12, n. 1;

p. 90, 203;— délivré par Mercure, p. 90; —
vèlu d'auaxyrîdes, p. 94; — combat contre

Vuleain, p. 95,98; — veut forcer Vuleain de
délivrer Junon, p. 95, 96; — veut emmener
de force Vuleain, p. 96; — père d'Ényalius,

p. 97; — lits d'Ényo, p. 97, n. 3 ;
— tue le

Thrace Ényalius, p. 97, n. 4. — Dispute de

—

et de Vuleain, p. 100. — Amours de— et de

Vénus, p. 107, 108; — H Diane, p. 181 ;
—

assiste à la naissance de Minerve, p 1S4, 186,

195,203,206,209,217,319;— dieudcl'Aréo-
page

, p. 195;— avait un temple particulier;!

Athènes, ibid.; — père de Dîomède, p. 207;
—et Vénus, p. 209;—Ényalius, p. 94,97, 129.

Marseille, Roches friables de— p. xxj.

Mapmv.;, inscr
, p. 116, n. 3.

MoLpvvGtq, inscr., p. 115, 116, n. 3
; p. 240.

Maos-Oœ;, Mâpt;, p. 116, n. 1.

Marsyas, p. 138, 139, 141, 147, 150, 221;— compagnon de Cyhèle, p. 4, 125; — pré-
cepteur de Jupiter, p. 51 ;

— assiste à la déli-

vrance de Junon,]). 95. —Dispute de—et d'A-
pollon, p. 95,174, n. 1

; p. 221 , n. 1
; p. 274, tu 1

;

— et Vuleain, p. 115, 240 ;—invente les flûtes,

p.l 16, 221 ,n. 1 ; p. 240;— le même que Cornus,

p. 116 ;
— tibicine, ibid. ,- — et la Comédie,

p. 115, 125; — et Olympus, p. 125, n. 2; —
son nom comparé à celui du cheval, p. 116,
n. 1

; p. 126. — Dispute tle — et de Mi-
nerve, p. 221, n. 1 ;p. 239, 241 ;— écorché

par Apollon
, p. 234, n. 1 ;

— de son sang

naissent les Satyres , ibid. ; — frappé par

Minerve, p. 240; —• ramasse les flûtes jetées

par Minerve, ibid.

Masques des acteurs, p. 94,

Msum?, p. 309.
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Méhée, p. 310; —- souveraine des trans-

formations., p. 180 ;
— coiffée d'une couronne

élevée ou modius, p. 194 ;
— et Minerve,

p. 247; — arrive à Athènes, ibid. ; — épouse

Égée, ibid. ; — est chassée par Egée, ibid. ;— personnifie la défaite des Mèdes , ibid.,

et p. 248.

Mèdes vaincus par les Athéniens à la bataille

de Salamine, p. 246, 248 ;
— brûlent Athènes,

p. 255.

Méduse, décapitée par Persée, donne nais-

sance à Pégase, p. 08, 2l9j — donne nais-

sance à Chrysaor et à Pégase, p. 234, il. i. —
Masques de— ornement d'un trône, p. 285.

Mklampus guérit les filles de Prœtus, p. 52.

MÉi ÉACRE,p. 22; — représenté sur le tom-
beau d'un chasseur, p. 87,

Mêlés et Timagoras, p. 201, n. 1
;
p. 218.

Méliades
,
nymphes nées du sang d'Uranus,

p. 234, n. 1.

Mélitus et Timagoras, p. 202, 218.

Mélos. Vases trouvés à — p. xix, xxiij.

Melpomèise et Thalie, p. 118. 121.

Mkmnon et Achille, p. 22,23; — Achille

et Minerve, p. 68.

MÉNAUES,p.4, 110, 116, 117, 257; — sur le

taureau, p. 64; — sur un mulet ithyphailiuue,

p. 128; — avec des oreilles de Satyre, p. 142;— portant un lièvre et un cerf, p. 257; — et

Satyres, p.4l, 113,114,115,121,124, 126,

128,228, 315.

Menerfa, inscr. étrusque, p. 153, n. 5.

Mrxrfa, inscr. étrusque, p. 222.

Mercure, p. 36, 145;— et les Géants, p. 8,

16; — arrête Paris, p. 24, n- 4; — et Bac-
chus, p. 40; — Jupiter et la Victoire, p. 42;— Jupiter et Iris, ibid. : — livrant une femme
à son époux infernal, p. 46; —veut délivrer In,

p. 49, n. 3 ; — et Argus, p. 51, n. 3
-, p. 59,

n. 4; — messager de Jupiter, p. 59; — déca-

pite Panoplès, ibid, - — conduit les trois dées-

ses à Paris, p. 67; — délivre Mars, p. 90; —
et Hersé, p. 108, 111. — Dispute de— et

d'Apollon pour la lyre, p. 110 ;
— et Apollon,

p. 146; — ithyphallique
,

ibi</.; — honoré
sur le mont Cyllénius, ibid, ; •— assiste Jupi-

ter dans les douleurs de l'enfantement
,

ibid.,

et p. 177, 188, 222; — ayant les mains
et les pieds coupés, p. 146; — dans une
scène d'initiation, p. 155 ;

— dérobe les génis-

ses d'Apollon, p. 170; — assiste à la naissance

de Minerve, p. 184, 188, 192, n. 3; p. 195,
196,200, 203,206,221, 319;— fend la tète de
Jupiter, p. 188 ;

— conduit Hercule vers .Nep-

tune, p. 193, n. 1 ;
— et Minerve conduisent

Hercule vers Neptune, ibid,; — porte le petit

Bacchusà Nysa, p. 194, n. 5 de la p. 193; —
éebanson des Dieux, p. 238, n. 2;— et Minerve,

p. 249; — et Hercule, ibid.; — conduit Mi-
nerve près de Paris, p. 250;—inventelesleltres.

p. 253, n. 3;— père de Céphale, p. 289 ;
—

dans une scène nuptiale, p, 299 ; — Cyllénius,

p. 146 ;
— Érich thon tus, p. 267, n. 2 ;

— Psy-

chopompe, p. 24, n. 4; p. 46 ;
— conduit Pro-

serpine vers Bacchus, p. 45; — conduit une
àme aux enfers, p. 47.

Mère, titre de la mère des Palîqucs, p. 163,
n. 5. Voyez Prosf.t.pine.

Mère uns Dieux. Les mystères de la — ne

sont point représentés sur les vases, p. 3. —
Pierre de la — p. 37, 99 ;— Idéennc, p. 37,
n. 3. — Pindare dédie un temple à la— p. 125;— offensée par Hippomènc et Alalante, p. 148 ;— la même que (lana, p. 163, n. 5; — mère
des Corybantcs, p. 170, n 2;— confondue avec

Minerve, p. 175, n 4; — poursuivît par Ju-
piter, p. 178.

Mestra, fille d'Érysichlhon, p. 180; — ob-

tient de Neptune le don de se transformer cha-

que fois qu'elle serait vendue par son père,

p. 179, 180.

Métaponte. Terre molle de — p. xxj.

Métaux précieux. Rareté des — en Italie,

p. lvij.

Métèques, p. 201, 205, 218;— érigent un
autel à Anléros, p. 202; <— assistent à la nais-

sance de Minerve, ibid. et p. 319; — toscans,

p. xviij.

Meter, p. 178, 180: — Cybèle ou Cérés,

p. 178 ;
— surnom de Minerve, p. 268, n. 7.

Méthé, p. 29.

Mitoj, p. 29, n. 5.

Métis, prend toutes sortes de formes, p. 176,

180; — prédit à Jupiter qu'après la fille dont

elle allait accoucher, eile aurait un fils qui se-

rait le maître du ciel, ibid. ;
— avalée par

Jupiter, p. 176, 178, u. 1; p. 179, 180, 189,

205; — Hermaphrodite, p. 179, n. 2; —
fournit à Jupiter un breuvage pour faire vomir

Saturne, p. 180.

Mnrtç, p. 29, n. 5; p. 153, à'. 5; p. 178.

MutAS. Jugement de— p. 95 ;
— et Silène,

p. 1 30; — changé en Satyre ou en âne, i/'id.

Milanios et Atalantc changés en lions, p. 148.

Miï.lingi n. Opinion de M. — sur l'origine

des vases peints, p. xj, xij, xïij.

Mimas, géant, et Mars, p. 13.

Minerve, p. 36, 174-299. — Naissance de
— p. 7, 23, n. 1; p. 96, 102, 146, 159, 174,

176-223, 291,319. — Naissance de — peinte

par Cîéanlhe, p. 182; — indique le lever du
soleil, p. 193. — IjÎcux où on place la — de
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— p. 177, n. 1; p.188, 277;—et les Géants,

p. 7, 8, 13, 16, 17,229, 232, 259, 294; —
et Jupiler, p. S, 264. — Dispute de 1— et

de Neptune au sujet de l'Allique, p. 12, n. 5

de la p. 11- p. 193, 219,232, 254, 257, 278;— fait naître l'olivier, p.l2,n.5delap.ll;
p. 255, 278;— elEncélade, p. 14, 16, 17,

18, 232,316; — attaquée par Oinytus,p. 15;— ou parPallas, son père, p. 15, 18, 221, 232,
251,256,275, n. 3; p. 295, 300; —et Mars,

p. 15, 264; — et les Pallaolides, p. 16, 295;— sur un quadrige, p. 17, 316 ;— et Aster ou
Astérius,p. 18, 316;— elAcratusou Acralès,

p. 18, 293, 294, 316; — et Typhon, p. 18;— dans un édicule, p. 26, 88, 224, 228,
n. 5 de la p. 227; — cueille des fleurs

avec Diane et Proscrpine
, p. 33; «— sans

attributs, p. 40, n, 1
; p. 110, 229; — et

Hercule, p. 42, 174, 189, n. 2*; p. 204, 249.— Temple de— à Argos, p. 43 ; — porte un
sceptre ou une lance, p. 67; — coiffée d'un dia-

dème orné de chevaux ailés, p. 67 ;
— entre

Meinnon et Achille, p. 68 ;
— partage avec

Juuon le trône de Jupiter Capitolïn, ibid.;—
et Persée, p 68, 174, 290 ;— a les mêmes
attributs que Junon, p. 69; — invente l'art de
dompter les chevaux et de les atteler à un char,

p.69,n. 1; p. 219, 290 ; —élève Érichlhonius,

p. 69, n. 1; p. 290 ; — recherchée en mariage ou
poursuivie par Vu!cain,p. 107, 108, 111, 132,

153, 181, n. 2
; p. 182, 209, 256, 257, 268,

270, 275, n. 3
; p. 276 ,

280, 290 , 318 ; — re-

pousse Vulcain, p. 107, 1 10,232, 278.— Culte

de—'établi à Athènes par Cécrops, p. 1 12 ; — et

Vulcain fabriquent Pandore, p. 168; — fille

de l'Océanide Coryphé, p. 168, n. 6 ; — sor-

tant armée et s'élancant de la lèle de Jupiler,

p. 159, 168, n. 6
;
p.'l70, 171, 176, 181, 182,

183, 184, 187, 192, 194, 196, 203,204, 205,
206, 209, 213,217, 222, 256, 280; — ou de
la cuisse de Jupiter, p. 191 ;

— et moulée sur

un char, p. 177, 208, 219;— et Apollon,

p. 174 ; — et Bacchus, ïhid.-—et Thésée, ibid.,

et p. 175, 214, 290; — et Érichlhonius
,

p. 174, 190,269,0. 7 de la p. 268;— sans ar-

mes, p, 174;— confondue avec Junon, Vénus,
Latone, ou des reines, p. 175; — ou avec la

Mère des Dieux
, p. 175, n. 4 ;

— fille d'Ito-

nus, p. 177, n. 1
; p. 297 ;

— déesse de la pen-
sée, p. 178 ;

— Hermaphrodite, p. 180; —
mère, p. 181 , note 1 ; — poursuivie par Pro-
méthée. p. 181, n. 2

;
p. 275 , n.3; — son

armure réunit les couleurs de l'Iris, p. 182,

205, n. 3- —'Les Athéniens et les Rhodiens
font les premiers des sacrifices à — p. 182;— en naissant pousse un grand cri, p. 187.

— Cécrops (ail un sacrifice à — p, 187,
258; — mère d'Apollon, p. 187, 188; —
femme d'Hercule, p. 189; — élevée parAlal-
coménès ou Alalcoménia, p. 189,236 ;

— et

Hcbé, p. 189, n. 2; p. 259; — conduit Her-
cule vers Neptune, p. 192; <— et Mercure
conduisent Hercule vers Neptune, p. 193,
n. 1 ;

— recevant une couronne d'Hercule
,

p. 200, n. 5- de la p. 199. — Animaux
consacrés à — p. 203, 204 ;

— invente la

flûte et la trompette, p. 204 , 242, 243;
— donne aux hommes cette invention .

p. 243; — et Diomède honorés ensem-
ble

, p. 207 ;
— apprend à Ërichthonius

à conduire un char , p. 208 , 272 ;
—

fille de Neplune, p. 213, n. 3; p. 256,
286 , n. 2 ;

— naît de la tète ou du
crâne de Jupiter, p. 216, n. 2; p. 269,
n. 7 de la p. 268 ;

— el Ërechlhée, p. 216,
n. 2; -— et Cécrops, ibid.; — grandie d'une
manière instantanée aussitôt, après sa nais-

sance, p. 221; — coiffée d'un masque de

Silène, p. 221
,
241; — dans une attitude

menaçante, p. 221 .—Dispute de — et de Mar-
syas, p. 221, n. 1; p. 239, 24l ; —et un Si-

lène ou Satyre
, p. 240 ;

— frappe le Si-

lène Marsyas, ibid.; — assiste à la dispute

d'Apollon et de Marsyas, p. 221, 11, 1
; p. 274,

n 1 ;
— portant une scaphé remplie d'o-

lives, p. 226; — assise sur un autel, ibid.,

et p. 257, 258, 259 ;
— confie aux Cécropides .

ou aux filles d'Érechthée, la ciste dans la-

quelle était enfermé Ériehlbonius
, p. 227,

268, 269, 270, 283, 289
;
—frappe de fureur

les Cécropides
, p. 283; «— et la Victoire,

p. 229, 232, 233, 234, 250, 294 ;
— ah»

casque, p. 229, 264; — tenant une lyre,

p. 229, n. 3; — et Junon veulent secourir

les Grecs, p. 231; — arrèlee par Iris, /£«/.,•

— se couronne d'olivier après la victoire

remportée sur Neptune, p. 232, n. 3; —
victorieuse, p. 235, 250; — et une ou deux
hiérodules, p. 235, 258 ;— Hersé el Pan-
drosos , p. 235 , 258 , 259 ;

— considérée

comme une des Cécropides, p. 259. — Oi-

seaux consacrés à— p. 235, 236; — donne
à Hercule des crotales d'airain, p. 236 ;

—
accompagnée (l'une oie ou d'un cygne, p. 236,
n. 2; — prend la forme de l'oiseau Harpé,

p. 237; — triomphante après la défaile des

oiseaux Slympbalides, ibid.; — et Iris, p. 237,

n. 3
; p. 238, 239 ;—la mèmeque Ronn

, p.237,

p. 258;— el ïréné, p. 239; — joue delà flûte,

p. 240, 243;— apprend d'Alphéc à jouer de la

flûte, p. 241; — est attaquée par Alphée, ibid.;

—ctuneaulelriu, p. 242;— et Euterpe, p, 243
;
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— et Aulis, ibid.; — el les Muses, ibid.; —
apprend à Apollon à jouer de la flûte, p. 243,
n. 2 ; — lient un aplustre, p. 246, 247, 248,
306; — poursuit une nymphe, p. 246; — dé-

truit les vaisseaux des Mèdes à la bataille de
Sala mine, ibid.—Lutte des deux— ou double

—

p. 246, n. 4; ]). 296, 298 ;
— personnifiant une

victoire navale, p. 247, 306 ;
<— invente la na-

vigation, p. 247 ;
— et Égîue, ibid.;— et Me-

dée, ibid,; — combat sur un vaisseau, p. 247,
il. 5; — el Salamine, p. 248 ;

— poursuit

une des filles de Cécrops, ibid.; — jette le

niant Lycabcltus qu'elle portait, ibid,; — et

Hélène, p. 249 ;
— et Vénus, ibid.;— et Mer-

cure, ibid,; — conduite par Mercure à Paris,

p. 250 ;
— et le monstre jEgis, p, 250, 251

;— se fait une cuirasse de la peau d'jEgis, ibid.;

— lue son père Pailas, et se sert de sa peau
pour en faire l'égide, p. 251, 256, 275, n. 3 —
et la Gorgone, p. 251 , 294;—l'écoreheel se sert

de sa peau pour en faire l'égide, p. 251 ;
— te-

nant des tablettes et traçant des lettres, p. 252,
253; — et un Discobole, ibid,; — enseigne à

Palamède l'art de tracer des lettres, p. 253. —
Dispute de — el de Neptune au sujet de Tré-

zène, p. 256; — reçoit le petit Erichthonius
des mains de Gœa, p. 257, 271, 272, 287,
288 ;

— fille de Vulcain, p. 257, n. 1
; p. 280,

n. 2
;
— à sa toilette, p. 258 ;

— se présente avec

Junon et Vénus devant Paris, p. 66, 258 ;
—

el la biche, p. 261 ;— et Junon opposées à Mars,

p. 264;— et Vulcain, p. 265, 266, 291;—por-

tant le petit Érichlhonius, p. 268, n. 7;— fille de

Brontéus, p. 271, n. 2; — femme de Vulcain,

ibid,;— mère d'Érichlhoinus, ibid,;'— change

Coronis en corneille, p. 274, n. 1 ;
— lutte

avec Neptune, Vulcain, Prométbéc ou Pallas,

p. 276, n. 3 ;
— enveloppe Érichlhonius dans

son égide, p. 284, n. 1. — Le tombeau d'É-

rîclitbonius est dans le temple de — p. 285,
n. 3 ;—nourri t Ériehlhonius, ou Éreelithéc, dans
son temple, p. 292, 293. — Culte de— fondé

et temple bâti par Erichthonius, p. 293; —
avec le monstre Scylla sur la tète, p. 294 ;

—
élevée par Triton, p. 277, 296 ;—aimeles exer-

cices militaires, ibid., et p. 297,- — tue Pallas,

fille de Triton, p. 296 ;
— fail un xoanon et le

consacre à Jupiter, p, 297 ; — lue sa sœur Io-

dama, ibid,;~ avec Pallas ou Iodama, combat
les Géants, ibid. ; — se met à la lèle des

Amazones, ibid. — Comment les Libyens célè-

brent la fête de — p. 297; — est remplacée

par la Victoire, p. 301 ; — ailée, p. 305. —
Tête de— sur les médailles de Tarentc, p-xlij,

n. 1 ; — sur les médailles d'Aquilonia, p. lj
;— sur les médailles de Suc.ïsa, de Calés, de Ca-

lalia, p. iij; — Aclisea, p. 125, n. 5; — Aé-
dou (JÈBÎofrv), p. 204, n. 3; p. 243, 266; —
Aglauros (Âylavpoç ou Kyp^-Ao^'

, p. 7G, 247,

259, 263, 27S ;
— AÎW, p. 219;— Alalco-

ménéis, p. 188; — Alcïs, p. 189; — Ama-
zone, p. 233, n. 5; — Boappia, p. 230;
— B<5fAi).ta, p. 204 , n. 1 ; — Bo-jSua ,

p. 230; — Chalciœcos, p. 95, 228; — Xst-

Xuïtiç, p. 69, n. 1; — Coryphasia, p. 168,
n. G; — Crastïa ou Cralhia, p. 294; — Y'.y/.i-

luàoç, p. 18,232, n. 4;—Ergané, p. 236,265,
291 ;

— et Plutus. p. 309, n. 4; — Génétias,

p. 2C9,n. 7 de la p. 268; — Gorgo, p. 68,
294; — la même que la Gorgone, p. 68; —
Hippia,p. 17, 68,219;— llithyie, p. 269, n. 7

de la p. 268
;
Lune, p. 262;— Mctcr, p. 268,

n. 7;—Musica, p. 204, n. 3
; p. 243;— Nau-

sicaa, p. 246;—JNieé, p. 75, n. 4; p. 232, n. 3:

p. 300; — Nicéphorc, p. 233, 266; — Onca,

p. 197;—Pœonia, p. 186;—Pallas, p. 18, 97,
11. 4; — Parlhénos, p. 68 , 208 , 226, 233;— Polîas (noliâç), p. 76, 285;— honorée a

Athènes dans un iempleen commun avec Nep-
tune Éreebthée, p. 285,292; — lilmyl

,

p. 204;—Tanalh, p. 178 ; — Tritonis, p. 277,
278. — Victoire. Voyez Nice, Atlikné-Nioé.

Minos fait la guerre aux Athéniens, p. 262.
Minotaure

, p. 22; — et Thésée, p. 229.
n. 3; p. 295.

Miroir, p. 30 ;—attribut de Vénus, p. 74, 83.

MiTïiru. Fêtes de — p. 119, 122 ;— enfant

sortant d'un rocher, p. 122.
Mixobarbari de l'Apulie, p. Iv.

Mnémé, mère des Muses ou une des Muses,

p. 153.

Mnéiiosyke
, p. 243 ; — et Jupiter, p. 153 ;— mère des Muses ou une des Muses, ibid.

' Mnuca , înscr. étrusque, p. 293.

Mnrfa, inscr. étrusque, p. 153, n. 5.

Modius , coiffure de Junon, p. 65, S9, 94 ;

— de Cérès
, p, 66, 89 ; — emblème d'abon-

dance et de fécondité, p. 89, 91. Voyez Cou-
ronne ÉLEVÉE.

Moli'adi a , Rhoco et Parlhénos , filles de

Stapliyl 11s , p. 283, n. 5 ; — la même qu'Hémi-
ihéa, ibid.;— honorée à Castabus, ibid.

Monnaies de l'Italie. La classification chro-

nologique des — n'a pas encore été tentée,

p. xxviij ;
— d'or la plus ancienne frappée

par Crésus, p. xxx ;
— d'argent. A quelle épo-

que la — commence à Rome, p. xlj ;
— de

bronze ne domine chez les Grecs qu'à pré-

Alexandre, p. xlvij.

Moi'sus et Alalanle
, p. 6.

Mort déifie, p. 26, 86, 224 ;
— représentés

dans les édïcules, p. 224.
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Mosyclus , volcan de Lcmnos, p. 156.

Molette , consacrée à Minerve, p. 219.

Miiîpoi, p. 99, n. 4
; p. 160. Voyez Enclumes.

Mulet, ordinairement iibyphallique , mon-
ture de Vulcain, p. 113, 114, 115, 128, 129;

— monture de la Lune, p. 128 ;
— confondu

avec l'âne, p- 129;— dans le cortège de Bac-

i hus, p. 131 ;
— emblème de slérilitc, ibid.

Miîi.LER. Opinion de K. O. — sur l'origine

des vases, p. vîj, xiij, xiv.

Muses, p. 118, 121 ; — et Apollon, p. 16;
— sur le tombeau d'un poète, p. 87 ;

— avec

les bras enveloppés , p. 153; — filles de Mné-
mosyne ou de Mnéiné

,
ibid.;— et Minerve,

p. 243 ;
— et Thamyris, p. 314, 317.

Musica , surnom de Minerve, p. 204, n. 3 ;

p. 243.

Mycénes. Fragments de poteries peintes

trouvées, à i— p. xxiij, n. 2 ;
— sujet de la

dispute de Junon et de .Neptune, p. 256.

Mylasa, ville de Carie, où est honoré Jupiter

Labrandéus, p. 106.

M-ïRRHA,mèrc d'Adonis, p. 84.VoyezEn cens.

Myrrhe. La Victoire répand de la— sur ses

cheveux, p. 57.

Myrte, symbole de l'initiation
, p. 53 ;

—
employé dans le culte de Cérès, p. 244, n. 1

.

Mystagogue
, p. 244.

Mystères. Sujets relatifs aux— p. 73.

Mythologiques. Sujets — peints dans les

tombeaux, p. 22, 87.

M

Naa, p . 248.

Naïades apportent à Persee les talaires ailés,

le casque de Plulon et la cibîse
, p. 40, n. I

;— nourrices du dieu naissant, p. 121.

Naïs, p. 248.

Naissance. Voyez Jupiter, Bacchus, Mi-

nerve, Éricuthonius
,
Paliques

,
Pandore,

Hercule.
Nana, Amazone, s'arrache les mamelles, p, 4,

315. Voyez Ia.

Naples. Monnaies de — p. xlvj ;
— as-

siégée et prise par Publilius , ibid. ; — nom-

mée Parlhénope, ibid.

Nripflrê, p. 122.

Nature, surnommée Iim8&t&.pet, p. 168, n. 4.

Nauctdès avait fait la statue d'IIébé à My-
cénes, p. 75.

JSaûç, p. 246.

Nausicaa joue avec la sphèra
, p. 33; — aux

Propylées d'Athènes, p. 256 ; — se rend aux
bords de la rivière pour laver ses vêtements,

ibid. Voyez Minerve.

Navfftxâa
, p. 246.

Navigation. Invention de la — p. 103, 104;

— inventée par Minerve, p. 247.

Naxos
,
sujet de la dispute de Neptune et de

Barrhus, p. 256.

Neapolis, quartier deNaples, p. xlvj. Voyez,

Nam.es.

Ntfg, p. 248.

Neith (la Neith), p. 179, u. 6 de la p. 178.

Némée. Voyez Lion.

NÉMÉsis,p. 91, 206, n. 1;— représentée

ailée, p. 301 ;
— et Thamyris, p: 317.

NhOKroLÈMK égorgé par Oreste, p. 23, 135 ;

— reçu dans Its bras de Thanatos, p. 23.

Néi>hélk abandonnée par Athamas, p. 77,

n. 4.

Mèytfa}, p. 100-

Neptune, p. 36, 101 ; — sur un quadrige,

p. 7, n. 2 ;
— et les Géants, p. 9, 10, 1 1 ;

—
portant un quartier de rocher, p. 9;— père de

Thésée, p. 10, 215 ;
— personnïlie le chef des

Athéniens, p. 10;— et Éphialtès, p. 10, 1 1, 12,

n. 5 de la p. 1 1
; p. 13,31 6;—et Polybotés, p. 10 ;

—détache un rocher de l'île de Cos, p. 10,1 1, 12,

n. 5 de la p. 11 ;
— à cheval

, p. 10; — fé-

conde un rocher en dormant
, p. 11, n. 5. —

Costume de— p. 12 ;— et Olus, p. 12, n. 1 ;

—
— fend un rocher en Thcssalie

, p. 12 , n. 5

de la p. 11. — Dispute de — et de Minerve,

p. 12, n. 5 de la p. 11; p. 193, 219, 232,

254, 257, 278; — fait jaillir une source dans

PAcropolis, p. 12, n. 5 de la p. If; p. 255, 278;

—couronnéde lierre, p. 12 , n. 2 ;
-— et Amy-

mone, p. 22, 108 ; — et Baechus, p. 24, n. 4;

— Jupiter et Plulon, p. 44 ;
— entre les deux

chevaux créés par lui en Thessalic, p. 45 ;
—

donne des chevaux à Pélops
, p. 45 , n. 5 ;

—

aide Jupiter dans l'enlèvement d'Europe, p. 60,

62 ; — poursuitCérès, p 68, 126;—produit les

premiers chevaux, p. 12, n. 5 de la p. I i
; p. 68,

132,219, 255, 278; —féconde la Terre, p. 68 ;— et Junon
, p. 69, 181. — Dispute de — et

de Junon au sujet d'Argos et de Mycènes, p. 89,

256 ;
— reçoit Vulcain

, p. 101 ;
— et Élhra

,

p. 108 , n. 4;— père des Cyclopes
, p. 157,

n. 4 ;
— accorde à Mestra le don de se trans-

former, p. 179, 180 ;
— offre un thon à Jupiter

en travail d'enfant, p. 183 ;— assiste à la nais-

sance de Minerve, p.' 184, 198, 212, 213, 218,

319;—reçoit Hercule, p. 192, 193, n. 1 ;—roi

de l'Attique, p. 213 ;— et Thésée, p. 213, n. 3:

—père de Minerve, ibid , et p. 256, 286, n.2 :

— frappe la terre de son trident, p, 219,276,
278.— Dispute de— et d'Hélïus au sujet de Co-

rinthe, p. 256 ;— et de Minerve au sujet de Tré-

zène, ibid.;— et d'Apollon au sujet de Delph- s.
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1

ibid.;—et de Jupiter an sujet d'Égine, ibid.;—et

«le Bacchus au sujet de Naxos, ibid.; — poursuit

Hestia
, p. 258

;
— poursuit Corouis

, p. 274,
n. 1 ;

— assiste à la naissance d'Ërichthouius

,

p. 275, 270,284,318;—et Taras, p.275, n. 4;— irrité contre Minerve
,
engage Vulcain à la

demander en mariage
, p. 276 ;

— lutte avec

Minerve, p. 276, n. 3 ;— et la Victoire, p. 285;—prés d'un autel, p. 319 ;
—jEgœus, p. 10,60,

215 ;
— Consus

, p. lix, n. I de la p. 1 v ii
j

-

—

EyzÉla'îoç, p. 232; — Equester, p. lix, n. 1 de
ln p. lviij ;

— Érechthée, p. 198, n. 6; p. 26',

n. 2; p. '285, 292 ;
— adoré dans le temple

de Minerve Polias
, p. 285, 292; — Érichtho-

nius, p. 267, n. 2; p. 285, n. 3; p. 292; —
Hippius, p. 13,68, 126, 219; — Pelrœus',

p. 12, n. 5 de la p. 11

.

Nérke et Hercule, p. 22 ;— assiste à la nais-

sance de Minerve, p. 216, n. 5.

Néréides, p. 143, 211;— assistent àl'enlè-

vcment d'Europe, p. 61 ;
— assise sur un hip-

pocampe, ibid.;— tenant lelympanum, p. 62;— assise sur un griffon marin
,
ibid,; — debout

sur deux dauphins
,
ibid.; — élèvent Vulcain,

p. 101 ; — reçoivent Vulcain dans sa chute,

p. 143, n. 2.

J

Nice, surnom de Minerve, p. 75, n. 4
;

p. 232, n. 3; p 300;— fille de Pallas etdeStyx,

p. 300; — femme d'Hercule et mère de Nice—
dromus, p. 300, n. 2; — Aptéros, p. 300.
Voyez Athéné-Nicé, Victoire.

Nt/.î, inscr., p. 28, 239.

Nixu, inscr., p. 301, 302, 308.

Nicéphore. Voyez Paix As, Minerve.
Nici as avait point un tombeau à Trita:a, p, 87.

Nicodromus , fils d'Hercule et de Nicé
,

p. 300, n. 2.

Nixon y.aloç, inscr.
, p. 319.

Nif:opu"N avait composé une pièce intitulée :

Xît&iiyv.rTTO^î; ou XsipoyaTTOjswv ifktttLt p. 167.

Niebuiir Opinion de — sur l'origine des

Étrusques, p. xj, xij.

NihYRE, île sous laquelle est enseveli le

géant Polybolès, p. Il ;
— formée par un ro-

cher détaché de l'île de Cos par Neptune, p. 12,
n. 5 de la p. 11.

Nol\, origine des vases, p. xv ;
—

> son ori-

gine hellénique douteuse, ibid. — Vases trou-

vés à — p. xxj, xxv ;
— n'était pas complète-

ment une ville grecque, p. xxv. —• Finesse

des vases de — p. xxvj ;
— occupée par les

Etrusques , ibid. ;— aime les usages grecs
,

p. xlix. — Monnaies de

—

ibid.;— soumise
aux Samnites, ibid.

Norique. Les Raseni viennent de la— p. xij.

Nourrices de Jupiter, p. 20, n. 1 ;
— de

Junon, p. 91; — de Bacchus ou de Jupiter,

p. 121, 143,281, n.3
;
— de Minerve, p. 236.

Nuage d'où s'élance la foudre, p. 99; —
symbole de Junon, p. 99, n. 3; p. 100. Voyc:
Nuée.

Nuceria Alfaterna prise par les Romains,

p. lij. — Monnaies de — ibid.

Nuée, forme de Junon, p. 76; — et Ixinu,

p. 77, n. 4.

Nuit et Héméra, p. 45, n. 2.

Numi ultiumarini, p. xxx.

Numismatique. Rapports de la — avec la

céramographîe, p. xxvij etsuiv.

Nymphe enlevée, image de la mort, p. 22;— Dodonides, nourrices du dieu naissant,

p. 121; — assistent à la naissance de Mi-
nerve, p. 182 ;

— et Persée, p. 229, n. 3 ;

et Minerve, p. 246, 247. Voyez Méi.iaiies.

Nymphius et Charilaiis livrent Naples aux
Romains, p. xlvj, xlvij.

Nysa reçoit Bacchus enfant de Mercure

,

p. 194, n. 5 de la p. 193.

O

Obsidional. Caractère — de YM.s grave,

p. lvj. — Monnaies— ibid.

Obstétricks. Voyez Ii.ithyies, Génétyi.-
L1DES.

Océan, couronné de pampres, p. 12, n. 2;— père d'Europe, p. 60, n. 5. — Gigantoma-
chies aux bords de 1' — p. 130.

OEnanthé assiste à la naissance d'Érichtho-
nîus, p. 280, 286, 288 ;— fleur de la vigne, flo-

raison des grappes, p. 281; — Bacchante,

p. 281, n. 3; — hélice de la vigue, p. 282.
0Enéu>e, tribu athénienne, p. 281 , n. 3.

OEno, Spermo etÉlaïs, filles d'Anius, p. 283,
n. 4; — reçoivent de Bacchus le don de se

transformer en vin , blé et huile, ibid. Voyez
Oknotropes.

OEnochoé, suspendue à un phallus, p. 148.
OEnoé, nourrice de Jupiter, p. 2SI, n. 3.

OEnomaus et Pélops, p. 36.
OEnoné, p, 32; — nom de l'île d'Égine

,

p. 281, n. 3.

OEnopiox, père de Talos, p. 127 ;
— grand-

père de Maron, p. 129, n. 3.

OEnotropes, filles d'Anius, p. 283.
OE>us, p. 147, 150; — et Cornus, p. 134.
Ogygès, père d'Alalcomém'a, p. 188, n. 8;— père d'Aulis, p. 243, n. 1.

Oie consacrée à Junon, p. 66; — indique le

fleure Triton, p, 236; — près de Minerve,

p. 236, n. 2.

Oiv«v03 xa>t, inscr , p. 279,288.
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148.

Owoç, inscr., p. 116, n. 4; p. 125, ». 2.

Oîvo;, Snoç, p. 131 ;
— «"0* X éoiJt7aou^ QlJ,Ta

'

p. 148.

Oiseau, image de l'âme, p. 23; — des au-

gures, annonce la naissance de Minerve,

p_ 219; — à télé humaine, forme des Sirènes,

p. 220; — consacrés à Minerve, p. 235, 236
;

— deStymphale. Voyez Stymphale.

Oléniens. Champs — en Étolie, p. 82.

Olivier. Minerve fait naître V — p. 255,

278. — Minerve se couronne d' — après sa

victoire sur Neptune, p. 232, n. 2;— brûlépar

lesMèdcs, p. 255;— repousse aussitôt après,

ibid.; — consacré à Minerve, p. 258; —
sacré de l'Acropolis, p. 308.

Qlvupoç, inscr., p. 116, n. 3.

Olympe, montagne de la Mysie, p. 25. —
Mont — identifié avec Jupiter, p. 76.

Olympien, surnom de Jupiter, p. 76, n. 2.

Olympus assis dans son tombeau, p. 25,

22-4 ;
— pédagogue de Jupiter, p. 25,51, 88,

224 ;
— Corybante, tué par ses frères, p. 25 ;

— enseveli au mont Olympe, ibid.; — reçoit

les derniers devoirs de la part de Jupiter et de

Jimon,p. 26, 88, 224; — ou de la part de Ju-

piter et de Pluton, p. 88 ;
— et Marsyas,

p. 125, n. 2; — père d'Alcé, p. 189, n. 4;

— invente les flûtes, p. 240.

Ombrie. As de 1' — p. xxxv.

Ombriens. Lutte des — contre les Romains,

p. xxxvj ; — Gaulois, Samnîtes et Étrusques

se liguent contre Rome, p. xxxvij.

Ôudvoia, p. xlvij.

Onca, surnom de Minerve, p. 197.

197.

Ôvoç, oînoç, p. 131.

Onoscélis , fille d'Aristonyme* et d'une

ànesse, p. 128, n. 7.

ôvouav.ia, titre d'une pièce d'Archippus,

p. 100 et n. 4.

OphionïÎe et Mars, p. î3.

Opinions anciennes sur l'origine des vases

peints, p. viij;—récentes, p. x;—la nôtre, p. xvj

.

Ojto>p«, inscr., p. 1 16, n. 4.

Ops et Flora, p. 78, n. 4 ;
— s'enfuit en

Crète, p. 169;— appuie ses mains contre le

mont Ida, en donnant naissance à Jupiter,

p. 169. — Des marques des mains d' — em-

preintes sur la montagne, sortent les Curètes ou

Corybantes ou Dactyles, p. 169, 170; — la

même que la Terre, p. 170. Voyez Rhéa.

Opt, mot égyplicn, p. 105.

Or. Mariage de 1'— avec Plutus. o. 310.

Oaayitç, inscr., p. 116, n. 3

Ooxt;, inscr., p. 4, n, 3.

0;tcus, Domus jEterna, p. 25, n. 2. Voyez

Pluton.
Oreste égorge Néoptolème, p. 23, 135; —

et le dème de Delphes, p. 135, 200.

Orgies. Ceux qui célèbrent les — titre d'une

pièce d'Épicharme, p. 100, 117.

Orient. Influence de 1' — sur les arts de

la Grèce, p. 3 et 4.

Origine étrusque des vases, p. viij
;
— sici-

lienne, p. xiv ; — allique, p. xv, xvj ;
— no-

lane, p. xv.

Orion et Diane, p. 13. — Enlèvement d'

—

p. 34.

Oeutiiyie. Enlèvement d'— p. 22.

Oenytijs poursuit Minerve, p. 15.

OrthÉa, Anthéis, Égléis et Lytéa, Hyacin-

thicles, p. 263, n. 4.

Omris, p. 225, n. 4.

Osques. Légendes — sur les monnaies de

la Campanie, p. liij.

Otus et Êphialtès, p. 11, 12, n. 1
; p. 13;

— et Neptune, p. 12, n. 1 ;— et Mars, p. 13
;

—et Diane, ibid , et p. 316 ;
— enferment Mars

dans un pithos d'airain, p. 90, 203. Voyez Ai-

OADES.

P

P«AN, p. 186, 187,200,203,217;— surnom

d'Apollon, p. 186; —de Jupiter, p. 187, n. A.

P^on, surnom d'Apollon, p. 186.

P^onia, surnom de Minerve, p. 186.

P^stum. Vases trouvés à — p. xxv.

Ilatav, p. 1 86.

naiyvtov, p. 307.

naiw, p. 187, n. 4.

Ilatùv, surnom d'Apollon, p. 187, n. A
;

—
de Thanatos, ibid.

n«[ S xa>oç, inscr., p. 316. Voyez Ka>o-,

Paix et Victoire, p. 80 ; — porte un scep-

tre, ibid. ; — portant Plulus enfant, p. 309.

Voyez Irène.

Pal*opolis, quartier deNaples, p. xlvj.

TTa/a^àw, rUxlafiacov, p. 177.

Palamaon, père de Dédale, p. 96, 177 ;
—

assiste Jupiter dans les douleurs de l'enfante-

ment, ibid.; — surnom de Vulcain, p. 177.

Palamèije ,
apprend de Minerve à tracer des

lettres, p. 253;— inventele jeu du disque, ibid.

Palerme. Vases trouvés à — p. xxiv.

Uuki, IIûD.iv, p. 16.

ITaïiitoç, p. 165.

Paliqiies siciliens
, p. 155, 157, 172 ;

— fils

de Thalla ou d'Etna, p. 31, 33, n. 2; p. 153,

157, n. 6; p. 163, 165, 170, n. 2 ; p. 171 ;—
lils de Jupiter ou de Vulcain, p. 102, 163, 165,
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166, 171 ;
— fils d'Adrmius, p. 161, n. 6 de la

p. 160. — Naissance des — p. 162, 165 ;
—

honorés au pied du mont Etna, p. 162.— Exposé
de la fable des — p. 163 el sniv. ;

— rais au
monde par la Terre, p. 163 ; — nom de deux
cratères à Syracuse, p. 164, n. 2; — avaient

un oracle, p. 165 ;
— les mêmes que les Cabi-

res, ibid. ;— les mêmes que les Cyclopes, ibid. ;—frappent sur la tête de leur mère, p. 165, 166;— enfantés par les mains, p. 165 ;
— Xetpo-

yoLtFtoosi ou Ëy^sipoyaoTopsç, ibid.; — fils d'Ae-

mone, ibid.;— ne sont pas des forgerons, p. 166;— manouvriers, p, 167 , n. 5 de la p. 166
;— les racines que les Dactyles, p. 171 ;

— et

Vulcain, p. 173; — cachés dans la terre,

p. 271.

Palladium, p. 99; — confondu avec la

Pierre de la Mère des Dieux, p. 37; — tombe
du ciel sur la colline Até , dans le pays de
Troie, ibid., et p. 79, n. 3 ; — tenu par Priam,

p. 191 , n. 1; — conservé dans le temple de
Vesta , à Rome p. 258. — Origine du —
p. 297; — tombe du ciel pendant les Giganlo-
machies, p. 298.

Pallantides
, p. 263 ;

— et Athéniens
,

p. 9, 16 ;
— vaincus à Pallènc, p. 10 ;

— les

mêmes que les Géants, ibid, et p. 17, n. 3;
p. 295;— et Minerve, p. 16, 295.

Palus, p. 187, n. 4; — poursuit sa fille,

p. 15, 18, 221, 232, 251, 256, 275, n. 3
;

p. 295;— chef des Géants ou Titans, p. 17,
n- 3;— père de Minerve et de Nice

, p. 300 ;— est tué par sa fille Minerve, p. 251, 256,
275, n. 3 ;

-— sa peau sert à former l'égide,

p. 251 ;— lutte avec Minerve, p. 276, n. 3
;— géant, père de Cratos, p. 294 ;— surnom de

Minerve, p. 18, 97, n. 4. —Bain de

—

à Argos, p. 207; — Nicéphorc, p. 232; —
et Athéné, p. 246, n. 4;— fille de Triton , aime
les exercices militaires, p. 296;— vent frapper

Minerve, ibid; — fixe les yeux sur l'égide,

ibid.;— est tuée par Minerve, ibid. ;— et Mi-
nerve combattent contre les Géants, p. 297.

Pallène, contrée de Thrace ou de l'Attique,

où se livre le combat des Dieux et des Géants,

p. 10; — ou le combat des Athéniens contre
les Pallantides , ibid.

Palmette
,
pendant d'oreille de Junon

,

p. 69 ;
— décore la couronne de Junon Lacinia

et Olympienne, ibid. — Couronnede— de Ju-
non, ibid.;— ornent le trône de Junon, p. 74.

Palmier, fait allusion à la Phénicic, p. 61,
et n. 4

nafxyàyoç, surnom d'Hercule, p. 189.
Pamphyliens, donnent le nom d'Acdon à

Minerve, p. 266.

Tome i.

Pan, p. 10, n. 6; — el Echo, p. 30, 125;
— tenant la syrinx, p. 50 ;

— satyre de l'Ar-

cadîe lutte avec Argus, p. 51, 54; — avec

Éros, p. 51, 53, 54, 58, 317; — éraste d'Ë-
ros, ibid. ;— assis sur le mont Olympe, p. 51

;— Vénus, et l'Amour, p. 53 ;
— cornu et Io,

p. 54; — imberbe ou barbu, p. 56, 57. —
Temple dédié à— par Pindare, p. 125; — ca-

pripède, p. 138, n. 7; —et Syrinx, p. 221,
n. 1 ; p. 241 ;— Lycéus, p. 50 ;

— Phosphore,
p. 54.

Panathénaïques. Vases — p. 175.

Panathénkes, p. 17, 92, n.2; p. 111, n. 2
;

p. 201, 247, n. 5; — établies par Ërichtho-

nius, p. 293.

Pawdion, père de Céphale, p. 289, n. 3;—
père de Bulès ou d'Êribotas, p. 292; — père

d'Êrechthée , ibid.

riavrîr,'jpa â S^'jpozonoi , titre d'une pièce de

Sophocle, p. 163, 167; — (Pandora) , surnom
de la Terre, p. 168, 170, 172.

Pandohe, p. 162 ;— tenantune pyxis, p. 91

,

227 ; — surnom de Gœa , ibid. ;— ou ceux qui

frappent avec l,c marteau, titre d'une pièce de So-

phocle, p. 163,167;— pétrie avec de la terre,

p. 167, 168, 170; — forgée, à corps de fer,

p. 167, 168; — associée à Hécate, p, 167;
— Fabriquée par Vulcain et Minerve, p. 168,

169, 173, n. 1 ;p. 183, n. 4;— la même que la

Terre, p. 16S, 170. — Formation de —
en même temps que naissent les autochtho-

nes
, p. 171 ;— s'élevant de terre, p. 172 ;

—
mère des Cyclopes

,
ibid.;— et Vulcain, ibid.

llavîwTEtpa, surnom de la Terre, p. 168 ;
—

de la Nature, p. 168, n. 4.

Pa\drosûs, p. 318; — Hersé et Aglauros,

p. 76, 263; — forme héroïque de Vénus,

p. 76; — et Minerve, p. 235; — Hersé
et Minerve-Aglauros

, p. 259. Voyez Ckcro-
pides,

Pahgée, mont. Argent du — p. lvij.

Panuellénikh, surnom de Jupiter, p. 63-

Pakoj'tès, surnom d'Argus, p. 49 ;
— déca-

pité par Mercure, p. 59.

ïlavcm..., inscr. (Panoptès ou Panops) p. 59.

Panthère sur une colonne, p. 175.

Panticapke. Vases trouvés à — p. xxiij. —
Bijoux trouvés à — ibid.

Pantomime religieuse, p. 93.

Paon, consacré à Junon, p. 55 ;
— image du

ciel étoile, ibid.

Papirius Cursor. Triomphe de — p. lvij.

nap«f?&;-Gv, p. 135.

Paranymphe, p. 49, 53, 54.

Paris. Jugement de — p. 24, 66, 67; —
éphèbe ou vieillard, p. 24, n. 4;— représen-

45
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tant un homme défunt, p. 24, 25 ; — arrête

par Mercure, p. 24, n. 4 ; — accorde la préfé-

rence à Vénus, p. 249 ; — et les trois déesses,

p. 66, 258, 261.

Parodies, p. 93.

Parques, p. 83, 225 ;
— portent un sceptre,

u. 67. — Une — assiste à la naissance de Mi-
nerve, p. 210; — à la naissance de Bacchus,

ibid. y — voilée, ibid. ;— se détournant, ibid. ;

— inventent les lettres, p. 253, n. 3.

Parthénia , surnom de Junon, p. 82.

Parthénon. Frise du — p. 102, 111, n. 2.

— Statues du fronton oriental du— , p. 181.

Parthénope , nom de Naples
, p. xlvj ;

—
nymphe. Tète delà— p.xlviij.

Parthénos, surnom de Minerve, p. 68,208,

226, 233 ;
— Rhœo et Molpadia, filles de Sla-

phylus, p. 283, n. 5-

Passalus, Cercope
, p. 137, n. 11 de la

p. 136.

Passer!. Opinion de — sur l'origine des

vases, p. viij.

Patrous , surnom de Jupiter, p. 43, 44; —
d'Apollon, p. 188.

Pauvreté. Mariage de la — et du Besoin,

p. 310.

Pecunia, p. xxix.

Pédagogue , assis dans son tombeau, p. 26,

87. Voyez Olvmpus.

Pégase fait jaillir la source Pirène, p. 12,

n. 5 de la p. 11 ;
— frère d'Arion, p. 68; —

s'élance du cou de Méduse décapitée, p. 68,

219, 234, n. 1 ;
— emblème d'un bouclier,

p. 265.

Unyr,, p. 12, n. 5 de la p. 11.

tlstoiv, surnom de Jupiter, p. 76, n. 2.

Péi.amides, poissons, p. 183.

Pélasges
,
premiers habitants ou conqué-

rants de 1*Asie-Mineure, de la Grèce et de

l'Italie, p. xtj ;
— se mêlent avec les Hellènes

purs, ibid.; — deviennent de véritables Hel-

lènes, ibid.; — soumis par les Lydiens on les

Raseni, ibid. y— et Hellène, p. 135, n. 2.

rXsXsxôv, n'est pas le pélican, p. 236, n. 6

de la p. 235.

Pelée, p. 6;— ctThétis, p. 24, n. 4; p. 34,

108, 133, 211.

mieu;, inscr., p. 6.

Pélican, p. 236, n. 6 de la p. 235.

Pélion, montagne de Thessalie, p. 103, n. 2.

Péloponnèse, On y trouve peu de vases,

p. xxiij.

PixOPS, p. 23 , n. 1; — et OEnomaiis ,

p. 36 ;— reçoit des chevaux de Neptune, p. 45,

n. 5.

Pélorus, géant, et Mars, p. 13.

Pénates, p. 222; — les mêmes que les Dios-

cures, p. 223.

Pénée, fleuve, se fraie un passage à travers

un rocher fendu par Neptune
, p. 12, n. 5 de la

p. 11.

rUvia, p. 310.

Péplus de Minerve, p. 17, 274.

Périgune, et Thésée, p. 108.

Périphas et Phéné changés eu oiseaux de

proie, p. 34.

Périphétks , fils de Vulcain et d'Antïclée

,

p. 193, n.3; — surnommé Corynète, ibid. ;
—

lue les voyageurs avec une massue de fer, ibid.

Plrsée reçoit les talaires ailés, le casque de

Pluton, et la cibise des mai us des Naïades, p. 40,

n. 1 ;
— et Méduse, p. 68, 234, u. 1 ;

— et

Minerve, p. 68,174, 290; — et les Nymphes,

p. 229, n. 3. — Têle de— sur un aplustre,

p. 248.

Perséphonia. Voyez Proserpine.

IlEpa-EçxaJoç, inscr., p. 105, n. 3.

ïïézpx, p. 11, n. 5.

Petr^us, surnom de Neptune, p. 12, n. 5

de la p. 11.

IlETpatQç, surnom de Neptune, p. 11, n. 5;

p. 12.

Peuple. Voyez Dème.

Phaéthon, surnom d'Apollon, p, 186.

Phallophories, p. l40.

Phallus, dirigé en arrière, p. 138 ; — ayant

la forme d'une vrille, p. 138, 139, n. 7; —
postiche de cuir, p. 140, 144, 318; — sou-

tenant un vase, p. 148.

*!tE05 taTopa, p. 123.

4>avfc, surnom d'Apollon, p. 186.

<I>âo;, p- 123.

*aoç icaioç, inscr., p. 105, u. 3.

PitÉACiENS. Ile des — p. 33.

Phéne et Périphas changés en oiseaux de

proie, p. 34.

Phénicie personnifiée par Pliœnix ou par

Pliœnicé, p. 61, 63.

Phéniciens
,
apportent la civilisation de TO-

rient en Europe, p. 85.

Phidias avait représenté la naissance de Mi-

nerve sur le fronton oriental du Parthénon ,

p. 181, 211 ;
— avait placé un sphinx sur

le casque de Minerve, p. 207;— avait repré-

senté la dispute de Minerve et de Neptune,

au fronton occidental du Parthénon, p. 254.

Puilomèle et Tcrée, p. 22; — mère d'A-

chille, p. 108, n.9.

Philunoé, fille d'iobatès, p. 31 B.

Puilvra et Saturne, p. 126.

Phistklis, nom osque de la ville de Dicarar-

chia, p. xlvj.
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Phléré, la même que Flora, p. 78.

Phliasiens célèbrent la fête des KifftroTÔ/xoi,

p 78.

*/ot«, la même que Flora ou Chloris, p. 78.

Ehocibe. On n'a point trouvé de vases en
— p. xxiij.

Pholbé et Hilaïra, femmes des Dioscures,

p. 227, 228.

Phoenicé, sœur d'Europe, p. 61 , n. 4
; p. 62 ;— personnifie la Phénkie, p. 63.

Phoenix, père d'Europe, p. 60, 6), n. 1 ;— personnifie la Phénieie, p. 61, 63; — cou-

ronné de feuilles de palmier, p. 61 ;
>— frère

d'Europe, p. 61, n. 1 ; — fils d'Agénor, ibid.

Phoronée, frère d'Io, p. 49.

4>cûç, âne chez les Égyptiens, p. 13?, n. 5.

*£>ç, p. 123.

Phosphorus, p. 50; >—cpilhète de Pan, p. 54.

fyovoc ETrotEo-sv
, yotfiifùH , xaiP s *at 71-161

f*
Ê

>

inscr., p. 193.

Phrynus, nom d'artiste, p. 192, 193.

Phtmah, dieu Démiurge, p. 105;-— enve-
loppé dans une gaîne blanche, ibid., et p. 148;— préside au solstice d'hiver, p. 148.

Phthia, nymphe d'jEgïum, et Jupiter, p. 71

,

3l8.

Phuphluns, inscr. étrusque, p. 223, n. 3
;

p. 274, n. 2.

PHYLAcus,Actor et ./Enelus, frères de Céphale,

p. 289.

Phïlxis et Démophon, p. 231 ;
— changée

en amandier, ibid.

nias, inscr., p. 116, n. 4.

Pic. Polylechnus changé en — p. 235.
Picentins. Alliaucedes— avec les Romains,

p. xxxvij, xl] ;
— se révoltent

, p. xxxvij. -

—

As des — p. xxxvij, xxxviij, xxxix.

Picenum envahi par les Romains, p. xxxvij.

Pierre de la Mère des Dieux
,
confondue

avec le Palladium, p. 37;— était un aérolithe,

p. 99; — l'orme de Jupiter, p. 37, 38 ;
— in-

dique le Dème, p. 135, 136. — Cereopes

changés en— p. 136 ; — emmaillotée, p. 315.

Voyez Rhéa, Saturne.
PiLÉus, coiffure de Vulcain, p. 102, 118,

134.

Pin, consacré à Vulcain, p. 104, 109, 213.
— Le vaisseau Argo fait de bois de — p. 103,
n.2; p. 104, n. 5.

Pindare dédie un temple à Pan et à la Mère
des Dieux, p. 125; — célèbre les richesses

d'Hiéron, de Théron et d'Arcésilas, p. 311.

Pirènk, source, p. 12, n. 5 de la p. 11.

Pithecuses, îles, séjour des Cereopes, p. 134,
136.

Pitho, Jupiter et Junon, p. 72 ; — tenant

un miroir, p. 74; — assiste à la naissance de

Minerve, p. 203.

IKSoi, p. 88, n. 4.

Pitiios d'airain dans lequel Mars est en-
fermé, p. 90 et n. 7; p. 203.

ntSoç, p. 90.

Platane sur lequel est assise Europe, p. 316.

Platon, p. 275, n. 4 ;
— le Comique, avait

composé une pièce sous le titre de Dédale,

p. 100.

Plongeon, consacré à Minerve, p. 219,235.
IIaotoç, inscr., p. 309.

Pluton, dans un édicule,p. 24, 26 ;
— enlève

Proscrpineou Coré,p. 33, 69,142.—Casquedc
— p. 40, n. 1.— Regard détourné de— p. 43,
n. 1 ;

— Jupiter et IN'eptune, p. 44 ; — Sum-
manus, ibid. ; — et Jupiter, figurent la lutte

des forces élémentaires , ibid. ; — remplacé

par Racchus, p. 45. — Les femmes mortes
avant l'hymen reçoivent le titre d'épouses de —
p. 46,47-— et Proserpine, p. 70, 142, 151 5—
et Jupiter, sous la forme d'éphèbes

, p. 88 ;
—

rendent les derniers devoirs à Olympus, ibid.;

—
1 le même qu'Amphiaraiis, p. 91 ;

— le même
que Racchus, p. 148 ; — assiste à la naissance

de Minerve, p. 216, n. 5.

Plutus, enfant ou vieillard, p. 309 • — en-
fant dans les bras de la Paix ou de la Fortune,
ibid,; — fils de Jupiter, p. 309, n.2; — fils de

Jasion et de Cérès, ibid.;— et Minerve Ergané,

p. 309, n. 4. — Mariage de — et de l'Or,

p. 310
;
— et Chrysos, p. 310, îî. 1; p. 311,

312.

Plyntéries, fêle, p. 246.
Podium, p. 94.

UoSo-/.à.y.^
t p. 155.

IlQrîacrTpàgï:, p. 155.

Poëtks. Sujets représentés sur les tombeaux
des — p. 87. — Un— célèbre la naissance de
Minerve, p. 184 ; — et Victoire, p. 313.

Pocon , surnom de Bacchus
, p. xxxvij

,

xxxviij.

FlûAEUtXOÇ, p. 97.

noAEfUfTTïjç, p. 96.

Poeias (Ilo/tàg), surnom de Minerve, p. 76,

285, 292.

Polieus (lToaieûç), surnom de Jupiter, p. 76,

285.

IIoaioç, p. 76; — surnom d'Apollon, p. 76,

n. 4.

Pollux , dieu lumineux comme Apollon

,

p. 223 ;
— et Castor. Voyez Dioscub.es.

nô>ûç,p. 126.

IlQAij^fj'jtroî, surnom de Vénus, p. 310, n. 3.

Polybotès et Neptune, p. 10; — enseveli

sous l'île de Kisyre, p. 11.



35ti TABLE DES MATIÈRES.

Polycéphale, nome, p. 243.

Polyclkte avait fait la statue de la Junon
de Mycènes, p. 38, n. 4

; p, 70, 75 ; — avait

placé les Grâces et les Heures sur la couronne

delà Junon de Mycènes, p. 210, n. 2.

Polygxote avait peint la Lesché à Delphes,

p. 253.

Polykice et Étéocle, p. 14, 98.

Polytechnus, forme héroïque de Vuleain,

p. 10G, 266; — fabrique un char avee un
siège, p. 106 ; — changé en pic, p. 235 : — et

Aédoo, p. 235, 265; — prétendent s'aimer

plus que Jupiter et Junon, p. 266.

Populonia. Monnaies de— p. si.

Populus Colonise Coristht, inscr., p. 200.

Porc, sacrifié pour contracter une alliance,

p. xlij, n. 1.

ïïàooq, p. 310.

Porphyrion et Aleyonée, p. 9.

TlotrsiSov, inscr., p. 10, 218, 254.

no^et^wv, inscr., p. 213.

Posidêon, mois athénien, p. 119, 282.

PosinoN. Voyez Neptune.

[IoGrftay, iuscr., p. 116, n. 3-

Postvorta et Antevorla, p. 5.

Poteus, surnom de Jupiter, p. 29.

rioôoç, inscr., p. 116, n. 4; p. 125, n. 2.

Potidëe, ville de Macédoine, remplacée par

Cassandrea, p. 130, n. 11.

IToTtÇÉiv, p. 261.

lloTvtat, p. 261.

Poulets sacrés sur les as quadrilatères,

p. Iviij, n. 1 ; — jetés à la mer, p. lix , u. 1

de la p. lviîj.

Pourceaux brisent l'amphore pleine de vin

de Staphylus, p. 283.

Praxithéa, Théopé et Eubulé, filles de Léos,

p. 204 ; — leur temple à Athènes, ibid.; —
sacrifiées par leur père pour le salut de la patrie,

ibîd.

Prealé, inscr. étrusque, p. 222.

Piium, fils de Laoméclon, p. 44; — et Cas-

sandre, p. 191, n. 1; — tenant le Palladium,

ibid.

Priape. Dispute de — avec l'âne, p. 129 ;
—

poursuit Hestia, ibid,, et p. 130.—Les Lampsa-
« éniens sacrifient des ânes à — p. 130, n. 1 ;

—
le même queBacchus, p. 143, n. 3.

pRonus, magistrat, p. 1.

Procné. et Térée, p. 135, n. 6.

Procris. Morl de — p. 23, n. 6.

pROF.TinES. VoyCZ PrOKTIJS.

Proetus. Filles de— guéries par Mélampus,

p. 52;— et Acrisius, p. 98.

Prométhée, p. 156,159; —-formel'homme,

p. 23, n. I ;
— dévoré par unaigleoupar un vau-

tour, p. 32, n. 2 ;— pèred'jTLtnEeus, p. 33, n.2:
p. 160;— assiste Jupiter dans les douleurs de
l'enfantement, p. 96, 176, 177, 181 ;— invente
la navigation, p. 104;— titan, ibid., et p. 123,
n- 4 ; — U.i/pofàpoç, p. 123, n. 4 ;

— vieux et

Vuleain jeune, ibid.; — ravisseur du feu, p. 155 ;— attaché par Vuleain à un rocher, ibid.; —— prédit que le Gis de Thélis sera plus puis-
sant que son père, p. 180, n. 3; — et Ilithvie,

près du trône de Jupiter, p. 181 ;
— poursuit

Minerve, p. 181, n. 2; p. 275, n. 3;— assiste â

la naissance de Minerve, p. 1S1, 184, 192,
n. 3 ;

— lutte avec Minerve, p. 276, n. 3.

Pronura, surnom de Junon, p. 53, 70, 108.
ïlpovroç, inscr., p. 1.

Proserpine, p. 32, 66. — Tètes accolées de— et de Cérès, p. 5. — Enlèvement de—
p. 14, 22, 33,34,70,142, 151. — Minerve
et Diane cueillent des fleurs avec— p. 33, 70,
n. 4. — Lieux où se fait l'enlèvement de —
p. 33; — et Jupiter Catachthonius, p. 44 ;

—

sous la conduite de Mercure Psyehopompe trditte

Cérès pour aller trouver Bacchus, p. 45;—
représente une jeune femme morte en couches,

p. 46 ;— Cérès et Triptolème,p. 65, 260 ;
— la

même que la Junon infernale, p. 70; — et

Pluton, ibid., et p. 142, 151 ;
— la même

que la Vénus infernale, p. 84; — et Vénus
se disputent Adonis, p. 85 ;

— les bras en-
veloppés, p. 151; — Xstpoyovta,. p. 169, n. 4;— déesse mere, ibid.; •— représentée par une
femme défunte, p. 226 ;

— Cérès et Jupiter,

p. 260 ;
— et Cybèle, p. 315.

Prosymna, Eubcea et Acrœa, nourrices di-

Junon, p. 91

.

Protée, père de Cabïra, p. 109, n. 2.

Psyché, p. 23, n.l .—Noce de— et de l'Amour
représentée sous une formeenfantine,p. 308.

Psychopompe, surnom de Mercure, p. 24,
n. 4; p. 46.

Psychostasie, p. 22, n. 1; p. 23.

Pta, mot égyptien, p. 105.

Purlilius prend Naples, p. xlvj.

Pullarii, p. lix, n. 1 delà p. Iviij.

nop, it'jpo;, p. 123, n. 4.

Ily^oyop;, surnom de Prométhée, p. 1 23, n. 4.

Puteoli, nom latin de la ville de Dica;ar-

ehia, p. xlvj.

Pyracmon, Cyclope, p. 136, n. 11.

Pyrgotélf.s. Pierre gravée par-—« représen-

tant la dispute de Minerve et de Neptune,

p. 255.

Pyrrua et Dcucalion repeuplent la terre en

jetant des pierres, p. 135.

Pythie et Hercule, p. 1 10, 1 1 1

.

Pythies, surnom d'Apollon, p. 158.
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Pvxis, tenue par Pandore, p. 91.

Q

Quadriges. Inventeurs des — p. 69, n. 1;

p. 106, n. 4; p. 278, 290. —Minerve s'é-

lance de la lète de Jupiter montée sur un —
p. 177, 208, 219. Voyez Minerve.

Qïutlqç, inscr., p. 6.

R

Raoul Rochette, Opinion de M. — sur

l'origine des vases, p. xiij, xiv.

Rasent, p. xj ;
— soumettent les Pélasges ou

Tyrrhénïens, p. xij.

Rhéa ne figure point sur les vases peints,

p. 3, 19, 80 ;
— mère d'Ényalius, p. 97, n. 3

;— la même qu'Amallhée on Dictynna, p. 26;
— présente à Saturne la pierre emmaillottéc,

p. 315.

PitGdVïjj surnom de Junon, p. 77-

Rhéteur et éphèbe, p. 216, n. 2.

Rhodes reçoit une pluie d'or de Jupiter,

p. 187.

Rhodiens oublient le feu en sacrifiant à Mi-
nerve, p. 182, 187, 201, 258 ; — nation au-
tochthone, p. 182.

Rhoeo, Parfhénos et Molpadia, filles de Sta-

phylus, p. 283, n. 5.

Rimiki pris par les Gaulois, p. xxxvj.

Voyez Ariminum, Senones.

Rocher fécondé par Neptune, p. 1 1 , n. 5
;— fendu par Neptune, p. 12, n. 5 de la p. 11
;— porté par Neptune, p. 9, 11; — détaché

de l'île de Cos par Neptune, forme l'île de Ni-

syre, p. 12, n. 5 de la p. 11.

Roma, p. xxxiij
;
— la même que Minerve,

p. 237, n. 3; p. 258; — tenant la Victoire,

p. 258; — vêtue comme les Amazones, ibid.-

Roma, inscr., p. xlj,xliij, xliv.

Romains, leur barbarie primitive, p. xj; —'

prennent Tibur, p. xxxiij ;
— triomphent de

Voici et de Vulsinium
, p. xxxv; — envoient

une colonie à Rimini
, p. xxxvj ;

— font alliance

avec les Picentins, p. xxxvij, xlj;— abattent la

puissance de Tarente, p. xxxvij, lv, lx ;
— re-

prennent la Campanie, p. xlij ;— font alliance

avec les Campaniens, p. xliij, n. 1 de lap. xlij,

— établissent un préteur à Capoue
,
p. xliv.

— Guerre des— contre les Samnites, ibid., et

p. xlvj ;
— soumettent les Samnites, p. xlix.

Pwfiatuv, inscr., p. xlvij, xlviij.

Rome aurait précédé la Grèce dans la car-

rière des arts, p. xj, — Vases trouvés près

de — p. xxvj ;
— prise par les Gaulois

,

p. xxxj, xxxij, xxxiij. — Joueurs de flûte de
— réfugiés à Tibur, p. xxxiv.

Romtilus. On ne savait pas grand'chose de

ce qui s'était passé an temps de •— p. xxx ;
—

introduit les quadriges à Rome, p, 69, n. 1.

Rossignol, consacré à Minerve, p, 235.

Roues enflammées, p 48, n. 3; p. 242:
--suspendues dans les édicules, p. 90 ;

— at-

tribut de Némésis, p. 91.

Ruri. Vases trouvés à — p. xxv, xxvj ;
—

la moderne Ruvo, î£(Vi.—Monnaiesde— p. Iv.

Ruvo. Voyez Ruri.

S

Salamine. Bataille de — p. 246; — fille

d'Asopus
, p. 248 : — et Minerve, ibid. ;— te-

nant un apluslre, p. 306.

Salapia. Monnaies de— p. lv.

Sai.monée et Sisyphe, p. 98.

SaVr/i, surnom de Minerve, p. 204.

Samnites prennent Cumes, p. xxv, xlv; —
occupent Nola,p.xxvj, xlix ;— Gaulois, Étrus-
ques et Ombriens se liguent contre Rome

.

p. xxxvij ;
— battus par les Romains, ibid.—

Guerre des — contre les Romains, p. xliv,

xlvj.— Monnaies des— p. 1. — Ligue des

—

ibid. — Luxe des — p. lj ;
— prennent Ca-

poue, p. liij

.

Samnium. Voyez Samnites.

Samos , lieu de l'union de Jupiter et de Ju-

non, p. 72.

Sangaiuus
,
fleuve, père d'Alphée, p. 24l.

Sanglier. Voyez Calyoon.
Sant' Agata de' Goti. Vases trouvés à —

p. xxvj.

ïapâfjapa, p. 94, n. 3.

Sarcophages fabriqués d'avance chez les Ro-
inains, p. 87.

Saturnales. On déliait les jambes de Saturne

pendant les— p. 92, 120.

Saturne , p. 173 , n. 1 ;
— ne figure point

sur les vases peints, p. 3 ; — lutte avec Titan,

p. 14.— Les jambes de— étaient entourées de

bandelettes de laine
,
qu'on détachait pendant

les Saturnales, p. 92, 120; — père d'Énya-
lius, p. 97, n. 3; — a les pieds malades,

p. 120; — se change en cheval, p. 126; —
et Philyra, ibid.; — mutile Uranus, p. 132;
— dévore ses enfants

, p. 179, 180;— avale

un breuvage au moyen duquel il vomit ses en-

fants, p. 180; — et Rhéa, p. 315.

Satyres mutilés, p. 4; — ithyphalliques .

p. 4, 1 13,139, 318 et Ménades, p. 41,113,
114, 115, 121,124, 126,128, 228,315;— et

Écho, p. 30.— Un— désolant l'Arcadie est tué
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par Argus
j p. 5 1 ;—portant une outre, p. 64, n. 1 ;— tîbnvine, p. 95;— faisant la vendange, p. 1 15;

— à pieds et queue de cheval, p. 126, n. 3;—
soutient Vulcain ivre ouSilène ivre, p. 127; —
sur des ânes combattent les Géants, p. 129. —
Midas changé en — p. 130 ;

— singulièrement

conformés, p. 131
, 132, 139, 145; — pour-

suivent des femmes
, p. 134 : — attaquent des

femmes à coups de pierres, p. 135 ;—les mêmes
(pie les Cercopes

, p. 136, 161 ;
— et Cyclopes

dans les forges de Vulcain
, p. 137. 161 ;

— et

l'Aurore
, p. 137 ; —. et Iréné , ibid. ;— fe-

melles à queue de cheval, p. 1 42, n. 1 ;— vieux,

nommés Silènes
, p. 150 ;

>— ithyphallique
,

emblème du bouclier de Minerve, p. 221, 24l;
— nés du sang de Marsyas , p. 234 , n. 1 ;

—
et Minerve, p. 240 ; — admire les flûtes, ibid.

Satyrides, îles et leurs habitants, p. 134, 135-

Sauveur, surnom de Jupiter, p. 28.

Scarabée
,
symbole du Démiurge, p. 133.

Sx.î/.Éat, p. 94, n. 3.

Sceptre , attribut de Junon
, p. 67 ;

— de

Cérès
, p, 66 ; — de Thémis , de Lalone , de

Vénus , de Minerve , des Parques
, p. 67.

2x«£,p. 100.

Sxo/tô;, p. 196, n. 3.

SxoiûôptfiVi, p. 196, n. 3.

Scïlla , fille de Cratéis
,
p. 294 ;

— sur le

casque de Minerve, ibid.

ScYpeitis, cheval créé par Neptune
, p. 11,

n. 5; p. 12, 255 ; — et Arion, p. 45.

Scyros, île. Personnification del'—p. 63, n. 2,

Scïthie. Or de la — p. lvij.

Sei/Yjvo;, inscr., p. 140.

.Séléré etllélius, p. 181. Voyez Lune.

Sémélé et Jupiter, p. 20, 27, n. 2; p. 108.

— Mort de — p. 23 ; — sur le tombeau d'une

femme morte en couches, p. 87.

Semla , inscr. étrusque, p. 274, n. 2.

Senones chassent les Étrusques de Rimini,

p. xxxvj; — alliés aux Étrusques, p. xxxvij.

Sentina. Bataille de — p. xxxvij.

Sept. Nombre — fait allusion aux jours de

la semaine, p. 114, 143.

Serpent , emblème du géant Ophionée, p. 14;

— consacré à Minerve, p. 203 ;
— de la Gor-

gone donnent à Minerve l'idée d'inventer la

llùle
, p. 204 , 242 ;

— fait périr Archémorc ,

p. 231 ; — naissent du sang des Titans et des

Géants, p. 234, n. 1 ; — emblème du bouclier

d'un géant, p. 295.

Servius Tui.lius introduit l'usage des as à

Rome, p. xxvîij.

Sethlans, inscr. étrusque
, p. 183, 223, n. 3.

Sicile. Vases trouvés en — p, xïx, xxiv. —
Encélade enseveli en — p. 15.

Sidicini, p- lj;—vaincus par les Romains, p. lij.

Sidok. Femmes de — habiles à faire des

tissus, p. 254, n. 4.

Signtcm. Monnaies de — p. liv; — colonie

romaine, p. lv.

2i).«voç TSpTvùv Hîiîuç Hoivoç, inscr., p. 134.

Silène et Vulcain
, p. 114 ;

— tibicine

,

ibid. ;— lyricinc, p. 1 16, n. 3
; p. 128, n. 6 de

la p. 127; — ivre, p. 121, 127, 141 ; — père

de Maron, p. 129 ; — sur des ânes combattent

contre les Géants, p. 129 ;— père d'Apollon,

p. 130 ;
— âne , ibid.; — et Midas , ibid, ;—

sur un mulet ilhyphallique, p. 130, 131, 149;
— itbyphallique sentant l'odeur du vin, p. 134 ;

— soutenant Vulcain, p. 138 ;
— pédagogue et

le petit Bacchus ithyphallîque, p. 143 ;
— ivre

et Bacchus triomphant
,
ibid.;— à queue, barbe

et cheveux blancs, p. 150, 151 ,
— père nour-

ricier de Bacchus, p. 150; — nom qu'on

donne aux Satyres avancés en âge, ibid. —
Tète de — p. 161 ;

— coiffure de Minerve,

p. 221,241 ; —etMinerve,p. 240. Voyez Mar-
syas, Satvres.

Sillon. Union de Cérès et de Jasion dans

le — p. 106.

Silvhidm de Cyrène, p. lvij.

2tfioç, inscr., p. 116, n. 3; p. 1 17, n. 4 de la

p. 116; p. 140.

SlMUS, p. 140.

Singes. Cercopes changés en — p. 136; —
élèvent Vulcain, p. 137, n. 1.

Sinis. La fille de — poursuivie par Thésée,

p. 22.

Sivofisu, p. 136, n. 11.

Sintiens élèvent Vulcain, p. 101; — et

Vulcain, p. 114;— habitants de Lemnos .

p. 136, n. 1 1 ;
— brigands, ibid.

liviieç avûpsç, p. 137, n. 1.

Sirènes, p. 220 ;
— image de l'âme, p. 23,

34;— entre deux panthères, p. 222; — ailée,

à queue de poisson, p. 236, n. 5 ;— les mêmes
que les Harpyîes ou les Stymphalides

, p. 237
;

—au temple d'Artémis Stymphalia, p. 237, n. 1

.

Siris. Destruction de — p. xxviîj. — Mon-
naies încuses de — ibid.

Sisyphe apprend à Asopus l'enlèvement de

sa fille, p. 33 ;
— et Salmonée

, p. 98.

Smyrna , mère d'Adon is
, p. 84.Voyez Encens,

lu, inscr., p. xlij, n. 1.

Soldats, en marchant au combat entonnent

l'hymne sacré en l'honneur d'Enyalius, p. 97.

Soleil. Tète radiée du — sur les médailles

d'Atella, p. liv, n. 1. — Lever du — p. 23,

n, j ^
— traverse l'Océan dans un lit ailé, fait

par Vulcain, p. 104;— nommé en étrusque Cïsil,

ibid.;-— en sabin Ausel , ibid. — Coupe du —
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p. 104, à, 4; p. 193; — au solstice d'hiver,

p. 1 20.—Le feu intérieur absorbe le—et lui rend

son éclat, p. 123, 124; — reçoit Vulcain sur

son char, p. 123, n. 3. — Char, coupe et

palais du —
,

fabriqués par Vulcain
,

ibid.;

— faible au solstice d'hiver, p. 133. —
Lion consacré au — p. 148 ; — et Lune dans

des barques chez les Égyptiens, p. 149. —
Char du — p. 208; — surnommé Aplun

,

p. 223, n. 3 ;
— père d'jEga

, p. 251. Voyez
Hélids.

Solstice d'hiver, p. 119, 120, 146, 148.

Sophocle avait composé une pièce sous le

litre de Dédale, p. 99;— avait composé une
pièce intitulée : navSwpa h 2yyp 0*67^01 , p. 163,
167.

Soba. Monnaies de — p. liv, n. 1 ;
— colo-

nie romaine, ibid.

Sorano, înscr., p. liv, n. 2.

Sorrente. Vases trouvés à — p. xxv.

Sospita , surnom de Junon, p. 68.

£otï).£ç, inscr., p. 116, n. 3.

Source d'eau produite par Neptune
, p. 12,

n. 5 de la p. 11; p. 255,278.
Spartiates sacrifient des chiens à Énya-

lius, p. 97.

Spermo , OEno et Élaïs , filles d'Anius
,

p. 283, n. 4; — reçoivent de Baccbus le don

de se transformer en blé , vin et huile , ibid.

Voyez OEnotropes.

Sphéra, jeu, p. 33; — emblème érotique,

p. 144.

Stpiyyw, P- 208.

Sphinx propose des énigmes
, p. 208; —

sur un édicule, p. 224, 226 ;
— sur le casque

de Minerve, p. 207, 226 ;
— au-dessous du

trône de Jupiter, p. 207, 226.

lyjpvYÀxoi, pièce de Sophocle, p. 163,167;
— compagnons de Vulcain, p. 169;-— Cyclo-

pes forgerons, ibid,; — préparent les orne-

ments de Pandore, p. 169, n. 1

.

2(pupox67ro;, titre de Vulcain, p. 167.

IroLfvkri, p. 289.

Staphylus. Filles de — p. 283 ; — se pré-

cipitent dons les flots, ibid. — Vin de — ibid.

Stateres d'or de la famille Veturia, p. xlij,

n. 1 ;
— d'Alexandre, ibid.; — de Tarenle,

ibid.

Stèle, p. 37, 38.

Stérilité. Emblème de — dans le retour

de Vulcain, p. 132. Voyez Lion.

Stesichore avait dit le premier que Mi-

nerve était sortie armée de la tête de Jupiter,

p. 177, n. 10.

Sthénélus, fils de Capanée, p. 44.

ïtjÎIos, p. 265.

Stymphale. Voyez Stymphalides.

Stymphalia, surnom de Diane, p. 237,

n. 1.

Stymphalioes, oiseaux tués par Hercule,

p. 236 ;—chasses an moyen du bruitde crotales

d'airain , ibid. ; — leurs formes , ibid, ; — les

mêmes que les Sirènes et les Harpyies, p. 237.

Styx, mère de Cralos, p. 294 ;
— oiseau de

nuit, ibid., et p. 300;— mère deNicé, p. 300.

Suessa. Monnaies de — p. li], liv; — colo-

nie romaine, ibid.

Summanus, surnom de Pluton, p. 44.

Summus, surnom de Jupiter, p. 44.

Sïbaris. Destruction de— p. xxviij. — Mon-
naies incuses de — ibid.

Syléus et Dîcœus, p. 33, n. 2.

Sylvanus, p. 50.

Sî*m-ethus, fleuve, p. 163.

Sïracdse. Vases trouvés à — p. xxiv.

Syrinx, instrument de musique, p. 50, 51,

54, 57 ;
>— inventée par Pan ,

ibid., et p. 221

,

n. 1 ;— nymphe et Pan, p. 221, n. 1
;
p. 241.

T

Talaires ailés, p. 40, n. 1.

Talos, père de Vulcain, p. 127; — fils

d'OEnopion, ibid.

Tan, p. 178, 179, n.6de la p. 178
; p. 183.

Tàv, p. 179, n. 6 de la p. 178; — K^ra-

ytvfc) ibid.

Tanaïtis, p. 178, n. 6.

TavatTtç, p. 179, n. 6 de la p. 178.

Tanath, p. 178,179, n. 6 de la p. 178 ;
—

etNeith, ibid.

Tanith, p. 178, n. 6.

Tantale et Ilus se disputent pour les limites

de leurs empires, p. 37.

Taras et Neptune, p. 275, n. 4.

Tarente. Vases trouvés à — p. xxv. —
Puissance de — abattue par les Romains

.

p. xxxvij, Iv, lx.

Tarentins. Puissance des — p. lv. Voyez

Tarente.
Tarpéia, Fortune de Rome, p. 237, n. 3;

— la même que Roma, ibid.

Tarqdisies. Vases trouvés à — p. xxvj.

Taureau. Jupiter changé en — enlève Eu-
rope, p. 60, 61, 62, 63, 64; — dionysiaque,

p. 64 ;
— à face humaine, p. xlvij, xlix;— cou-

ronné par la Victoire, p. xlviij; — monté par

une hydrophore, p. 64, n. 2 ;
— de Marathon,

p. 175. — Tête de — emblème du bouclier de

Minerve, p. 230; — combattu par Hercule

et par Thésée, ibid.

Taygète changée en biche, p. 52, n. 1.
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Teanum SlïHClNtm. Monnaies de — p. xlj,

xliij, lij ;
— origine opique, étrusque ou sam-

nïte de cette ville, p, lij ;
— autre ville de

l'Apulie, p- lij, n. 3.

T£y.TOvô^£[p:ç, p. 165, 166, 171.

Télamon, p. 127.

Telchin, p. 157, 158.

Telchines, p. 157, 166,n.2.
Telchinia, surnom de Junon, p. 157, n. 6.

Telia, surnom de Junon, p- 82.

Telles, p. 48, n. 4. frayez Terre, G-ea.

Térée, p. 226, n. 6 de la p. 225;|—et Phi-

lomèle, p. 22; — et Procné, p. 135, n. 6.

Terminalis, surnom de Jupiter, p. 37.

Terre fécondée par Neptune, p. 68 ;
— et Vul-

raiu, p. 156;— la même que Thalia oujrLtna,

p. 157, n. 6; — engloutit Thalia ou ./Etna,

]). 163, 170, 172;—donne le jour aux Paliques,

ibid., et p. 271 ;
— engloutit Élara, p. 163,

n. 5 ;— mère de Tityus, ibid, ; — la même que

Pandore, p. 168 ;
— Â.vrl m§ti>fja.

}
ibid. ; — Ilav-

lîwoa ou nav^wTSipa, ibid., et p. 170, 172; —
sortant à demi du sol, p. 168; — transformée

en un être animé, p. 171 ;
— mère d'jEgis

,

p. 251 ;
— mère de la Gorgone, ibid. ; — et

Érichtlionius, p. 268 ; — mère d'Erechthée,

j). 270, n. 4
; p. 293 ; — mère d'Érichthonius,

p. 271, 286;— présente le petit Érichtlionius à

Minerve, p. 271
,
272, 287; — la même que

Cybèle
, p. 274; — recueille et rend Érich-

tlionius, p. 283, 286.

Tessieki et Marehi. Ouvrage des PP. — sur

I'jEs grave, p. xj.

Tète, symbole de l'unité cosmique, p. 178.

Tètes doubles, p. xlj, xlij, n. 1; p. 298;
— sur un grand nombre de médailles grec-

ques, p. 5; — sur quelques vases, ibid. ; —
de Cérès et de Proserpine, ibid.; — d'Ante-

vorta et de Postvorta , ibid. ; — de Cantharus,

p. 5, n. 3; — d'Hîppa et de Coré, p. 5, n. 4.

Téthys, mère d'Europe, p. 60, n. 5.

Iddlania, p. 255.

©oàïa, inscr., p. 116, n. 3
; p. 125, n .

-1.

Thalea Silva, p. 170, n. 2.

0a/£ist, inscr., p. 125, n. 2.

0a>st«, ©scistaç, p. 163, n. 4.

iascr., p. 31,116yû. 4;p*125, n. 2.

Thalia, p. 316; — enlevée par Jupiter,

transformé en aigle ou en vautour, p. 31
,

32, 35; — mère des Paliques
, p. 31, 32,

153, 157, n. 6; p. 159, n. 3; p. 165, .170,

n. 2; — la même qu'Hébé, p. 31; — la

même qu'Égine, ibid.; — la même qu'Aslé-

ria, p. 32 ;—joue avec la sphéra, p. 33 ;
— fille

de Vulcaîn &tua?us, p. 33, a. 2 ;
— fernme

de Vulcaîn, p. 109, n. 2; p. 153, !59,n. 3;

p. 163; — et Cornus, p. 125 ;
— bacchante

p. 125, n. 2 ;— la même que la Terre, p. 157,

n. 6; p. 164,' n. 5 de la p. 163; p. 170, 172;
— habite les bords du fleuve Symœthus

,

p. 163; — aimée par Jupiter ou par Vuleain,

ibid.;— est engloutie dans la terre, ibid. ;
—

met au monde les Paliques, p. 163; — sortant

de la terre, p. 170; — mère des Corybantes,

p. 170, n. 2.

Thalle et Melpomène
, p. 118 , 121. Voyez

Thalia.

Thallo et Carpo, p, 181.

0éè5Aw, p. 70, n. 2.

&càlù<;, p. 33, 164-

Thalna, inscr. étrusque, p. 183, 222.

Thamyius et une Muse, p. 314, 317; — et

Némésis, p. 317; — et une Harpyie, ibid.

Thana, inscr. étrusque, p. 183.

Thanatos reçoit Néoptolème, p. 23 ; — sur-

nommé Ilatwv, p. 187, n. 4.

ÔavQVTov, inscr-, p. 116, n. 3.

Thémis, p. 67.

Theoenia, fêtes en l'honneur de Baeehus,

p. 282.

Théogonies, rares sur les vases, p. 19, 174.

Théopé, Eubulé et Praxithéa, filles de Léos,

p. 204 ;
— leur temple à Athènes, ibid. ;

—
sacrifiées par leur père pour le salut de la pa-

trie, ibid.

Théra. Vases trouvés à — p. xix, xxiij.

Thi rmopvles, séjour des Cercopes, p. 136.

Tuérojn. Richesses de — , célébrées par

Pindare, p. 311.

Thésée, p. 181. — Frise du temple de —

,

p. 9, 10, 16 ;
— à la tète des Athéniens, com-

battant les Pallantides, p. 10; — et la fille de

Sinis, Périgune, p. 22, 108. — Noces de —
,

p. 52; — et Hélène, p. 108; — combat les

brigands de PAttique, p. 135; — et Minerve ,

p. 174, 175, 214, 290; — dompte le taureau

de Marathon, p. J 75, 230; — assiste à la

naissance de Minerve, p. 184, n. 6
; p. 207,214,

216, n. 2; — a les dehors d'une jeune Bile
,

p. 214, 292, n. 4. — Aventure de— en en-

trant à Athènes, p. 2l4 ;
— tils d'Égée ou de

Neptune jEgajus, p. 10, 213, n. 3;p.215; —
et le Minotaure, p, 229, n. 3; p. 295-

Thes:uophorif.s, p. 244; — les hommes en

étaient exclus, p. 245.

&SUU.Of6ooj TZo):\>TZOTvLa., p. 261.

Thlssalie. Neptune fend un rocher en —
p. 12, n. 5 de la p. 11. — Chevaux produit*

par Neptune en— p. 45. — Minerve naît en

— p. 177, il. 1.

Thétis. Enlèvement de —
, p. 8, 22; —

souvent représenté, p. 108; — et Pelée, p. 24,
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ï). 4
; p. 34, 108, 133, 211 ;

— poursuivie par
Vulcain, p. 107, 108, 109, 275, n. 3;— frap-
pée au pied par Vulcain, p. 107 ; — recherchée
par Jupiter, p. 108, n. 1 ;— se revêt des armes
d'Achille, p. 109 ; — et Eurynome, reçoivent

Vulcain dans sa chute, p. 122; — prend tou-
tes sortes de formes pour échapper à ses

amants, p. 180, n, 3 ;
— reçoit de Vulcain les

armes destinées à Achille, p, 265; — implore
Jupiter en faveur d'Achille, p. 279i

ÔÊTtç, A?j>pQ~§iTn, Azvvlo-Qzcc, p. 108, n. 9.

Qextç yjx),s, inscr., p. 105,n. 3.

Thon offert par Neptune à Jupiter en travail

d'enfant, p. 183;—symbole de génération, ibid.

Thornax, montagne de l'Argolîde, depuis ap-
pelée Coccygius, p. 71.

Thiuce. Le culte dionysiaque arrive en
Grèce parla — p. 5. — Costume— porté par
Vulcain, p. 127, 128, 275 ;— et par Borée,

p. 127, n. 5; p. 318.
Thriambus, p, 127, 140, 144; — surnom

de Bacchus, p. 127, n. 6.

0-jvjoç, p. 183.

Thymiatkrion, p. 291, 304.

Tjbdr. As de —. p. xxxiîj. — Prise de —
par les Romains, ibid.

Tim agoras et Mélitus, ou Melès, p. 201 , 202,
218- ; — se jette du haut de l'AcropoIis

,

p. 202.

Tina, inscr. étrusque, p. 183.

Tinia, inscr. étrusque, p. 222.

TuiiiviQée xœKjDÇj inscr., p. 313- '

Titan lutte avec Cronus, p. 14. t'oyez Pro-
methée.

Titans, p. 5, 300; — les mêmes que les

Géants, p. 6; — et Jupiter, p. 18, 300; —
ont à leur tète Pallas ou Atlas, p. 17, u. 3. —
Du sang des — naissent les serpents et les bêtes

féroces, p. 234, n. 1 ; — obtiennent de la

Terre l'éloignement d'jfôga, p. 251.
Tityus, géant, et Latone, p. 18 ; — fils de

Jupiter et d'_Élara, p. 163, n. 5; — sort de la

Terre, ïbid. ; — fils de la Terre, ibid.

TAàoj, p. 127.

Toison d'or, p. 310.

Tonneaux dans le temple de Vesta, à Rome,
p. 88, n. 4.

Tordues gaulois, p. xxxvj.

Tragédie et Comédie dans le cortège de Bac-
chus, p. 117.

TpayotSix, inscr., p. 116, n. 4.

Trempe du fer, p. 159 et n. 1.

Trépied, p. 302, 309, 311 ;— symbole du
feu, p. 51, 54.— Dispute du— p. 52;— qui se

meuvent d'eux-mêmes, fabriqués par Vulcain ,

p. 106. — Rue des — p. 302.

Tome i.
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Tbezène, sujet delà dispute de Minerve et

de Neptune, p. 256.

Triades, p. 82, 259, 260.

Tricéphale. Voyez Cerbère.
Trident. Empreinte du — sur le rocher de

l'AcropoIis, p. 255.

Triérarchies, p. 311.

Triomphe inventé par Bacchus, p. 128, n. 6
de la p. 127. Voyez Libkr-Pater.

Triopas, p. 44, n. 1.

Tf>iôfQa}.y.Q<;, surnom de Jupiter, p. 44, n. 1.

Triops, p. 44, n. 1

.

Triplicité, p. 43, 44.

Tripoli. Vases trouvés à — p. xix, n. 1.

Triptoléme, Cérès et Proserpine, p. 65,
260. — Initiation de — p. 66 ;

—
- sur un

char ailé, p. 106; — fils de Trochilus, ibid.

Trisaulès reçoit Cérès à Phénée , lui élevé

un temple et institue des mystères, p. 244.

Trisrèle, symbole de la Sicile, p. 15, 16.

Trit-ea, ville d'Achaïe. Tombeau remarqua-
ble près de— p. 87.

Triton
, fleuve de Libye ou de Béotie

p. 176, 188, 236; — lac de Libye, p. 277,
297; — père nourricier de Minerve, p. 277;— père de Pallas, élève Minerve, p. 296- —
Comment les peuples qui habitent les environs

du lac— célèbrent la fête de Minerve, p. 297.

Tritonis, surnom de Minerve, p. 277, 278.
Tritons portent Vénus dans une conque ma-

rine, p. 62, n. 5.

Troade, indiquée par le tombeau d'Ilus

,

p. 37 ç — est le lieu du mariage de Jupiter et

de Junon, p. 72, n. 5.

Trochilus, Argien, invente les chars, p. 69,
n. t

; p. 106, n. 4 ;
— dédie le premier char à la

Junon d'Argos, p. 69, n. 1 ; — père de Trip-
toléme, p. 106.

Tprjyjç, p. 106.

Trochus, jeu, p. 36, 50, 54;— appartient

à Ganymède, p. 51 ;
— à Eros, ibid.

Troie. Jupiter lance des enclumes dans la

ville de — p. 99.

Trompette inventée par Minerve, p. 204.
TbÔne avec des liens invisibles, fabriqué

par Vulcain, p. 94, 98.

Trophée, p. 304, 305.

Trophonius et Agamède, p. 98.

Troyens et Hercule, p. 143, 144.

Tryphon, graveur, a représenté la noce en-
fantine de Psyché et de l'Amour, p. 308.

Tuder. As de — p. xxxv, xxxvj, xl.

Tullius. Voyez Servius.

Tuniques offertes à la Diane de Brauron

,

p. 53.

Tupëa, inscr., p. 116, n. 3.
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Tydée père (.e Diomède, p. 207.

Tympanum Indique la répercussion du son,

p. 30.

Typhon, anguipède et ailé, p. 6 ;
— et Mi-

nerve, p. 18. — Les Egyptiens sacrifient des

iines à — p. 132; — gardé par Vulcain,

p. 160 j — reçoit sur son cou des enclumes,
ibid. ; —- enseveli sous le mont Etna, ibid. ;

—
foudroyé par Jupiter, cherche à éteindre les

flammes qui le consument, p 160, n. 2
Tïrrhéniens soumis par les Lydiens ou par

les Raseni, p. xij.

U

Uni, inscr. étrusque, p. 222.
Union du Ciel et de la Terre, rappelée par

le mariage, p. 54.

TIranie, surnom de Vénus, p. 32, 66, 210.
Urancs ne paraît point sur les vases peints,

j>. 5 ; — mutile par Saturne, p. 132 ;
— donne

naissanceà Vénus et. aux Furies, p. 132; —
père des Cyclopes, p. 157; — père de Charon,

p. 166 , n. 1 ;
— père des Acmonides, ibid.;

— et Gœ;i prédisent à Jupiter qu'il aura de Métis

un lils plus puissant que lui, p. 177. — Du
sang'd'— naissent les Géants, les Érinnyes, les

nymphes Méliades et Vénus, p. 234, n. 1.

Usii., inscr étrusque, p. 104.

Usous, premier navigateur phénicien, p. 104.

V

Vache. Io changée en — p. 83. Voyez Io.

Vaisseau consacré à Minerve dans les Pana-
thénées, p. 247, n. 5.

Vasconif.. Croyance des peuples de la — à

l'égard des victimes, p. 86, n. 1.

Vases étrusques, p. vij. — Provenance et ori-

gine des—peints, p. xix et suiv.; — se trouvent

dans tous les pays habités par les Hellènes avant

Alexandre, p. xix , xx j
— destinés à renfermer

les cendres des morts, p. xxj , note ;
— ou à dé-

corer les chambres sépulcrales, ibid.;— trouvés

ailleurs qu'eu Sicile et en Italie, p.xxij; - en

Sicile
, p. xxiv;— en Italie, ibid., et p. xxv

;— panathénaïques, p. 175; —-jouets d'enfant,

p. 307, 308.

Vautour . Jupiter changé en — enlève Tlta-

lia
, p. 32; — dévore le foie de Prométhée

,

p. 32, n. 2. — Les Égyptiens croyaient que
les — étaient tous femelles , ibid. ; — symbole
de la maternité

, ibid.

Ylïes. Vases trouvés à — p. xxvj. — Des-
truction de— p. xxxv.

VlSRuSj p. 40, 80 ;
— accompagnée de deux

lions ou de deux panthères, p. 4 ;
— sortant de-

flots ou née dans les flots, p. 23, n. ï ; p. 108.

—Courtisane qui se prostitue en l'honneurde

—

p. 24; — et Pan, p. 30.— Flèches, attribut de

— p. 48, u. 5 ;— tenant une colombe, p. 49
;— protectrice du mariage, p. 53 ;

— Pan et l'A-

mour, ibid, ;— décorée d'un bandeau de perles

par l'Amour, p. 57 ;
— portée dans une conque

marine par deux Tritons, p. 62, n. 1 ;— confon-

due avec Junon, p. 66, 83 ;— portant une fleur,

p. 66, n. 4 ;
— tenant un sceptre, p. 67 ;

—
et Adonis, p. 73, 85; — tenant un miroir,

p. 74, 83; — la même que Dioné, p. 75 ;
—

née de l'écume des flots, p. 76; — et Junon,

p. 83; —la même que Proscrpine, p. 84;—
et Proscrpine se disputent Adonis, p. 84, 85 ;

—
adorée aux environs du mont Liban, p. 84 ;

—
conduite par Ényalius

, p. 97, n. 2.— Mariage

de Vulcain et de— p. 103, 107, 108, 109; —
et Mars p. 107, 108, 209 ; — poursuivie par Ju-

piter, p. 107, 108, 275, n. 2;— reçoit un char

de Vulcain, p. 107 ;— n'a pas les cheveux liés,

p. 110; — naît d'une semence ignée, p. 122,

n. 3 ;—née d'Uranus mutilé, p. 132, 234, n. 1
;— etVulcain,p. 153; — armée de l'égide , p.

175; — armée, adorée en plusieurs endroits,

ibid.,et n. 3;—et Mars assistent à la naissance

de Minerve, p. 209 ;
— voilée, ibid.;— figurée

par une femme défunte, p. 225 ;
— et Minerve,

p. 249; — Minerve et Junon devant Paris,

p. 66, 258;— etJupilcr,p. 280 ; — assisleàla

naissance d'Érichthonius
, p. 280, 288, n. 1

;— déesse des fleurs et du printemps, p. 281;
— déesse de la beauté, p. 288 , n. 1. — Co-

lombe, lièvre consacrés à— p. 3 19 ;
— HvQltu

,

p. 280, 281 ; — de Byblos
, p. 58 ;

— XfOtro*

OTiyava;, p. 310, n. 3 ;
— Colias, p. 48, n. 5;

— mère des Génétyllides, p. 209;— Ktt6#Xvj

p. 175, n. 4 ;
— de Cypre

, p. 38;— Épïtyinbia

(ETTir-jf^Sia), p. 83;— dans un édicule, p. 225.

n. 6; — Génélyllis, p. 269, n. 7 de la p. 268 ;— infernale, p. 84 ;
— Libitina, ibid. ;— ÏÏo>0-

Xpvcoç, p. 310, n. 3 ; — Uranie, p. 32, 66 ;— l'aînée des Parques
,
p. 210. V?/ez Aphro-

dite-Héra.

Vlsta. Deux tonneaux dans le temple de

— à Rome, p. 88, Di 4. — Le Palladium et le

feu sacré conservés dans le temple de —
p. 258. — Cheveux de — distillant l'huile,

ibid. Voyez Hestia.

Vestihi. As des — p. xxxvj, xxxvij, xxxviij.

Vetdbia. Monnaies d'or et d'argent delà fa-

mille — p. xlij , n. 1

.

Vicimjjus, surnom de Jupiter, p. 30.

Victime immolée est identifiée avec la divi-

nité, p. 263.
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Victoire, p. 300 — 314, 181 ;
— et Jupi-

ter, p. 28, 29, 38, 39, 42, 75, 77, 80, 230,

285, 317;— nommée Vitula, p. 30 ;
— préside

à la joie, ibid.;— tenant le caducée, p. 42, 238,

239 ;
— versant le vin sur un autel

, p. 42, 302,
303;—répandant delà myrrhe sur sa chevelure,

p. 57; -— forme ou acolythe de Minerve, p. 75,

287,300, 301;— et Junon, p. 79, 80,83, 230;
— et la Paix, p, 80;—portant de l'encens, p. 84;
— assiste à la délivrance de Junon, p. 95

;— assiste au jugement de Midas
,

ibid.; —
assiste à la dispute d'Apollon et do Marsyas,

ibid.; — sous le trône de Jupiter, p. 184
;— assiste à la naissance de Minerve, p. 195,

212, 214 ;
— et Minerve, p. 229, 232, 233

,

234, 250, 294; — navale, personnifiée par Mi-
nerve, p. 247;—.navale tenant l'apluslre, p. 248,

n. 4; p. 306. — Une ou deux—'assistent à

la naissance d'Ërichlhonius
, p. 277, 284,

286, 287, 289; — et Neptune, p. 285; —
fait triompher Jupiter des Titans, p. 300;
— des jeux, dans la guerre, ibid. ;

— et Her-
cule, p. 301; — volant vers un trépied,

p. 302; — tenant un thymiaterion, p. 304
;— érigeant un trophée , ou assise devant un

trophée, p. 304, 305 ;
— tenant une armature

de trophée, p. 305; — tenant un sceptre,

[>. 306 ;
— sur un quadrige attelé de chevaux

ailés, p, 308, 309; — portant une cithare,

p, 313 ;— et un poète , ibid. ; — poursuivant

un lièvre, p. 314; — attrapant une colombe,

p. 319; — couronnant le taureau à face hu-
maine, p. xlviij. Voyez Nice.

Victoria a Vinciri, p. 29-

Viculinus, surnom de Jupiter, p. 30 , n. 3.

Vif. g ces consacrent leur virginité à un
lleuve

, p. 51.

VruiLiNus , surnom de Jupiter
, p. 30

,

u. 3.

Vitii.inus, surnom de Jupiter, p. 30.

Vitula, surnom de la Victoire, p. 30.

Vitulinus , surnom de Jupiter, p. 30 , n. 3,

VoLATERR.E. Voyez VOLTERRA.
VoLCAWiyuK.s. Éruptions — manifestent la

puissance de Vulcain, p. 123.

Volterra. As de — p. xxxiv.

Vulcain, p. 101; — père de Thalia ou
d'jEtua, p. 33, n. 2; p. 163; — vêtu d'anaxy-
rides, p. 94; — précipité du ciel par Junon,

p. 94, 99, 101 ;
— envoie à sa mère un trône

d'or, p. 94, 98 ;— enivré par Bacchus et amené
au ciel, p. 94, 118, 125; — délivre Junon,

p. 95, 96;—.jeune et imberbe, p. 95, 104, 139,
1 4i , 1 83, n. 4

; p. 209;—accompagné d'un sui-

vant qui porte des tenailles et une pioche, p. 95 ;— enchaîne Junon et la suspend dans les nirs,

p. 94, 95, 97, 98. — Retour de— à l'Olympe

,

p. 95, 112, 240, 282, 318; —sujet souvent re-

présenté sur les vases, p. 95, 101, 102; —
énigme, selon les anciens, p. 118;— emblème
du solstice d'hiver, p. 120 ;—renouvellement de

l'année, p. 124, 134 ;—lever du soleil, p. 134 ;

>—et Mars, lils de Junon, p. 95 ;—combat contre

Mars, p. 95,98 ;—estforcé par'Mars de délivrer

sa mère, p. 95, 96 ; — fait des ouvrages d'art,

p. 96; — père de Dédale, ibid. et p. 97; — as-

siste Jupiter dans les douleursde l'enfantement,

et lui fend la tête, p. 96, 146, 159, 176, 177,

182, 183, 187, 209, 276, n. 5;—veut secourir

Junon, p. 98, 101, 120 ;
— est précipité du

ciel par Jupiter, p. 98, 101. — Dispute de

Mars et de— p, 100 ;
— son enfance, sa chute

de l'Olympe, son éducation chez les Néréides, ou

chez lesSiuliens, ne sont point représentées sur

les vases, p. 101 ;—deux fois précipité du ciel,

ibid,, et p. 160 ;—tombe dans l'île de Lemnos,

p. 101, 123 ;
—• reçu par Neptune et par Am-

phitrite, p. 101;—causes de son infirmité, ibïd.,

et p. 133 ; — assiste à la naissance de Minerve,

p. 102, 184, 192, 195, 196, 200, 205, 209,
212,213,218,319;—imberbe ou barbu, p. 102.

— Costume de — ibid.;— père des Paliques,

p. 102, 163, 165, 166, 171.— Mariage de

—

et de Vénus, p. 103, 107, 108, 109 ;
— in-

vente l'architecture et la statuaire, p. 104 ;
—

fabrique les premiers vaisseaux, ibid,; — fa-

brique pour le Soleil un lit ailé, p. 104. — Le
pin est consacré à— p. 104, 109, 213 ;

— te-

nant le canthare, p. 105, 113, 1 15 ;— et Bac-

chus, p. 106, 112, 113, 114, 115, 127, 129,

133, 137, 138, 139, 142, 143, 145, 147; —
sur un char ailé, p. 106; — fait des trépieds

qui se meuvent d'eux-mêmes, et des sièges pour

les dieux, p. 106 ;
— recherche Minerve en ma-

riage, p. 107, 108, 153, 182, 276,278 pour-

suit Minerve, p. 107, 110, 132, 181, n. 2;

p. 232, 256, 257, 268, 269, 270, 275, n. 3;

p.280, 290, 318;—poursuit Thétîs, p. 107,10*,

109, 275, n. 3; — frappe Thétis avec son mar-
teau, p. 107; — fait un char pour Vénus , ibid— Femmes de— p. 109, n. 2; p. 153, 155

156, 159, n. 3; p. 269, n. 7 de la p. 268;— e

Minerve, p. 110, 111, 146, 1 53, 209, 265, 266,

291 ; —chef desCyelopes, p. 112, 136, 156 ;

—

père de Cécrops, ibid.; — et les Cercopes,

p. 112, n. 3; p. 136, 137; —sur le mulet
,

p. 113, 114, 115, 127, 133, 139, 141, 142,

147, 149; — et Silène, p. 114; — et un
Sintien, ibid,;— et Marsyas, p. 115, 240 ;

—
tenant un thyrse, p. 115;-— ivre, p. 118, 121

,

125, 127, 133; — précipité du ciel, p. 118,

120, 122, 132, n. 5; — enfant, p. 114, 120,
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143 ;
— sous [rois formes, enfant, éphèbe, ou

dans la vigueur de l'âge, quand il est ramené

au cîel, p. 122 ; — reçu par Thélis et par Eury-

nome, ibid.; — reste neuf ans dans les grot-

tes de l'Océan, ibid.;— personnification du feu,

p. 122, 123; — porte le feu aux noces des

mortels, p. 123; •— reçu par le Soleil sur son

char, p. 123, n, 3 ; — faitle char ou la coupe

et le palais du Soleil, ibid.; — jeune et Promé-
Ihée âgé, p. 123,n. 4; — fils deTalos, p. 127;
— vêtu du costume thrace, p, 1 27, 128, 275 ;

-—ramené au ciel sur un âne, p. 129;— monté
sur un âne, combat les Géants, ibid.; —
produit Érichthonius

, p. 132; — emblème
des météores qui s'élancent des nuages

,

p. 99, 132, n. 5;>—'élevé par des singes,

p. 137, a. 1 ; — arrive à Naxos, p. 138 ;
—

tombe dans la mer, p. î 43, n, 2; — reçu par

les Néréides, ibid.;— travaillant dans ses for-

ges, p. 145, 156, 161. — Lion consacré à—
p. 1 48 ;

—'poursuivant une femme, p. 152;
— et Vénus, p. 153 ; — cloue Prométïiée à un

rocher, p. 155; — et Cabira
, p. 155,

157; — et la Terre, p. 156; — et ./Etna,

p. 153. — Lieux où réside — p, 156,

157, 158;— père des Cabires, p. 157; —
trempe le fer, p. 159, n. 1 ;

— père d'Eusthé-

nia, p. 159, n. 3; — lance des masses de fer

incandescentes contre le géant Cljtius, p. 160;
— préposé par Jupiter à la garde de Typhon.
ibid.; — pose ses enclumes sur le cou de

Typhon, ibid.; — bal le fer dans les en-

trailles de l'Etna, ibid.; — et les Géants
9

p. 160. — Forges de — représentent les

phénomènes volcaniques, ibid.; — brûle le

fleuve Xanthus, p. 160, n. 1 ;
— à cheveux

blancs, p. 161, 173;— le même qu'Adranus,

p. 161 , n. 6 de la p. 160; — aime Thalia ou

jEtna,p. 163;— orne Anésidora, p. 167; — et

Minerve fabriquent Pandore, p. 168 ;
— ou la

fabrique seul, p. 169, 173, n. I; p. 183, n. 4;—
et Pandore, p. 172 ;

— et les Paliques, p. 173;
— et Ilithyie, p. 183, n, 4; — père d'Apol-

lon
, p, 187, 188; — fabrique des armes

pour les héros, p. 193-, — donne une cui-

rasse et une massue à Hercule, p. 193, n. 3
;— père de Périphétès, ibid.; — repoussé par

Jupiter, p. 213 — fabrique des crotales p. 236 ;— père de Minerve, p. 257, n. 1 ; p. 280, n. 2;

— et Minerve, p. 265, 266, 291 ; — donne

à Thétis des armes
,
pour Achille, p, 265 ;

—
contemple le bouclier d'Achille, p. 266;'

—

époux d'Alibis, p. 269, n. 7 de la p. 268; p. 3 1 8
;

—père d'Érichlhonius, p. 269, n. 7 de la p. 268;

p. 271, 286; — a>sisle ù la naissance d'É-

richlhonius, p. 275, 289; — fabrique des fou-

dres pour Jupiter, p. 276, 280; — lutte avec

Minerve, p. 276, n. 3;— «Elnœus, p. 33, 160;
— le même que le héros JEtnœus, p. 160 ;

—
&,[t$ffl)iWl$ ,

p. 146 ;
— Avec?

, p. 127 ;
—

K/utoté^vïiç, p. 96, n . 4 ;
— Dédale ( Dœdalus,

Aai§aloç),x>. 94,97, 129;— Daduque, p. 123
;— Eupalamus, p. 177 ; — Hébon

} p. 105 ;
—

Palamaon, p. 177;-— Sethlans
, p. 183; —

SyupoxôiTo;, p. 167.

Vulci. Vases trouvés à — p. viij , ix
,
xxj

,

xxvj ; — avait une fabrique locale, p. xvij. —
Les Romains triomphent de — p. xxxv.

Vulsinidm. Les Romains triomphent de —

-

p, xxxv.

W
Wklck.eb. Opinion de M> — sur l'origine

des vases, p. xiij, xvj, xvij.

Wi.vckelmann. Opinion de — sur l'origine

des vases
, p, vij ;

— est le premier qui ait indi-

qué l'origine grecque des vases, p. ix, n. I.

X

Xanthus et Balius, chevaux, p. 10, n. 6;
— Géants, combattent contre leurs frères ,/6i'r/. ;

— fleuve brûlé par Vulcain
, p, 160, n. 1.

Xekoclès (K(revo)().&s),nom d'artiste, p. 43,47.

Xénodicé, morte en couches, p. 46, n. 3.

Sâvoyavro; IfrpfUOW, A0r,v., inscr. ,
p.xi'x, n. 2-

Xerxès, vaincu à Salamine, p. 248.

Xoanon, p. 48, 49, 53, 55, 57; — à

trois yeux
, p. 43 , 44 ;

— arrosé d'huile ,

p. 56 , 57 ;
— à tète de cheval

, p. 126
,

219; — de l'Artémis XtTwvfl, p. 246, a. 4 ;— représentant Pallas, fait par Minerve et

consacré à Jupiter, p. 297.

Y

YKM , p. 149, 151. — Idole il troN —
p. 43, 44.

Z

Zàv, p, 179, n. 6 de la p. 178.

Zas, p. 280.

Zeus et Dionysus ne sont que les variante?

d'un seul nom, p. 56. Voyez Jupiter.

Zsjç, inscr., p. 6, 28, 213, 217, 318 ;

—
\'.L".:. p. 98.

Zsùç et p. 17; — IIslsjv des Éplté-

siens, p. 76, n. 2.

FIN DU PREMIER VOLUME.











































































































B





































































































































































PL. LXIII.





























































PL L XXIII.









































































9
































































